This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


^x> 


Théâtre  des  Grecs 


lililiillilitiliiSill!lp!;£;;;liJ 


îiîiiïSiHiHJiiîSÎÈilS!!!!'"" 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


m.-:.iya/, 


^ 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


V 


THÉÂTRE 

DES   GRECS, 

PAR    LE    P.    BRUMOY. 
TOME    QUATRIÈME. 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  byCjOOQlC 


THÉÂTRE 

DES   GRECS. 


PAR    LE    P.    BRUMOY. 


TOME    QUATRIÈME. 


Digitized  byCjOOQlC 


*v* 


Digitized  byCjOOQlC 


THÉÂTRE 

DES    GRECS, 

PAR    LE    P.    BRUMOY. 

NOUVELLE    ÉDITION, 

Enrichie  de  trbs  belles  Gravures, 
&  augmentée  de  la.  Traduiftion  entière  des 
Pièces  Grecques  dont  il  n'exifte  que  des 
Extraits  dans  toutes  les  Editions  précédentes; 
&  de  Comparaifons ,  d'Obfervations  &  de 
Reniarques  nouvelles ,  par  M.  ***  &  par 
M.  Prévost,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin. 

TOME     QUATRIÈME.  ^:^*^' 


A    PARIS, 

Chez   CussAc,    Libraire,   rue    &   carrefour 
Saint- Benoît,  vis-à-vis  la  rue  Taranne. 

M,    DCC.    LXXXVI. 

AVEC  APPROBATION,  ET  PRIVILÈGE  DU  ROL 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DE    CE    VOLUME 

Ljl  PKEMiliiE  cft  la  copie  d'une  petite 
ftatue  aatit(}ue^  qui  repréfente  Euilipide 
ai£s  y  a^aot  derrière  lui  les  titres  de  Tes  tra- 
gédies rangés  par  ordre  alphabétique  juTqu'k 
la  kttre  O.  Ces  titres  font  au  nombre  de 
trente^ fcpt^  &:  il  y,  en  auroit  dix  de  plus» 
fi  une  partk  du  monument  n'avoit  été  en- 
dommagée. La  tête  de  cette  ûatue  eft  la 
copie  d*iui  autre  buftc  antique  d'Euripide. 
Les  mains  ôc  le  thyrfe  font  modernes;  mais 
ces  parties  ont  été  rétablies  d'après  des 
indices  Se  des  conjedures  vraifemblables. 

TTlNCKELMANK  y    MONUMElTri     ANTICHI 
INEDITI.  N^   léS. 


La  SECONDE  repréfente  le  facrifice  de 
Polyxène.  C'eft  la  copie  d'une  pierre  gravée 
antique.  L'artifte  paroît  avoir  eu  préfente  à 
Tcfprit  la  defcription  d'Euripide  :  la  jeune 
princeffe  a  déjà  déchiré  fa  robe ,  Se  Nèopto- 
lime  eft  prêt  à  lever  le  fer.  Polyxène ,  pat 
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Viîl    '    EXPLICATION  DES  FIQUHES/ 

un  mouvement  involontaire ,  femble  vouloir 
arrêter  la  nuin  de  Néoptolêmc ,  (ans  té- 
moigner d'ailleurs  de  la  frayeur,  ni  faire  aucune 
réfiftance.  La  petite  figure  qui  clt  au  dcfTus 
de  la  colonne  tepréfente  Tamc  d'Achille  qui 
cft  defçendue  fut  le  tombeau  pour  s'abreuver 
du  (àng  de  la  viftime.  L'ordre  ionique  de  la 
colonne  paroît  un  anachronîfine  de  Partiftc, 
fuivant  l'obfervation  de  WiNCKRrMANN^ 

MONUM.  ANT.   INE.D.  N^   I44. 
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LES  TRACHINIENNES. 

TRAGÉDIE  DE   SOPHOCLE. 


Jaien  n'eft  plus  célèbre  dans  la  faMe  ancienne 
qu  Hercule  &  fes  douze  travaux.  Ce  hcros  croit 
fils  de  Jupiter  &  d'Alcmene  ,  que  ce  dieu  fédûiiît 
fous  la  for/ne  d'Amphicrion,prmce  Thébain,  époux 
de  cette  princefle.  Junon  conçut  tant  de  dépic  de 
cette  infidélité  de  fon  mari  qu'elle  s'en  vengea 
cruellement  fur  Hercule. Elle  le  fournit  à  EurilHice, 
roi  de  Mycenes  ,  qui  ,  lui  faifant  des  comnian- 
demens  impofïibles  à  exécuter  pour  tout  autre 
qu  Hercule  ,  donna  lieu  à  fes  grands  exploits  fî 
vantes  dans  l'antiquité.  Il  n'eft  pas  ici  queftion 
de  /eparer  l'hiftoire  de  la  fable ,  ni  de  diftinguer 
les  difïérens  Hercules  ,  dont  les  belles  aûions 
ont  toutes  été  attribuées  à  l'Hercule  de  Grèce. 
Il  fiiffit  pour  la  tragédie    préfente  de  (uivre  les 

idées  reçues  des  Grecs. 

> 

L'expofition  de  cette  pîcce  dont  le  /ujet  cft 
la  mort  d'Hercule  ,  développera  peu  à  peu  les 
principaux  faits  de  ce  iic-ros  ,  &  feulement  ceux 
qui  feront  néceflàires  pour  l'intelligence  de  l'ac- 
tion du  théâtre.  Le  reftc  feroit  un  attirail  d'éru- 
dition audî  inutile  ,  qu'aifé  à  compiler  ;  il  dé- 
Tome  IK  A 
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1  LES     TRACHl  NIBNNB5, 

tourneroit  la  principale  attention,  qui  fera  mieux 
employée  à  la  (ubftance  de  cette  tragédie. 

La  fccne  eft  fuppofëe  à  Trachine  *  ville  de  la 
Theflalie  ;  & ,  comme  le  Chœur  eft  une  affcmblée 
de  filles  du  pays  ,  la  pièce  en  a  tiré  (on  nom.  Les 
autres  perfonnages  font  Déjanire  fiile  d'CEneus  , 
roi  d'EtoIie  ,  femme  d'Hercule  ,  un  vieillard,  un 
envoyé  ,  Lichas ,  ccuyer  d'Hercule  »  Hyllus ,  & 
Hercule  lui  même. 

ACTE     PREMIER. 

Déjanire  feule  ouvre  la  Scène  en  fè  rappellan^ 
fes  malheurs ,  dont  la  fource  eft  l'amour  inquiet 
qu'elle  fent  pour  fon  époux.  C'eft  une  femme  Ja- 
loufe  telle  qu'Ovide  t  nous  la  peint  dans  Ces  Hé- 
roïdesjoù  tout  le  fujec  de  Sophocle  eft  élégam-, 
ment  exprimé  dans  une  firaple  lettre  de  cette 
princeflè  à  fon  mari.  Fille  d'un  grand  roi,  (c'étoit 
(Eneus  )  elle  a  eu ,  dit  elle ,  pour  amant  un  fleuve  , 
dieu  à  la  vérité  ,  mais  terrible  par  les  diverfes; 
formes  qu'il  prenoit ,  tantôt  bœuf',  tantôt  fer- 
pent ,  tantôt  homme  ,  mais  homme  tel  que  les 
peintres  repréfentent  les  dieux  fleuves  ,  c'eft  a 
dire,  avec  des  cornes  ,  &  une  large  barbe  inon- 
dée d'eaux  qui  fortoient  à  gros  bouillons  de  fa 

*  Trachine  ou  Trachin,  ville  de  la  Phchiotide  dans  la  ThefTalie.f 
au  pied  du  mont  (Eca.  Elle  fut  depuis  appelléc  Hencléc  ^  à  c^ufc  d*Hcc<t 
cule  qui  fc  brûla  fur  le  mont  (ScA. 

t  Ovid.  HBiLOÏp*  epift.  ^ 
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TRAg£bIS     de     SOPHOCLE.  ) 

bouche.  Un  amant  de  refpece  du  fleuve  Aché- 
loUs  *  déplaifoît  à  Dcjanire  f  8c  elle  prcféroîc  la 
mort  à  un  pareil  époux.Heureufèment  pour  elle^ 
un  rival  puidant  vint  la  délivrer  des  pouriuites 
du  fleuve.  Ce  fut  Hercule  qui  le  vainquit ,  &  lui 
enleva  une  de  Tes  cornes ,  comme  on  le  lit  dans 
les  métamorphofes  f. 

Il  fitut  dévorer  toutes  ces  myftérîeufês  fablesV 
fi  l*on  veut  entendre  l'antiquité.  La  vérité  qu  elles 
cachent  dédommageoit  les  anciens  :  mais  cette 
vérité  importe  peu  à  la  tragédie  de  Sophocle  , 
puifque  la  fable  en  fait  au  contraire  Tornement 
&  Tame.  Déjanire  devint  donc  la  femme  de  Ton 
libérateur.  Mais  elle  fe  plaint  de  n*en  être  pas 
plus  heureufe.  Autres  tems  ,  autres  foucis  ,  & 
toujours  caufés  par  Tamour.  Car  Hercule  eft  un 
héros  qui  parcourt  toutes  les  contrées  ,  qui  vole. 
de  viftoire  en  viftoire ,  &  qui  a  la  terre  entière 
pour  patrie.  Déjanire  &  fes  enfens  font  ceux  qu  il 
voit  le  moins.  Il  s*expofe  à  mille  dangers  ,  &  ne 
leur  laiflè  de  lui  que  mille  allarmes.  Ovide  a  eu 
en  vue  cet  endroit  de  Sophocle  dans  ces  vers  qui 
le  rendent  parfaitement  : 

f  Non  honor  eft,  fed  onus;  fpecies  Ixfara  f^rentem. 
Si  qua  voles  apte  nabere ,  nube  pari. 

*  AçbéloUs ,  fleuve  donc  la  r«urce  efl  dans  le  Pinde,  8c  qui  f^aro 
l'Acarnanie  de  l*£colie. 
+  Orid.  MiiAM.  lib,  5. 
f  Ovid.  H1IL9Ï9.  epift.  ^« 

Ai) 
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4  t'ES     TR  ACHINÏENNES, 

Vir  mihi  fempcr  abeft^  &  conjuge  nocior  hofpes } 

Monftraque.,  terribjies  perfequiturque  feras. 
Ipfa  domo  vacuâ  votis  operata  pudicis 

Tôrqueor ,  infefto  ne  vit  ab  hofte  cadat. 
liîter  rerpeiites,-aprofqiie,avidorque  Icônes 

Jador,  &  éfuYosterna  per  ora  caues.^ 

«  Un  hymen  inégal  eft  pour  une  femme  beau- 
vxroup  moins  un  honneur  qu'un  &rdeau  ,  donc 
»  Pcclat  ne  diminue  pas  le  poids.  Hercule  toujours 
K  abfenc  eft  pour  moi  plus  étranger  que  mari. 
9>  Occupé  fans  celïè  à  pourfuivre  des  monftres 
>*  furieux  ,  il  me  laiflè  en  proye  à  des  frayeurs 
>>  dont  fa  vie  eft  Tunique  objet.  Je  crois  toujours 
w.rae  trouver  avec  lui  au  milieu  des  ferj)ens,des 
3^  fàngliers  &  des  cçrberes.  »  Enfin  Dcjanire  fait 
connoître  qu'elle  fe  trouve  reléguée  loin  de  fa 
patrie  à  Trachine  avec  fes  fils. 

Ceft  que  le  grand  Alcide,  in  viré  à  manger  chez 
fon  beau  père  (Eneus ,  avoit  tué  d'un  léger  coup  , 
en  badinant ,  &  fans  le  vouloir ,  un  jeune  enfant 
parent  d' (Eneus  ;  on  ne  lui  imputa  point  cet  ac^ 
cident ,  qui  n  étoit  que  l'effet  du  malheur.  Mais 
Hercule  crut  devoir  obfèrver  la  loi  des  Grecs  à 
la  rigueur  ,  &  s'exiler  volontairement  avec  ia 
famille  pour  une  année.  Il  choifit  donc  Trachine 
ppur  le  lieu  de  fon  exil  ^  &  il  y  conduifit  Dcjanire 
avec  fes  enfans  qu'il  confia  à  Ceyx  ,  roi  de  Tra-^* 
chine.  Ccft  fur  cet  exil  qu  elle  Soupire.  U  l)ii 
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devient  d^auiam  plïtsdur ,  qu'elle  ne  fçait  depur$ 
plus  d'une  àonée  ce  qu  eft  devenu  Hercule.  Uii 
ccritqu'illuialaifïc  en  partant  augmente  encore 
fon  inquiétude. 

Sur  cela  il  pàroit.une  de  fes  femmes ,  qui,  pour 
(bulager  fa  douleur,  fe  bazarde  à  lui  domier  uii 
confeil ,  à  fçavoir  d'envoyer  Hyllus  fils  aîné  d'Her- 
cule chercher  les  traces  de  fon  père  ,  pour  recueit- 
lic  au  moins  quelques  nouvelles  de  fa  defti^ice. 
HjUhs  arrive  à  propos  -,  &  iaraere  lui  ayant  fah 
part  du  confèil  qu'elle  vient  de  recevoir  Je  jeune 
prince  lui  dit  qu'il  a  appris  ^  niais  feulement  parr 
de  nouveaux  bruits  ,  qu'Alcide  fon  père  a  été 
long  lems,  efclave  d'Omphale,  reine  de  Lydie  ; 
qu'enfuite  il  s'cft  tire  de  ce  honteux  efcfavage  ; 
&  qu'il  a  ptojetté  de  porter  la  guerre  dans  l'Eubce 
contre  Eurytus.  «  Mais  (çaye2:.vaus ,  mon  fils  , 
w  reprend  Déjaniie ,  quels  oracles  votre  père  m^a 
jj  laides  en  partant  totichant  cette  expédition  ? 
>9  les  voici.  Il  y  périra, ou  enfin  rendu  à  hii  même, 
*>il  jouira  déformais  d*un  fort  plus  tranquille  Se 
«  plus  douX;.  Vous  voyez  qi^elle  eft  la  (ituatioa 
*>  de  ce  héros  dont  dépendent  nos  dèftinées;  C^ 
»  enfin  c'eft  fait  de  nous  s*il  a  eft  plus  ;  &  ,  tant 
»  qu'il  vivra,  nous  fomnies  trop  fortunés.  Balaiice- 
^^>rez  vous  dpnc  à  haï  porter. du  fècaurs>  J'y  vole^, 
,»  répond Hyllus  ,  &  cvoyez.  ^\xe ^CiYavois  eu  ta 
w  moindre  lumière  de,  cet  otacle  paternel  ^  on 

A  iij 
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2>  lis     TRACHINlINNEf, 

»i  me  verroit  depuis  long  tems  courir  fur  fes  pas* 
»  Mais  enfin,  quoique  le  bonheur  qm  accompagne 
.5»  fes  armes  doive  me  raffurer  ,  &  calmer  votre 
»  inquiétude  ,  je  pars  y  &  comptez  que  je  mettrai 
V  tous  mes  foins  à  m'inftruire  de  tout  ce  qui 
4»  touche  une  fi  chère  tête*  Partez, mon  fils, dit 
»  la  mère  :  ne  fougifiôns  pas  de  pourfuivre  un 
»  projet  utile  quoique  tardif.  Adieu  ». 

Une  troupe  de  filles  du  pays  fè  préfente  à 
Finilant  au  veftibule  de  la  maifon  de  Ceyx  oxk 
fe  paflè  la  foène.  Elles  cherchent  Déjanire  ;  &, 
inquiettes  for  le  deftin  d'Hercule  ,  elles  prient 
le  foleil  d'apprendre  à  cette  époufe  affligée  le  fore 
de  fon  époux.  C^  filles  ,  comme  on  a  dit  , 
forment  le  Choeur  qui  fora  déformais  témoin  de 
toute  Taâion.  Celle  qui  prend  la  parole  pour 
les  autres  touchée  devoir  Déjanire  privée  depuis 
long-tems  du  fommeil,&  livrée  à^  fos  craintes 
mortelles ,  entreprend  de  la  confolei!.  Ces  confo- 
lations  ne  font  que  des  lieux  cdmmuns  qu'oïl 
trouve  répandus  chez  tous  les  anciens ,  for  l'infta- 
bilité  de  la  fortune  ,  fur  le  mélange  •des  biens  Se 
des  maux ,  &  for  les  charmes  de  Pefpérance.  Mais 
tout  cela  eff  tourné  d'une  manière  inexprimable, 

Senfible  à  la  tendreflê  de  ces  jeunes  filles» 
Déjanire  répond  qu'elles .  ignorent  encore  les 
chagrins  inévitables  que  traîne  ^prcs  foi  Thy- 
.menée  ,  chagrins  dont  leur  âge  le!»  a  mis  à  coii^- 
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TRAGÉDIE      DE     SOPHOCLE.  J 

vert  Jufqu*ici  :  mais  qtfenfin  elles  fçauront  un 
jour  par  leur  propre  expérience ,  en  quelles  peines 
doivent  jetter  une  tendre  cpoufe  y  Tabfence  d'un 
époux  chéri  ,  l'iliquiétude  fur  des  enfens  qu  on 
aime  ,  &  mille  autres  foucis.  Ce  femiment  eft 
tout  (eniblable  à  celui  que  Racine  tout  rempli 
de  fbn  Sophocle  a  mis  dans  la  bouche  d*Andro- 
maque  ,  quand  elle  dit  à  Hermione.  Andromaque. 
adc  m.  fcèiie  IV. 

....  Il  me  refte  Un  fils ,  vous  fçauréz  quelque  jour, 
'      Madame,  pour  un  fi/s  jufqu'oû  va  hotre  amour  : 
Mais  vous  ne  fçaurez  pas ,  au  moihs  )t  le  ftmhaite  , 
En  quel  trouble  mortel  fon  intérêt  nous  jette. 
Lorfque  de  tant  de  biens  qui  pouvoient  nous  iïatter  5 
C'eft  le  feul  qui  nous  refte ,  &  qu'on  veut  nous  Tôter. 

Dcjaitire  fe  détermine  à  révéler  à  fès  confidentes  ^ 
un  fotrci  qui  la  tourmente  particulièrement,  dé- 
crit que  lui  a  laifle  Hercule  àiph  départ  en  eft 
le  fujet.  Véritablement  c*éft  le  détail  de  fes  der- 
nières volontés ,  &  un  teftament  dans  les  formes^ 
(c  Jadis  il  panort,  dit-etle,  tsontn^  un  héros  qui 
ii  court  à.  la  vidoire*  Maïs,  ici  il  parle  en  époux 
«  expirant.  11  regk  mon  hériiagte  :  il  divife  fes 
w  Etats  à  fes  iUs:  &  il  détecmiiie  Un  terme  au- 
-delà duquel  nous  ne  devbns^lus  compte!  fw 
wfes  jours»*  6e  teirme  eft  dé  quînie  mois,  & 
Déjanke  fe  voit  au  dernier  jotir.  De  plus  l'oracle 
dont  elle  a  parlé  à  fon  fils  &  qu'elle  répète  au 

A  iv 
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Chœur,  eft  un  oracle  donné  à  Hercule  par  des;^ 
colombes  de  la  forêt  de  Dodone.  «  Voilà  ce 
»  qui  ne  me  permet  pas  d'abandonner  mes  yeux 
wau  fommeil,  dans  la  crainte  continuelle  où  je, 
>^fuis  d'être  afTez  infortunée  pour  furvivre  à  ce 
>j  héros  M.  Ce  font  là  certes  des  fentiniens  téroï-? 
ques  &  rares.  ^ 

Le  fi^et  s'étant  ainfî  dévoilé  infenfiblement; 
par  des  mouvemens  inquiets,  le  chœur  voit  venir 
un  homme  courxxnné  de  branches  d'arbre  >  heu- 
reux préfage.  En  eflfet  c'eft  un  citoyen  qui* 
ayaiu  rencontre  Lichas,  officier  d'Hercule,  Ta 
prévenu  pour  annoncer  àDéjanire  que  fon  époux 
revient  comblé  de  gloire,  8c  chargé  de  dépouilles 
remportées  fur  fes  ennemis."  Vous  le  verrez  bîen- 
V  tôr  lui  même  couronne  de  lauriers ,  à  la  tête 
»  d*une  armée  vïâonexife  ».  Dcjanire  demande , 
qui  empêche  donc  Lîchas  de  venir  lui  même  lui 
apporter  cette  nouvelle.  On  lui  répond. que  le 
peuple  curieux  de  icavoir  en  détari  un  fi  grand 
fuccès ,  Parrêre:  malgcc:  lui.  D^janire  fe  livre  à 
une  j^oye  d'autant  r  plus  vive  Se  moins  aifée  à 
exprimer,  que  fe  thftèfle  avoifctc  plus  profonde. 
Elle  invite  le  ^diœrar  àJprendre  part  à  Ton  allé- 
greflfe;  &  cek  fcrr  de  «matière  à  un  court  inter- 
mède qui  n'eft  qu'un  chant  de  tni&xphe  en  l'hour 
ueur  de  Diane,  d^ApoIlon  &  de  Bacchus. 
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ACTE    II. 

Lîchas  arrivé  achevé  en  détail ,  à  la  reine ,  le 
récit  qu'un  autre  avoit  ébauché  en  deux  mots: 
Hercule  a  faccagé  la  ville  d*(Echâlie  *  ,  tué  Eury- 
tus ,  &  emmené  un  grand  nombre  de  captifs  &: 
de  captives ,  qu  il  envoyé  devant  lui  à  /on  époufe. 
On  les  voit  en  effet  dans  le  fond  du  théâtre 
avec  une  jeune  Princefle  à  leur  tête. 

Le  fiijec  de  cerre  guerre,  dit  Lkhas ,  étoit  une' 
jufte  vengeance  qu^Hercule  vouloir  tirer  d'Eury- 
tus,  roi  d'CEchalie ,  qui  avoit  violé,  à  ion  égard, 
les  loix  de  Thofpitalité,  jufqii'à  Tofifènfer  par 
des  paroles  piquantes,  &  le  bannir  de  fbn  palaisr 
dans  la  débauche  d'un  feftin  :  ce  qui  avoit  été 
éaufe  que  ce  héros  irrité  j  rencontrant  malheu- 
reufèment  uà  certain  Ipbitus  fur  le  haut  d*un^ 
rocher,  l'en  avoir  précipite  dans  la  colère,  (ans 
hii  donner  le  temps  de  fe  reconnoître  &  de  fè* 
défendre,  it'èft  étonnant  que  Sophocle  ait  im- 
puté cette  lâcheté  à  fon  héros,  même  dans  uir 
récit  infiàéle.  Du  moins  Lichas  ajoute,  que  ceî 
fut  la  feule  qui  échappa  à  Hercule;  &c  que  Jupi^ 
ter>  qui  lui  auroit  pardonné  d'attaquer  un  ennemi 
à  force  ouverte,  l'avoit  puni  de  ce  mouvement 
de  colère  en  le  rendant  efclave  d'Omphale ,  reine 

*  <Scba!îe,  rille  aiicicone  de  la  TbeJalie.  Eurfcus  en  était  coi* 
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de  Lydie  *  durant  un  an  entier  ;  qu'enfin  Alcide 
arrivé  au  promontoire  de  Cénée  f  9  s'y  occupe  à 
faire  des  iactifices  à  Jupiter  pour  le  remercier 
de  fa  viâioirc  :  &  que  bientôt,  quitte  de  ce 
devoir  envers  les  dieux ,  il  reviendra  vers  Cott 
cpoufè,  qu'il  prie  de  recevoir  par  avance  les  fruits 
de  fes  conquêtes.  Tel  eft  le  récit  de  Lichas,  récit 
qu'on  verra  dans  la  fuite  être  peu  iidéle. 

Déjanire,  malgré  la  joye  que  lui  donne  un  fuc- 
CCS  fi  inefpéré,  fent  une  frayeur  fecrette  qu'elle 
ne  peut  démêler  >  &  qui  répand  l'amertume  dans 
fon  cœur  à  la  vue  des  captives  que  le  fort  a 
reraifès  encre  fes  mains,  loin  da  leur  patrie  défo- 
Ice.  «O  Jupiter,  s'écrle-t  elle ,  écartez  ce  trifte 
»  préfage,  &  ne  livrez  pas  mes  enfails  à  Tinfor» 
«  tune  où  je  vois  ces  captives  déplorables  >»•  Une 
d'entre  elles  furtout  lui  femble  le  plus  à  plain* 
dre.  §a  jeuneflè  5  fa  beauté  &  ia  douleur  mo- 
defte  touchent  le  coeur  de  la  reine.  Elle  s'inté- 
redè  au  fort  de  cette  aimable  captive,  &  lui 
demande  à  plufieurs  reprifes  qui  elle  eft.  Mais 
celle-ci  s'obftine  à  garder  un  profond  fitence* 
Ainfi  en  ufe  Caflàndre  à  l'égard  de  ClytemneA 

*  Lydie ,  contrée  de  l*Afîe  mineure ,  auffi  bien  que  la  Phrygie.  Le» 
Grecs  méprifoknt  !cs  Lydiens  8c  les  Phrygiens. 

•f  Cénée  ,  promontoire  de  l'ifle  d'Eubée ,  à  prcfcnt  Cap  de  Lîtar  » 
vis-à-vis  le  détroit  de  Mallie.  De  U ,  Jupiter  Céaéen ,  temple  érig.è 
par  Hercule. 
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tte  dans  Tacamemnon  d'Eiirhyle*  Si  Ton  veut 
lire  avec  quelque  firuit  les  anciens ,  en  n*a  qa*à 
les  comparer  les  uns  aux  autres  s  on  trouvera  la 
clef  de  leurs  laxim^Gc  Terptic  de  leurs  ficelés. 
Lîchas ,  interrogé  à  (on  tour ,  feint  d'ignorer  ce 
qu'on  Ivî  dMiande.  AitiCt  Déjanire  preml  le  parti 
de  la  Êûre  entter  dans  le  palais  avec  fà  fuite  pour 
y  prendre  un  peu  de  repos. 

Comme  la  rdne  fe  met  en  devoir  de  Ct 
retirer  as&,  après  avoir  renvoyc  Lichas,  un 
homme  fiirvient.  Se  la  prie  de  s'arrêter  un  mo* 
ment  pour  entendre  un  fècret  qui  eft  de  la  det* 
niere  conféquence  pour  elle.  Tous  s^écartent» 
hormis  le  chœur ,  que  ^t  homme  veut  bien  ad- 
mettre dans  la  confidence.  «  Sçachez,  di^il , 
itPrinceflè,  que  Lichas  vo*us  trompe,  ou  qu'il 
M  nous  a  trompés  avant  vous.  Je  lui  ai  oui  dire 
^>  en  présence  de  plusieurs  témoins  :  Qu*Hercttle 
»  n'a  fait  cette  expédition  contre  Eurycus  qu'en 
»  faveur  de  (a  chère  captive.  Ottij^Tamour,  8t 
»  non  le  prétendu  efclavage  chez  Omphale^  ni 
»  cette  feinte ^ort  d^Iphitus  précipité  :  l'amour, 
wdis-je,  eft  Puniipie  auteur  de  (a  bravoure  8c 
1^  de  fes  triomphes.  Hercule  a  défèfpéré  d'bbte- 
»  nif  cette  princeflè  de  (bn  pcre  Eurytus;  &  il 
»>  a  pris  le  parti  de  lui  fufciter  une  guerre  cruelle 
w  /tir  un  prétexte  léger.  Il  s'eft  vengé  des  refus 
»  du  roi  par  (a  mort  Se  par  le  ravage  de  fès 
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99  états.  Vous  voyez  que  fà  captive  prévient  fort 
»  retour  :  ce  n*eft  pas  fans  deflein.  Ne  croyez  pas 
»  qu'il  la  traite  en  cgptive*  Uamour  devenu  le 
»  tyran  de  fon  cœur  ne  le  permettoit  p^s.  Voilà  ^ 
»  madame,  ce  que  j'ai  entendu  de  Lichasi  auflî 
»  bien  que  plufieurs  autres  citoyens ,  qui  font 
»  en  état  de  le  confondre.  C'eft  un  avis  doulou- 
»  reux  pour  vous  ;  f  en  gémis  :  mais  il  n'eft  que 
»  trop  fondé;  &  je  me  fuis  cru  obligé  de  vous 
»  en  faire  part».  La. reine,  frappée  comme  d'un 
coup  de  foudre ,  s'écrie  :  «  Malheureufe  !  où  fuis 
wje,  &  que  dais-je  faire?   Quel  ferp^nt  ai  je 
»  reçu  dans  mon  fêin  » }  Outrée  de  la.  perfidie 
de  Lichas,  elle  demande  confeil  au  choeur,  qui 
cft  d'avis  qu'elle  preflèLichas  de  .parler;  Comme 
elle  s'ei,!  retourne  potu:  le  furpreiKke ,  il  revient 
de  lui  .^lême  à  fa  rencontre;  prêt  à  fe,  mettre 
en  voyage  pour  aller  retrouver  .Hercule..  *'  Ma?- 
»  dame ^  que;  voule;;^  youj,  dit-iU^qu^  jç.dife  à 
*». votre  époux  en;  vpjcre  nom«î, 
,  La  reine  profite, de  cette  conjonfture  pôurfon^ 
derjçe  ;  Courier  avec    toute  la   fubtilité^  d'une 
femniç,  &  route  la  dignité  d'une  grand§  princeflè. 
Elle,ménage  adroitemeiu  fes  interr-ogfitiqns ,  & 
ne  veux  d'abord,  ce  femble,  que  fe  feire  répé- 
ter ce  que  Lichas  lui  a  déjà  die  d'IleJîciile ,  chofc 
âffè^  intéreflante  .  pour  fe  la  '  faire -redire^  Mai^ 
tout  à  coup  elle  tombe  fur  la  jeune  captive»  8c 
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demande  encore  une  fois  qui  elle  eft.  Lichas 
réj)ond  comme  auparavant,  qu'il  Tignore.  Déja- 
nire  alors  Tintimide.  «A  qui,  dit-elle,  penfer 
»  vous  parler  ? 

LICHAS. 

JHé,  madame, d'où  vient  une  pareille  demande? 

DEJANIRE. 

Réponds  moi. 

LICHAS. 

Ceft  à  Dcjanîre.  Ceft  ma  Souveraine  que  je 
vois. 

DEJA  NIRÏ. 

Voilà  ce  que  je  voulois  fçavoir.  Tu  conviens 
que  je  fuis  ta  Souveraine  ? 

LICHAS. 

Sans  doute. 

D  i  J  A  N  I  R  E. 

Bt  de  quel  fiipplice  crois  tu  qu'on  doive  punir 
un  efclave  infidèle  ? 

LICHAS. 

Comment  infidèle  ?  quel  piège  veut  on  me 
dreflTer  ? 

D  É  J  A  N  I  R  E. 

Ceft  toi ,  miférable ,  qui  me  tends  des  pièges. 

LICHAS. 

Madame,  fouflfrez  que  je  me  retire,  tant  Je 
comprends  peu  ce  difcours. 
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DÉTANIRE. 

Non,  je  ne  te  relâche  pas  que  tu  ne  m'ayes 
répondu. 

Lie  H  AS. 
Sur  quoi? 

DÉJANIRE. 

Cette  captive  que  tu  m'as  amenée^,  t*eft  elle 
connue  ou  non?  • 

L  I  C  H  A  s. 

Je  vous  ai  répondu  ce  que  j*en  fçavoîs.  Que 
voulez  vous  de  plus? 

Déjanîre  lui  nomme  lole ,  &  lui  infinue  qu'elle 
eft  înftruite  d*ailleur$.  Lichas  nie  tout  &  fe  dé- 
fend du  même  air  dont  je  viens  de  donner  mx 
elTai.  La  reine  en  lui  découvrant  peu  à  peu  ce 
qu'il  a  dit  dans  la  ville,  le  pre(ïè  vdnement. 
UofEcier  foutient  fon  rôle,  &  veut  fè  retirer. 
Mais  incontinent  Déjanire  ufe  d'un  artifice  très 
icduifant  *•  Elle  feint  d'être  peu  fenfîble  aux 
amours  d'Hercule.  Elle  fe  pique  de  connoître  le 
génie  des  hommes,  &  de  fe  mettre  audeflîis  des 
feibleflfes  &  des  jaloufîes  de  fbn  fèxe.  A  Pen 
croire ,«  Elle  a  foulé  aux  pieds  une  vaine  délica- 
«  teffè,  &  elle  (çait  quelle  indulgence  une  femme 

*  Racine  a  donné  à  fa  Roxanfc  tout  le  génie  &toutela  jaloufe  foupleflè 
4e  Déjanire.  Mais  il  Ta  reodue  beaucoup  plus  coupable.  Toutefois  on 
ne  prétend  pas  dans  cet  expodE ,  approuver  le  pocre  Grec  plus  que  le 
François  9  quoique  Déjanire  feii  beaucoup  plus  cxcufable  que  Rpxant^ 
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»doît  à /on  époux.  Hercule,  dit-€lle,ra  accou* 
M  tumce  depuis  longtems  à  devenir  trai  table  fiir  cet 
»  article.  La  compaflîon  d'ailleurs  qu'elle  s*eft  Ccn- 
»>  tie  pour  lole  montre  aflèz,  à  l'entendre ,  com- 
w'bien  peu  elle  eft  jaloufe  d'une  rivale  ».  Par 
cette  pernicieufè  adrefle ,  &  par  ce  défintéreflè- 
ment  aflfèAé,  Déjanire  délivre  Lichas  de  fes 
frayeurs.  Puis ,  lui  montrant  combien  le  men- 
fonge  eft  odieux,  chez  les  grands  fur  tout,  où 
Von  peut  aifément  le  confondre ,  elle  le  détermine 
à  tout  confeflèr;  ce  qu'il  fait,  en  difant  que  ce 
n'eft  point  par  Tordre  d'Hercule  qu'il  a  celé  cette 
galanterie,  pui/qu'Hercule  lui  même  n^en  fait 
pas  myftere  :  mais  par  zèle  pour  la  reine  qu'il 
craignoit  d'affliger.  «  Car  enfin ,  continue-il ,  ce 
M  héros  dont  la  valeur  n  a  rien  trouvé  d'infur- 
»>  montable ,  eft  devenu  l'efclave  de  Tamour  w. 
Ceft  ce  qu'Ovide  a  rendu  ainfi  : 

^  Quem  numquam  Juno  feriefque  immenfk  laborum 
Fregerit ,  huic  lolen  impofuifTe  jugum. 

La  reine  n'en  veut  pas  fçavoir  davantage  :mais, 
diilimulant  toujours  malgré  fa  jaloufe  fureur, 
«lie  promet  de  bien  traiter  fa  captive,  &  or- 
donne à  Lichas  de  rentrer  pour  attendre  le  pré« 
fent  qu'elle  deftine  à  (on  époux  en  revanche  d« 
celui  qu'elle  en  vient  de  recevoir.  Elle  rentre 
elle  même. 
f  OrM.  Hi&oïp.  epift.  ^ 
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Les  filles  du  chœur  finiflent  Tafte  par  des  réfle- 
xions fur  le  pouvoir  de  l'amour.  Des  dieux  qu'il 
a  domptés,  elles  pafTent  aux  mortels,  &  décria 
vent  le  combat  d*Hercule  &  du  fleuve  Achélolis, 
au  (ujet  de  Déjanire*  Cefl:  une  peinture  vive  Se 
naturellement  attachée  au  fujet, 

ACTE    I  I  I. 

Tandis  que  Lichas ,  prêt  à  partir ,  entretient 
les  captives ,  Déjanire  fort  pour  confier  au  chœur 
fes  douleurs  cruelles.  «  Ah,  s*éctie-t-elle,  fèm- 
»  blable  à  un  pilote  abufé  ,  qui  reçoit  dans  fou 
»  vaiflèau  un  fardeau  capable  de  le  faire  périr , 
»  J'ai  reçu  entre  mes  bras  ma  rivale  ! . . .  Les  char- 
»  mes  naiflènt  de  fes  yeux  &  s'écartent  des  miens»» 
Voilà  ce  qui  la  défefpere.  Mais  elle  aime  Her- 
cule, tout  infidèle,  tout  inconftant  qu'il  efl:;  Se , 
pour  fixer  fon  coeur,  elle  a  employé  un  fècrec 
quelle  croit  immanquable.  Pour  l'entendre,  il 
faut  fe  reflbuvenir  de  l'aventure  du  Centaure 
Neflîis.  Hercule  emmenoit  Déjanire  à  Trachine; 
il  s'agiflbit  de  pafïêr  un  fleuve.  Neflùs  s'occu- 
poit  à  tranfporter  les  paflàns ,  &  Hercule  lui 
confia  fon  époufe.  Mais  ,  comme  le  Centaure  fe 
niettoit  en  devoir  de  l'enlever,  le  fils  d'Alcmene 
le  perça  de  fès  fléche«  trempées  daiis-le  (ang 
empefté  deThydre  de  Lerne  qu'il  avoit-tuée  autre- 
fois. Neffus ,  prèr  d'expirer  dit  à  Déjaairie  que  (î 

elle 
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elle  vouloic  déformais  ne  plus  craindre  de  rivale , 
elle  devoit  prendre  de  fon  fang,  qui  feroic  pour 
Hercule  un  philtre  capable  de  le  rappeler.  Dcja- 
nire,  curieufe  &  jaloufè,  le  crut.  Elle  emporta  de 
ce  fang,  comme  Sophocle  &  Ovide  le  racontent. 
Elle  dit  donc  qu  elle  s'eft  fouvenue  heureufement 
de  ce  philtre,  &  qu*elle  en  a  teint  une  robe 
qu  elle  envoyé  à  Hercule.  Cependant  il  lui  prend 
un  fcrupule  fur  TefFet  incertain  de  cette  dange- 
rcu/e  épreuve  qu  elle  n  a  pas  encore  faite.  Le 
chœur  même  augmente  /agement  cette  frayeur 
née  du  preflentîment.  Mais  la  paflîon  empkhe 
Déjanire  d'y  réfléchir  davantage,  fur-tout  à  la 
vue  de  Lichas,  qui  vient  recevoir  d'elle  (es  der- 
niers ordres.  Elle  étouffe  alors  Ces  craintes ,  franchie 
le  pas,  &  demande  le  fecret  au  chœur  fîir  cette 
e/péce  de  magie. 

Ce  fcrupule,  étouffe  dès  fa  naiffance,  eft  très 
habilement  ménagé  par  Sophocle ,  &  on  le  fèntira 
bientôt.  La  reine  donne  donc  à  Lichas  la  robe 
deftinée  à  Hercule  avec  ordre  de  l'engager  à  s'en 
fervir  au  plutôt,  pour  paroîrre  plus  décemment 
aux  facrifices.  Car  tel  eft  le  vœu  qu'elle  a  forme 
au  fujet  du  retour  d'Hercule.  Lichas  prend  la 
boîte  toute  cachetée  du  fceau  de  la  reine  ,  lui 
promet  de  s'acquitter  fidèlement  de  fon  devoir, 
&  s'en  va.'  Ovide  exprime  élégamment,  en 
Tome  IF.  B 
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deux  mots  ,  rinnocence  de  Déjanire  ôc  de  Lichàs^ 

Ignaroqtie  ÏÀchx  cpià  tradat  nefcia  ludus 
Ipra.fuos  tradk  K 

ce  Lichas  ignore  ce  qu'il  reçoit.  Elle  ignore 
$y  elle  même  ce  quelle  donne  à  Lichas ,  &  ne 
fy  (çait  pas  que  ce  dépôt  deviendra  la  matière  de 
»  fon  deuil  »• 

Cependant  le  Chœur  fait  des  vœux  en  feveur 
d'Hercule ,  &  conçoit  d*heureules  efpérances  fur 
ion  retour.  • 

A  C  T  E    I  V. 

Déîanîre,  ain(î  qu'on  Ta  obfervé,  étoît  dans  la 
(îtuation  où  la  malice  du  cœur  humain  luttant  avec 
la  droiture  qui  lui  eft  naturelle  ,  balance  entre  le 
plaifir  de  fe  fatîsfaîre  &  la  crainte  de  faire  mal  : 
fituation  où  d'ordinaire  la  paffio'n  l'emporte  fur  lé 
devoir. Car,  dans  le  doute,  quand  le  cœur  entre 
en  négociation  -,  il  eft  déjà  plufqtfà  demi  vainci;. 
Auflî  Déjanire  a-t-elle  (uivi  fon  penchant ,  fans 
fe  donner  le  loifir  d'examiner  tî  elle  faifoit  bieix 
ou  mal.  La  manière  même  dont  elle  confultoît 
le  Chœur  fur  (es  doutes  n*étoit  qu'une  adreflè  de 
"fa  paflîon ,  qui  cberchoit  un  appui  plutôt  qu*un 
<onfeil.  Le  remords  en  eft  le  fruit.  Rendue  à  elle 
même  après  le  départ  de  Lichas  ,  elle  revient 
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faire  part  à  fes  confidentes  de  la  ftayeur  qu'elle 
reflènt  ,  &  cherche  à  fe  raflurer  s'il  eft  poffible. 
Car  Sophocle  nous  la  peint  vertueufe  quoique 
jaloufè.  En  eflèt  fa  jaloufie  n'eft:  pas  celle  d'une 
Médée  qui  veuille  perdre  une  riyale  &  fon  époux. 
Elle  ne  veut  que  ramener  le  cœur  de  l'un  ,  &  le 
détacher  de  l'autre. 

Elle  iè  rappelle  donc  l'opération  magique  qu'elle 
a  faite  ,  &  quelques  prodiges  qui  l'ont  accom- 
pagnée. ♦Neffus  lui  avoit  dit  de  garder  fon  fang 
dans  un  lieu  ténébreux  ,  d'en  faire  en  fecret  Se 
dans  les  ténèbres  l'u/age  qu'elle  fbuhaiteroit ,  & 
d'empêcher  fur-tout  que  le  voile  teint  de  ce  fang 
ne  vît  le  jour  avant  que  d'être  porté.  Elle  a  pra- 
tiqué à  la  lettre  toutes  ces  chofes.  Mais  le  floccon 
de  laine  dont  elle  s'eft  fervie  en  guife  d  cpongc 
ppur  infinuer  /on  philtre  dans  la  robe  s'eft  con- 
sumé de  lui  même  étant  expofé  au  jour.  Cette 
merveille  eflSraye  Déjanire  ,  &  elle  commence, 
mais  trop  tard,  à  fe  défier  des  prefens  du  Cen- 
taure. «Quelle  raifon  en  effet  un  amant  ofïenfc 
î>  &  mourant  auroit-il  eue  de  lui  vouloir  du  bien  3 
«  Sans  doute  c'étoit  pour  fe  venger  de  fon  ennemi 
*>  qu'il  l'a  flatté  d'une  fei«te  confidence  ".  La  reine 
le  rappelle  de  plus  que  les  flèches  dont  le  Cen- 
taure a  été  \Aé&  étoieiit  empoifonnces  du  venin 
de  l'hydre.  Elle  ne  doute  plus  cpi"Herade  ne  fbit 
la  vidime  de  ce  prétendu  jphiUre.  Elle  eft  réfolue , 
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f\  la  chofe  arrive ,  de  fe  donner  la  mort ,  &  de 
cacher  fa  honre  dans  le  tombeau. 

Ce  repentir  d'un  cœur  vertueux  mais  féduit , 
«ft  bien  dans  la  nature ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'on 
puiflè  l'exprimer  plus  heureufement  que  l'a  fait 
-Sophocle.  Le  chœur  tâche  envain  de  raflîirer  la 
reine ,  &  de  l'engager  du  moins  à  mieux  efpérer 
d'un  ftratagême  qu'elle  a  cru  innocent.  Dcjanire 
fent  redoubler  fes  inquiétudes;  &  fon  fils  Hyllus , 
cjui  revient  à  Pimprovifte,  ne  les  confirme  que 
trop  par  ce  difcours.  «  Ah!  ma  mère,  puiffiez 
»  vous ,  ou  n'être  pas  ma  mère ,  ou  ceflèr  de  vi- 
.  M  vre,  ou  plutôt  être  moins  criminelle!  Vous  avez 
V  tué  aujourd'hui  mon  père  &  votre  époux  ». 

Déjanire  épouvantée  l'interroge  ,  &  reçoit  à 
chaque  réponfe  un  nouveau  coup  de  poignard. 
Hyllus  vient  d'être  témoin  du  cruel  état  où  la 
robe  Êitale  à  mis  Hercule.  Ce  héros  étoit  à  Cé- 
née,  où  ii  élevoii  un  temple  en  l'honneur  de  Ju- 
piter, &  traçoit  le  delFein  du  bois  facré.  C'eft  là 
que  fon  fils  Hyllus  Ta  vu,  &  que  Lichas  eft  venu 
le  trouver  avec  la  caflètte  qu'il  apportoit.  Il  y  a 
ici  une  faute  alfez  difficile  à  juftifier.  C'eft  la  même 
que  dans  les  captifs  de  Plaute.  En  eflfèt  l'in- 
tervalle de  Ccnée  à  Trachine  eft  un  décroit  trop 
confidérable  pour  le  paffer  dans  un  au(fi  coure 
efpace  de  teilips  que  Sophocle  le  fuppofe  pour  le 
voyage  &  le  retour  d'Hyllus  &  de  Lichas.  Com- 
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merit  ffyHus  a-t-il  pu  en  qaelques  heures  allen 
trouver  fon  père ,  k  voir  occupé  à  fès  delTèiiis^ 
d'architefture  pour  ériger  un  temple,  affifter  k 
un  facrifice  où  fè  trouve  encore  Lichas  au  retour 
de  Trachine  ^  être  en  un  mot  témoin  de  tout  ce 
qui  s'eftipafré,,&  revenir  avec  ion  père  pendant 
la  durée  de  deux  aftes.  Cela  paroît  forcé ,  fur-tout 
dans  une  tragédie  Grecque, où  radio»  iiefl:  jamais 
interrompue* Mais  Sophocle, fi  fcrupuleux  d'abord 
iiirtaucesJes  vraifemblanceSjComptoitfans  doute 
fur  réloignèment  de  ces  lieux  par  rapport  à  Achè- 
ues ,  oiV  Je,  graiid  nombre;  de^  /peiflateurs  n  y 
regardott:  pas:  de  fi  près  ,  &  fe  prêtoit  à  la  vrai- 
femblanp^  géographique ,  quand  elle  ne  lui  pa* 
foifipit  qtte  médiocrement  blefljce.  Ainfi  &  plus 
encore  lç;iant  aujourd'hui  les  fpeûateuFs ,  quoi- 
que mieux  i^ftri^ts^  en  voyant  plufieurs  tragédies 
pïù  les:cir^o|iftarkces  des  Ueux.  font  fouvent  beaa- 
coup  raoiiis  ménagées,, 

.,  RepreuQf^s  b  fil  du  récjt  d'Hyllus,  «  Alcidç^ea 
»>  confidéifation  de  fon  éppufe ,  s'eft  revêtu;  de  U 
»»robe  qu'elle  ayçît  envoyée.  11^  paru  dans  cet 
^  prt>emfrH  à, u|i,ppmp65ix  Sacrifice.  Mais,  à  peine 
>>4«  feu  ^ypif^jÇiOii^amenç^?  dein|>râ,fer  le  bûcher 
jirOiV  étoiWit:ifi^,\iiâirfies:i  que;  1^  venin  dont  I4 
/>  robeétoit  infe<Syée  a  fait  fentir.fon  funefte  efiec 
?>  Une  fueur  violente  ell  fortie  Ae  tout  le  corps 
»  d'Hercule.  La  fatale, robe  s'eft  attachée  à  fa  chair 
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>ï  fans  pouvoir  en  être  enlevée  qu'avec  la  cbaîr 
>»  même.  Le  poifbn  (e  gliflànc  dans  les  veines  a 
«  pénétré  jufqu'à  la  moelle  des  os.  Hercule  appelle 
»Licbas;  lui  demande  de  quelle  main  il  a  reçu 
»  cet  horrible  préfènt  :  &  fur  fa  réponfe  que  c'eft 
y»  de  Déjanirejfaifi  de  courroux  &  prcfle  p^r  Texcc^ 
»  de  la  douleur  ,  il  prend  le  malheureux  Lichas ,  & 
»  le  jette  fi  rudement  fur  un  rocher, que  fon  corps 
«  en  eft  brifé  ».  *  (Ceft  pour  rendre  ceci  croyable 
que  Sophocle  a  cité  le  trait  d'Iphitus.)  «Totit  le 
>j  peuple  eft  frappé  de  terreur,  &  nul  n'ofe  appro- 
3>  cher  d'Hercule  furieux.  Il  fe  roule  par  terre:  puis 
»  il  fc  levé  tout-à-coup ,  &  pouflè  des  cris  etfroya- 
f>  blés  qui  font  retentir  tous?  les  rivages.  Enfin  , 
^  ajoute  HylluSi  Hercule,  en  portant  çà  &  là  Ces 
»  regards  que  la  violence  du  mal  refldoit  afireux, 
>y  m'apperçoit  dans  la  foule  oi  je  fondois  en  lar- 
J>mes.  Il  rrfappelle:  Approchez,  ô  irîbn  fi^lsj  ne 
»  fuyez  pas  un  père  déplorable  :  duiBer  vous  ex-^ 
»  pîrer  avec  moi ,  approchai;  il  y  s'il  vous  refte 
»  quekpie  pitié  pour  un  père  qui  vous  aime,  imft 
irmdi  au  plutôt  de  cette  terre  étrangère ,  afin  que 
>>  je  termine  ma  deftinée  dans  ttft  lieu  où  je  puîflè 
»  me  dérober  aux  yeux  des  mortels.  A  ces  mets^ 
»nous  rembarquons  fur  le  vaî(ïèau#  Nous  Pcm- 
»  menons  avec  peine  fur  ces  bords ,  &  bientôt 
>#vous  le  verrez  ou  mourant  ou  mort  «.  (C*eft 

*  Voyez  Ovide,  métamorï.  t.  >• 
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att  chœur  que  ce  difeoors  s'adr^  ;  pœs  Hyllus  fe 
tourne  yops  la  reine  fa  mère.  )  «  Madame,  tel  eft 
«  reflfèc  de  vos  noirs  projets  &  de  votre  attentac. 
»  Que  ne  m'cfril  permis  de  I^cer  far  vous  le^ 
«  imprécations  que  méritent  les  parricides.  Mais  je 
??  le  puis^ madame  •,&  vos  forfaits  me  rendent  tout 
w  permis.  Ceft  bien  la  moindre  vengeance  qu'uiu 
?o  fils  puîffe  tirer  d'une  mère  qui  a  la  noirceur  de 
^  faire  périr  fon  père, &  le  plus  grand  des  héros  »• 
Dé|anire  fe  retire  fans  pouvoir  proficrer  une 
ièule  parole*  Le  ehœur  veut  l'arrêter.  «Madame  > 
■»  pourquoi  vous  retirer  ainfi  faus  rien  répondre  > 
«  Ignorez  vam  que  le  filence  eft  Paveu  du  crime  »l 
Hyllus  répond  :  <•  Laiffèz  la  s'écarter.  PuîflTe-t-elIe 
»  foir  bien  loin  de  mes  regards  qui  Tont  confon- 
w  due.  Lui  fieroit-il  de  fe  couvrir  du  titre  de  mère, 
»  elle  qui  Fa  ii  indignement  démentis  Qufelle  fuie 
j*  donc;  xiuclte  jouiffè  de  fon  crime;  &  puifle  le 
»  fort  quelle  a  préparé  à  mon  père  retomber  tout 
»  ençier  fur  fa  tête  «  !  Ce  Qence  de  Déjanire  eft 
dans  le  même  goût  que  eelui  d*Eurydke  dans 
f  ANTiGOHB  *  r  &  Ton  verra  dans  peu  qu'il  vaut 
mieux  que  ce  vers  aflfèûé  d'Ovide ,  fi  fouveut 
répété  dans  une  lettre: 

Impia,  quid  cefTas  Dejanira  mori  t  î 


♦Voyez  ANTIGOKE. 

•f  Ovid.  HÉneïD.  epift.  ^ 
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«Impie  Déjanire,  que  tardes  tu  à  te  donner  la 
j>  mort  «.  On  ne  s'exhorte  point  à  mourir,  quand 
le  defïèin  en  eft  bien  pris.  Beaucoup  moins  le  fait- 
on  avec  tant  d'art.  Le  filence  eft  plus  éloquent  & 
plus  vif. 

Le  chœur  ,cnfuite  de  ce  qu*on  vient  d*entendre 
d'HylIus ,  qui  s*eft  retire ,  fe  rappelle  Toracle  an** 
cien,  à  fçavoir  qu'Heraile,  après  douze  travaux, 
devoît  jouir  d'un  repos  que  rien  ne  poùrroit  trou- 
bler. On  en  voit  l'accompliffèment*^ Le  chœur  re- 
tombe fur  l'article:  de  Déjanire ,  dont  il  plaint  fa 
jàlou/è  crédulité  iîiivle  d'un  (î  trifte  retour.  Il  at- 
tribue enfin  tous  ces  maux  à  Vénus* 

A  G  TE     V. 

Auflîtôt  ces  filles  effirayées  entendent  dans  le 
fond  du  palais  un  grand,  bruit  qui  fHréfage  quelque 
chofe  de  funefte.  L'on  voit  en  eflfèt  la  vieille  con- 
fidente de  Déjanire,  qui  vient  toute-  en  pleurs 
annoncer  la  mort  de  fa  maîtrede*  ««Saniort  eft 
«atroce,  dit -elle  ,  &  vous  en  conviendrez.  A 
j>  peine  étoit-elle  rentrée,  qu'à  l'afpeft  de  fon  fils 
9>  Hyllus ,  qui  retournoit  vers  fon  père ,  elle  dé- 
w  tourne  fes  pas  pour  l'éviter ,  &  feule  au  pied  des 
>j  autels  elle  déplore  fa  viduité.  Trouvoit  elle  fous 
»  fes  mains  quelqu'une  des  chofes  néceflaires  à 
»fon  ufage,  fes  yeux  fe  rea>pU(ro.Hînt  de  pleurs. 
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fe  Errante  çà  &  là  dans  le  palais ,  à  la  vue  de 
»  (es  ofiîciers ,  elle  verfoic  des  torrens  de  larmes  : 
>^  elle  imputoit  aux  dieux  le  renverfèment  de  fa 
»  maifon.  Après  ces  premiers  tranfports,îe  la  vois 
«  entrer  brufquement  dans  l'appartement  de  Ton 
9i  époux.  Cachée  dans  robfcurité  }e  robferve  en 
»  filence.  Elle  pare  le  Kt  d'Hercule,  le  baigne  de 
r>  fes  larmes  ;  6c  s*y  étant  aflî/e  :  ô  couche  nup- 
3>  tiale ,  dit-elle ,  tu  me  reçois  pour  la  dçrniere 
^>  fois.  A  ces  mots ,  elle  découvre  fon  fein.  Je  vole 
wvers  ibil  fils  :  mais,  hélas,  à  mon  retour,  je 
>5  trouve  qu  elle  s*eft  frappée  d^nn  poignard.  Cette 
»  vue  attendrit  Hyllus.  Il  pleure  une  mère  que  fes 
»  reproches  ont  porté  à  cet  exchs  de  déffefpoir. 
»Car  il  avoit  appris,  mais  trop  tard,  la  fùnefte 
«  erreur  où  le  Centaure  avoir  fait  tomber  Déji- 
«>  nire.  L'infortuné  Hyllu^,  livrera  fon  repentir, 
3y  s'approche  d'une  mère  èxpiraftte  :  il  TembràlTe  , 
>m1  l'arrofèdé  fès  pleurs,  défefpéré  de  lui  avoir 
»  imputé  un  crime,  &  dé  Te  voir  privé  d'ilnè 
»  mère  &  d^ûn  ^ere  par  une  épouffe  &  par  on  fils. 
»  Voilà  la  trîfte  dêftinée  de  tétte  màifon  màlhëtt* 
»  reufe.Qûè  l'on  Compté  après  cela  fîir  le  bonheur 
»d'un  fcnljouh  Trop  avfdbs  du  lendemain  nous 
»  ne  fongeons  pas  que  l'heure  ^réfènte  eft  £^uc 
y>  être  la  dernière  pour  nous'  >y. 

La  mort  d^Alcèfte ,  chez  Euripide ,  a  beaucoup 
de  rapport  à  celle  ci  j  &  il  eft  évident  que  Vir- 
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gîle  a  imité  ces  morceaux  des  poètes  Grecs,  qiiaiij 
9I  nous  peint  Didon  mourante  t 

*  Incubuk  que  thora  ,  dixîtque  noviffima  Verba» 

«Elle  s'aflît  fur  fâ  couche  nuptiale, &  dît  les 
w  dernières  paroles  w- 

Les  filles  de  Trachine ,,  à  la  vœ  de  ce  doublé 
malheur  d'Hercule  &  de  Dcjanire^  ne  (çavent  oà 
porter  leurs  regrets  ,.  tant  elles  font  accablées  d& 
trifteflê.  Elles  voudroient  être  trai^portces  dans 
pn  autre  climat;  &  elles  redoutent  la  préfence 
d*Hercule  furieux,. qu'on  apporte  fur  la  (cène ,  en* 
touré  d'une  nombreufe  cour  de  gens  éplorés. 

Le  fommeil  où  il  paroît  plongé  âent  railêmUcc 
en  fufpens.  Son  fils  Hyllus  qui  le  crcwt  mort,  jette 
des  cris  laraentatles.  Miûs  un  vieillard  l'avertit 
qu!Hercule  n'eft  qu'aflbupi  par  l'excès  du  mal.  Se 
qu'il  ieroit  daaigereiBL  de  le  rcveillar.  Il  le  réveille 
ea  efïèt ,  &  s'écrie  r  «  O  Jupiter ,  en  quelle  région 
»  arrivé  je  3  Dans  quelles  mains  fuis  je  tombé  i 
>?  Ah^  je  me  fens  dévoré  î  Se  mes^rruelles  dou- 
>jl^urs  repreqwnt  toute  leur  violence  w.  Et,aprè^ 
quelques  interruptians^  c«  O  promopioire  de  Cé- 
V  née ,  où  j'ai  élevé  tant  d^autek!  odieux,  étoit  c^ 
»  là Ip  prix  que  vous réferviez à  ma  piété  »? 

H  donne  enfiiîte  les  marques  les  plus  vives  & 
les  plus  naturelles  d'une  douleur  infurmontable*. 

-. f Virgile,  An ÉiD,  l.>_v.  ija 
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la  fccne  d'Hippolyte  ,  chez  Euripide ,  eft  dans  ce 
goût.  Hercule  fe  plamt  qu  on  léveîlle  lès  maux 
en  voalant  le  foutager.  Il  ne  |>eat  ibufirir  qif  oa 
le  toucfae.  Il  fcnt  de  plus  terribles  accès.  ««  04 
»  êtes  vous ,  s*é€rie-t4l,  brigands»  dont  j'ai  purgé 
^  les  bords  de  la  mer  &  les  forets  ?  Le  trépas  en  eft 
a»  la  récompeofe;  âc,  pour  furcroîc  de  dcferpoit» 
V  je  ne  Yois  perfimne  qui  s'irme  pour  couper  la 
»  trame  de  cries  maHieurenx  jours  iperfonne  qui,  le 
f>{ev  SclsL  âanune  en  main,  tienne  briièr  les  liens 
n  d'mie  vîe  ittcalérable  n.  Le  vieillard ,  le  cbcrur 
&  Hyllus  iè  défe%efent  de  ne  pouvoir  lui  appor- 
ter quelque  feulagement.  Mais  Hercule  >  reinrane 
dans  un  nouvel  dc^^con}ure  Ton  âls  de  lui  pereef 
le  fein.  GeH  le  iètil  bfen  <^'il  puiflEè  attendre  de 
lui.  Il  tm(4ote  ^  il  n^ndie  la  mort  ;  mais  tnuti* 
Icment.  JEnfin ,  H  dit  ce  bemi  morceau  rappoicé 
dans  les  rifscvLAKfis  %  àc  traduit  de  la  main  de 
Ciccron,  ou  »  feloa  d'autres  ,  de  celle,  du  poète 
Artilitts.  et  Q  enoreprife  isiouîe  d'une  femake  1  o 
»  Dé^anire  »  faut -il  <pie  je  fi>is  ta  vidime  !  Non» 
«»  |amai&  Fimplacafele  Junon  ^  ni  le  barbare  "EmjC* 
iy  thée  ne  m*om  été  H  fimeftos  que  la  fille  d'C^ 
^  ncus.  Ceft.elte  qui  m'a  enveloppé  de  cette  Êitale 
t^^robe,  comme  d*un  filet  tiflù  J>ir  les  mains  des 
»  Furies;  voile  affreux,  prifdn  hprrible  !  Il  s'at-» 
i>  rache  à  mon  corps  j  il  me  dévore  les  entrailles; 
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»  il  pénétre  jufques  dans  mes  veines  :  mon  noîr 
>>  fang  bouillonne  &  fe  confume  :  mon  corps  > 
»  brûlé  par  un  feu  invifible ,  n*eft  plus  qu  ua  fen- 
*  tome.  Quoi  l  ce  que  h*ont  pu  ni  les  armes,  ni 
»les  géans,  ni  le  Centaure,  ni'.la  Grèce,  ni  le 
»  refte  de  Tunivér^  que  j*ai  délivré  de  cent  mon- 
»  ftres ,  une  femme  feule  l*a  tenté ,  Fa  exécuté  ^ 
i>  &  c*eft  par  fes  mains  que  j'expire  !  O  mon  fils  , 
»  remplirez  toute  Pétendue  de  ce  tendre  nom. 
w  Qu'une  vaine  pitié  pour  une  mère  parricide  ne 
»  l'emporte  pas.  Allez,  traînez:  cette' furie,  livrea 
»  la  moi,  &  foyez  le  (peftateur  de  fon  fiipplice. 
>3  Je  veux  éprouver  eh  ce  moment  qui  vous  pré-^ 
w  ferez  d'elle  ou  de  tnoî.  Allez,  dis. je;  ofcz  m*o- 
î>béir5âyez  pitié  cl*un  peiJe  digne  d'Être  pleuré* 
>3f  Miférable ,  )è  vêrfe  desiarmiess  raol';  que  per^ 
>vfonne  n'entendit  jamais  pouflèr  un  gémidèment 
wdlâïis  Fhorréur* des  plus  affieux  revers  t  Ah,  je 
s>  rôilgis  de  m3i  foibleflà.  Approdiei  mon:Êls  ;  Cois 
»»  témoin  de  f  excès  de  rries  rtïaax*  Voici  mes 
I»  entrailles V peuple,  regardez  ce  cor|)6  fi  cruelle-' 
»  ttieiit  déchiré!.  Ah  ,  quelles  convulfions  !'  quelles 
»flammefel  qu^l  r^nduvellemetit  dei  fitpplîces  ! 
ï>  Jupiter ,  pi^écipite!  moi  aux  enfers  r^Iàhce  tes 
i>  foudres  pour  m'écrafer.  Mesplai^tfecrouvrent: 
»ie  fuis  dévoré;  qurdl  tourment  î  O  forces  de 'mon 
•>  bras,  jadis  fi  vantées ,  qu'êtes  vous  devenues! 
y>0  mains,  efl-ce  vous  qui  avez  étouflS  le  lion 
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'>  de  Némée  * }  Oui ,  voici  ce  bras  qui  a  coupé 
«'les  têtes  lenaiffantes  de  l'hydre,  ce  bras  qui  sl 
5>  dompté  les  Centaures ,  ce  bras  dont  les  coups 
'>ont  abattu  le  fanglier  d'Erimanthe  t>  ce  bras 
«>  dont  les  efforts  ont  tiré  Cerbère  des  enfers ,  ce 
w  bras  qui  a  mis  en  pièces  le  dragon  dépofitaire 
5>  des  fruits  d'or ,  ce  bras  enfin ,  qui  s'eft  fignalé  par 
w  des  exploits  innombrables  ;  &  que  nul  mortel  n'a 
»>  pu  défarmer.  Le  reconnoiffez  vousî  En  quel  trifte 
5>  état  le  voyez  vous  réduit  \  Brifé ,  déchiré,  atté- 
99  nué  par  un  poiibn  fêcret ,  îl  languit,  il  n  eft  plus 
5>  reconnoi (Table.  Fils  de  Jupiter  &  d'Alcmène, 
9>  (  quels  noms  !  )  je  deviens  la  vidime  d'une  per- 
w  fide  époufe.  Mais,  quand  je  feroîs  anéanti,  je 
»>  fcaurai  en  tirer  vengeance.  Qu  elle  vienne  donc 
99 Se  qu  elle  apprenne  à  l'univers  qu'Hercule,  tout 
79  mort  qu'il  paroît ,  eft  encore  le  fléau  des  impies  ». 
Il  faut  que  ce  morceau  ait  bien  été  du  goût  de 
l'antiquité,  puifqu'Ovide  §  a  cru  ne  pouvoir  faire 
•  mieux  que  de  l'imiter  dans  fes  métamorphoses. 
il  le  rehaufle  en  y  ajoutant  cette  belle  penfée  : 

Defefla  jubendo  eft 
Sacva  Jovis  conjux  5  ego  fum  indefeflus  agcndo. 

*«  La  cruelle  Junon  eft  plus  laflè  de  commander 
»>  &  d*exiger  des  exploits ,  que  moi  d'obéir  &  d*ea 

fZ  . 

*  Kémée,  foret  de  I*ArgoHde. 

f  Erimanthe,  montagne  &  forêt  d'Arcadio. 

i  Ovide  >  uàjAHOMH*  i.  p.  v.  176, 
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*»  Élite  »».  Il  fer  oit  bien  à  fouhaiter  qu*Ovîdei 
plutôt  que  Séneque ,  nous  eût  laiâfé  les  tragédies 
Grecques  remaniées  à  (a  iaçon ,  comme  il  Tavoit 
faAz  à  1  cgard  de  quelques  unes,  qui  n'ont  pu  paiTer 
jufqu'à  nous ,  &  qui  nous  font  regretter  les  chefs 
dttuvres  du  génie  Tragique ,  dont  on  voit  de« 
vertiges  dans  fes  métamorphoses. 

Hylius ,  détrompé  fiir  rartide  de  fa  mère,  cher- 
che à  défabu(èr  Hercule  ;  ce  qui  fait  un  grand  jeu 
de  théâtre.  Car  Hercule  croit  (on  fils  touché  d'une 
indigne  pitié  pour  Déjanire,  &  il  refiife  long-temps 
de  Tentendre.  Enfin  1  on  vient  à  bout  de  lui  ap^ 
prendre  l'innocence  &  ia  |alou(îè  de  Déjanire ,  fa, 
mort ,  &  l'aventure  du  Centaure.  A  ce  nom ,  il 
ouvre  les  yeux.  Il  fe  reflbuvient  d'un  oracle ,  & 
le  déclare  à  fon  fils  :  c'eft  que  Jupiter  lui  avok 
prédit  qu'un  mort  lui  ôteroit  la  vie*  Ce  mort  efl: 
le  Centaure.  Il  rapproche  de  cet  oracle  antique 
un  orac}e  plus  récent  dont  on  a  parlé,  à  fçavoîr 
qu'Hercule  jouiroit  déformais  d'un  long  repos. 
Toutes  ces  circonftances  ne  lui  laiflent  plus  lieu 
de  douter  que  fa  fin  ne  foit  prochaine.  Ainfi  il 
prie  fon  fils  de  lui  obéir  en  on  point  qu*il  ne 
lui  déclarera  qu'après  qu'il  fera  alïuré  de  fon 
obéiflÊince. 

Le  refte  de  cette  fcène  eft  toujours  dans  le  goût 
du  théâtre.  Car  il  fè  fait  une  fuipenfîon  merveil- 
leufe.  Le  père  tire  le  ferment  de  ion  fils ,  &  iui 
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Sx  fon  fecret  &  fa  dernière  volonté.  Il  s'agit  de 
le  porter  fur  le  mont  (Eta,  de  le  placer  fur  un  bû- 
cher ,  &  d'y  mettre  le  feu  de  fès  mains ,  &  cela 
fous  peine  d'imprécations  éternelles.  Ce  dernier 
article  fait  frémir  Hyllus.  «  Ah,  que  m'ordonnez 
^>  vous  ?  Que  je  devienne  le  bourreau  de  mon 
w  per«  »  !  Hercule  exige  au  moins  qu'il  faflè  tout 
le  refte^  &  Hyllus  s'accorde  à  tout,  hormis  à  ce 
dernier  office.  Mais  le  père ,  non  content  de  ce 
trait  d'pbéiffance,  en  demande  eiKore  un  autre 
de  lui.  C'efl  d'époufer  lole  :  autre  fujet  de  répu- 
gnance de  la  part  du  fils,  «  Quoi  ?  cpoufèr  celle 
»>  qui  m'a  ravi  un  père  &  une  mère  !  Non-y  il  fau* 
«>  droit  être  agité  des  furies  pour  commettre  un 
••  pareil  forfait.  Je  préfère  la  mort  à  cet  hynaen  «su 
Je  le  veux ,  dit  Hercule  ;  &  il  le  menace  de  tow 
fon  courroux,  s'il  n'obéit.  Hyllus  rcfîfte  autant  que 
le  peut  foufïrir  la  foumiflîon  d'un  fils.  Mais  »  fur 
Taflùrance  que  tel  efl  Tordre  des  dieux,  il  fe  rend 
en  difant  qu'il  ne  fçauroit  ctre  coupable  envers 
les  dieux ,  en  obéiflant  à  un  père. 

Hercule  fatisfait,  veut  prévenir  de  nouveaux 
accès  de  fureur,  &  il  ordonne  qu'on  Penléve  au 
plutôt  pour  le  placer  fur  un  bûcher.  Il  s'anime 
lui  même  à  étouflPèr  les  cris  de  la  nature.  «  Ame 
I»  endurcie  aux  travaux,  coeur  de  bronze  retiens 
M  tes  Ibupirs ,  &  ne  déshonore  pas  Hercule  »». 
Son  fils  deiplé  aide  à  le  tranfportor ,  prêt  à  lui 
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rendre ,  malgré  lui ,  le  trifte  office  que  fon  père 
a  exigé. 

Telle  eft  à  peu  près  la  dernière  fccire.  Mais 
fa  beauté  &  fbn  feu  ne  fçauroient  paroître  dans 
une  fimple  analyfe  ;  & ,  comme  elle  n*a  rien  qui 
choque  nos  mœurs,  je  puis  fans  rien  craindre, 
la  mettre  ici  dans  fbn  entier.  On  en  jugera  mieux 
de  ce  qu'on  perd ,  par  TimpoUibilité  où  nous  met- 
tent nos  mœurs  (fans  compter  le  refte)  de  tra- 
duire entièrement  les  pièces  des  anciens.  Il  n*eft 
queftion  que  de  joindre  la  fccne  qu  on  va  lire  au 
morceau  que  Cicéron  a  traduit ,  &  que  dit  Hercule 
dans  fa  foreur. 

Le  chœur,  touché  de  fes  tourmens, s'écrie  auflî- 
tôt:  «  Ah,  malheureufe  Grèce ,  quel  fera  ton  deuil 
•»  fi  tu  perds  ce  héros  »  ! 

H  Y  L  L  U  s  à  fon  pere. 
Si  vous  me  permettez  de  répondre  un  mot ,  je 
vous  conjure ,  malgré  l'état  où  vous  êtes ,  de  me 
prêter  Toreille  jufqu  à  la  fin.  Je  ne  demande  rîeii 
que  de  jufte.  Rendez  vous  pour  un  moment  : 
calmez  votre  courroux,  ou  vous  ignorerez  éter- 
nellement quel  eft  Tobjet  de  votre  douleur ,  Se 
quel  peut  être  celui  de  votre  joie. 

HERCULE. 

Parle,  &  finis.  La  douleur  m'empêche  d'être 
à  moi  &  de  pénétrer  dans  des  obfcurités. 

HYLLUS» 
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H  Y  L  L  U  S.  "^ 

Je  n*ai  qu'un  mot  à  vous  dire  fur  ma  mère  & 
votre  époufe.  Son  fort  &  fon  innocence.  > 

HERCULE. 

Miférable,  ofes  tu  me  parler  d  une  mère  par- 
ricide? 

HYLLU  S. 

Le  fecret  que  3'ai  à  vous  révéler ,  me  forcç 
de  rompre  le  filence.  Elle  n'étoit  point  coupable, 

HERCULE. 

Elle  n'étoit  point  coupable  ! 

H  Y  L  L  u  s. 

Vous  en  conviendrez  vous  même.* 

HERCULE. 

Parle  donc-,  mais  crains,  par  une  faulïè  pîtîéj 
de  te  rendre  indigne  d*un  père  tel  que  moi. 

HYLLVS. 

Elle  n'eft  plus.  Un  coup  mortel. . . . 

HERCULE. 

Quelle  main  Pa  punie  ? 

HYLLUS. 

Elle  s*efl:  donné  la  mort. 

HERCULE. 

La  perfide  !  C'éroit  pour  fe  dérober  à  ma  jufte    ^ 
fttreur.  Que  ne  puis-je. ... 

HYLLU  s. 

Vous  parlerez  autrement  quand  votre  cour- 
roux fera  calmé. 

Tome  IF.  Q 
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HERCULE. 

Pourfuis.  Voyons  le  refte  de  cette  étrange 
(Lventure. 

H  Y  L  L  u  s. 

Son  crime  eft  une  erreur.  Ses  vues  ctoicnt 
âroites* 

HERCULE. 

.  Droites  !  Et  elle  a  tué  ton  père  I 

HYLLUS. 

>C*eft  un  philtre,  non  un  poî/bn  qu*elle  a  cru 
vous  préparer.  Jaloufe  d'Iole,  elle  prétendoit  re- 
gagner votre  cœur. 

HERCULE. 

£fl:-il  dans  ces  lieux  un  magicien  aflez...; 

HYLLUS. 

Cefi:  du  Centaure  Neffus  qu*elle  a  reçu  c« 
philtre. 

HERCULE. 

De  Neflits  !  Ah,  je  fuis  perdu!  fouvre  les  yeux  r 
je  vois  tous  mes  maux.  Partez,  mon  fils ,  &,  puiA 
que  vous  allez  perdre  un  père,  appeliez  tous  ceux 
de  ma  maifon ,  fur  tout  Tinfortunée  Alcméne  ^ 
que  Jupiter  me  donna  vainement  pour  mère. 
Allez,  je  dois  leur  déclarer  les  oracles  fur  mon 
fort. 

HYLLUS. 

Sélas,  Alcméne  n'efl;  point  en  ces  lieux.  £11^: 
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cft  à  Tyrinthe  *  avec  quelques  uns  de  vos  enfans; 
les  autres  foncàThébes.  Je  fuis  feul,  mais  difpofé 
à  vous  obéin  Commandez. 

HERCULE. 

Ecoute  donc  les  oracles ,  mon  fils,  &  montre 
de  qui  tu  as  reçu  le  jour.  Jadis,  Jupiter  mon 
père ,  me  prédit  que  nul  homme  vivant  ne  ter- 
mineroit  ma  deftinée  ;  mais  que  ce  ferolt  un  ha- 
bitant des  enfers.  Mes  deftins  font  accomplis  :  c'eft 
le  Centaure  mort  qui  m'ôte  le  jour.  Rapprochez 
de  cet  ancien  oracle  un  autre  plus  récent.  J*entrois 
dans  la  forêt  facrée  de  Dodoné;  un  chêne  pro- 
phétique m'aflîgna  cette  journée  de  mon  retour , 
comme  le  commencement  d'un  doux  repos.  In- 
fenfc,  j'entendois  une  heureu(è  vie , &  je  devois  en- 
tendre le  trépas,  qui  eft  le  terme  de  tous  les  maux. 
Entrez  donc  dans  mes  deffeins ,  ô  mon  fils  :  n'at- 
tendez pas  que  mes  fureurs  me  reprennent.  Rem- 
pli (Tez  la  plus  fainte  de  toutes  les  loix.  Obéiflez  à 
un  père, 

HYLLUS. 

Ciel!  où  doit  aboutir  ce  diicours!....  Mais  ja 
ne  fonde  point  vos  projets.  Ordonnez  ;  j'obéis. 

HERCULE. 

Donnez  moi  cette  main  pour  gage  de  votre  foU 

*  Tiryntlic ,  ville  voifine  d'Argos ,  ainfi  nommée  du  fleuve  tis» 
K.YNTHE.  C*étoit  la  patrie  d'Hercule ,  fuinsimné  toutefois  le  Thébais, 
faxQC  qu*Ajn^hiirion  étoic  de  Thébcit 

G  ij 
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HYLLUS.  ^  ^ 

Hé,  d*où  vient  cette  inquiétude,  mon  père? 
Doutez  vous  de  mon  obéiflance  ? 

HERCULE. 

Approchez,  vous  dis- je*  Commencez  par  là 
tfobéir. 

HYLLUS. 

Vous  le  voulez  y  voici  ma  main. 

HERCULE. 

Jurez  par  Jupiter  mon  père. . . .i 

HYLLUS* 

Et  que  jurerai-je  d'accomplir? 

HERCULE. 

Ce  que  je  vous  dirai  après. 

HYLLUS. 

Je  le  ferd  :  j'en  atteftc  Jupiter  ,  témoin  &  ga^. 
tant  des  fermens, 

HTRCULE. 

Liez^ous  par  des  peines,  fi  vous  manquez  d'obéir. 

HYLLUS. 

Hélas ,  puis-Je  y  manquer  ?  Mais  foit  ;  je  me  lie 
par  les  peines  les  plus  atroces. 

HERCULE. 

Vous  connoiflèz  le  fommet  du  mont  (Eta  con- 
facré  à  votre  ayeul ,  Jupiter. 

HYLLUS. 

Je  le  connois.  Combien  n'y  ai-je  pas  fait  de 
facrifices  ï 
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HERCULE. 

Il  m*eii  faut  un  autre.  Le  voîcî  :  tranfportez: 
moi,  vous  &  vos  amis  fur  la  croupe  de  ce  mont. 
Faites  un  bûcher  de  chcnes  &  d*oliviers  fauvages. 
Ofcz  m'y  placer,  &  d'un  courage  affermi ,  le  ilam- 
beaii  à  la  main,  mettez  y  vous  même  le  feu.  Point 
de  larmes  ;  point  de  gémiflèmens ,  pas  même  un 
foupir.  Ceft  à  cette  marque  que  je  te  reconnoîtrai 
pour  mon  fils.  Sinon ,  du  fond  des  enfers,  je  ferai 
ta  furie  Se  ton  bourreau. 

HY  LLUS» 

Ah,  mon  père,  qu*avez  vous  dit^  &  que  m*or- 
donnez  vous  ! 

HERCULE. 

Ce  qu  il  faut  exécuter.  Si  ton  cœur  balance ,  Je 
te  renonce  pour  mon  fils. 

H  y  L  L  u  s. 

Hélas ,  encore  une  fois ,  que  me  commandei 
vous?  Faut'il  pour  être  votre  fils  que  je  fois  par* 
ricide? 

HERCULE. 

Parricide  2  Non  ;  mais  mon  libérateur. 

H  Y  L  L  u  s. 

» 

Votre  libérateur ,  en  vous  jettant  au  milieu  des 
flammes  ! 

HERCULE. 

Sx  ce  trifte  office  te  fait  tant  d'horreur,  ya^ 

Ciij" 
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je  veux  bien  c*en  •  difpenfer.  Fais  au  moins  le 
xefte. 

hVilus. 

Oui ,  ces  bras  vous  porteront, 

HERCULE. 

Et  tu  conftruiras  le  bûcher  ? 
.     H  y  L  L  TJ  s . 
Ty  confens  encore  :  tout  me  fera  doux,  pourvil 
que  je  ne  fois  pas  votre  bourreau. 

HERCULE. 

Couronne,  Je  t'en  conjure,  tes  fervices  fi  ten-* 
dres  &  fi  confidérables  par  ce  léger  devoir  que 
j'exige. 

H  Y  j:  L  U  s. 

Fallût--il  tenter  plus ,  que  ne  ferois-je  pas  poiîf 
un  père? 

HERCULE. 

Hé  bien,  écoute.  Tu  connois  la  fille  d'Eurytusî 

HYLLUS. 

lole. 

HERCULE. 

Elle  même.  Si  tu  refpeftes  les  fermens  faits 
à  un  père,  fi  tu  confèrves  la  tendreflè  d*un  fils , 
écoute,  je  te  l'ordonne  ;  garde  toi  de  défobcïr  j  il 
faut. .  •  • 

KYLLUS, 
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HERCULE. 

L'époufèr*.  Nul  autre  que  toi  n^eft  digne  de 
Tamante  d'Hercule.  Ne  réplique  pas  :  obéis  ;  ta 
condefcendance  pour  mes   premières  volontés 
exige  de  toi  ce  dernier  effort. 
H  Y  L  L  u  s. 

Ah,  ciel Mais  votre  fituatîon  retient  ma 

îufte  douleur.  Hé,  quel  cœur  ne  fe  révolteroit  pas 
à  cette  étrange  propofition? 

HERCULE. 

Tu  n'obéiras  donc  pas  ? 

H  Y  L  L  u  s. 

Quoi>  époufer  celle  qui  m*a  ravî  une  mereî 
celle  qui  vous  réduit  à  Tétat  où  je  vous  vois  !  la 
fource  unique  de  tous  nos  maux  !  Ah  !  il  n'y  a 
qu  un  furieux  qui  puiffe  s'y  réfoudre.  J'aime  mieux 
mourir. 

♦  Le  p.  Pori'c  m'a  fait  appercevoir  ^ae,  dans  ce  trair ,  Racine  l'efl 
parfaitement  rencontré  avec  Sophocle ,  ou  l'a  imité  exprès  en  compo- 
fant  Ton  Mithkidat^.  En  effet  Mithridate ,  prêt  d'expirer ,  donne  M(V 
mime  â  Xipharès    comme  Hercule  mouiaiit  donne  lolc  à  Hyllas. 

Mais  vous  me  tenez  lien  d'empire ,  Bc  de  courosne  ; 
Vous  feule  me  reftet.  Soufirét  que  je  vous  dottrte , 
Madame  5  &  tous  ces  vœux  que  j'exigeois  de  vous. 
Mon  cœur  pour  Xipharès  vous  les  demande  tous, 

JUTHIL*  rccœ  dermcre* 

Il  eft  vrai  q«jB  la  fîtuàtion  eft  bien  différence,  puîfque  Xtphath 
Itclt  amant  tic  Momme  &  rival  de  Ton  père ,  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  HyUui.  Maik  Racine  a  ajufté  (  comme  on  dit  )  la  pièce  aa 
théâtre  >  &  fa  tragédie  au  gofti  François.  Du  telle  9  de  part  &  d'autre  « 

Civ 
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HERCULE. 

Je  le  VOIS  trop  :  tu  perds  le  refpeft  à  un  père 
mourant.  Hé  bien,  fois  affurc  que  ta  défobéiflTance 
fera  fuivie  des  plus  horribles  malédiftions. 
'  H  Y  L  L  u  $• 

Hélas ,  &  qui  m^aflTurera  que  ce  n'eft  point  le 
trouble  qui  vous  difte  ces  ordres  cruels  ? 

HERCULE. 

Ceft    ton  indocilité   feule   qui    réveille  mes 
fureurs. 

HYLLU  s.  ^ 

Malheureux ,  dans  quelle  irréfolution  me  voîs-j 
je  en  ce  moment  ? 

HERCULE. 

Ceft  la  (Ituation  des  fils  parjures. 

îolc  &  Monîme  font  la  caufc,  l*unc  de  la  mort  il*Hercule,  l'autflB 
4e  celle  de  Mithridate.  Mooime  die  elle  même: 

Hélas ,  &  plût  aux  dieux  qu*à  fon  fort  inhumain 
Moi  même  j'euife  pu  ne  point  prêter  la  main  j 
Et  que ,  fimple  témoin  du  malheur  qui  Taccablc  , 
Je  le  pulTe  pleurer  fans  en  être  coupable. 

plus  on  y  regarde  de  près,  plus  on  trouvera  que  les  tilachiniennes 
ont  pu  être  le"  germe  de  la  tragédie  de  mithridate  }  &  ,  fi  mon 
ouvrage  mérite  une  fuite  »  J'entrerai  plus  profondément  dans  les  imita- 
tions de  Racine»  pour  faire  voir  comment  il  s'eft  nourri  de  t'efprit 
de  Tantiquité  Tragique,  dans  les  pièces  même  où  l*on  foupçonnefoic 
le  moins  quelque  imitation.  Cette  comparaifon  ne  fçauroit  être  qu*^ 
ravdiuage  de  lUcinc  &  du  chcâtre  aacieo. 
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H  Y  L  L  U  S. 

Ah  !  mon  père ,  je  n  ai  point  appris  de  vous  à 
être  impie. 

HERCULE. 

Eft-ce  donc  Tctre  que  m'obéir  ? 

HYILUS. 

Ce  que  vous  me  prefcrivez  eft-il  jufte  ? 

HERCULE. 

Très  )ufte  -,  )*en  attefte  les  dieux. 

HYLLUS. 

Hé  bien ,  j*obcirâi.  Vous  atteftez  les  dieux ,  & 
vous  commandez.  Me  puniroîent-ils  d'avoir  obci 
à  un  père  ? 

HERCULE. 

Tu  parles  en  fils  digne  d'Hercule.  Ceft  la  der- 
i\\ere  grâce  que  j'avois  à  te  demander  :  tu  me  Tac- 
cordes  5  je  meurs  content.  Prévenons  de  nouveaux 
^ccès.  Viens  me  placer  fur  le  buCher.  Approchez 
tous  ;  enlevez  moi  j  je  ne  fonge  plus  qu  au  terme 
de  mes  maux. 

HYLLUS. 

Allons,  nulle  loi  ne  me  défend  ce  trifte  & 
cruel  office ,  puifqu  un  père  le  veut,  &  m*y  con- 
traint. 

HERCULE. 

Cœur  endurci  aux  travaux,  fais  toi  un  rempart 
d'airain;  n'attends  pas  les  tranfporcs  du  mal  j»,  & 
fii/pens  tes  cris.  Rends  moi  agréable  le  fort  le 
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plus  aflfreux  *.  Ça,  levez  moi,  chers  amis.  Prenez 
pour  Tinfortuné  Hercule  des  fèncimens  que  n*onc 
pas  les  dieux.  Je  fuis  leur  fangj  ils  me  voyent 
fbufïrîr  des  tourmens  horribles,  &  ils  m'aban- 
donnent. Nul  mortel  ne  prévoit  fon  fort.  Le  mien 
cft  déplorable  pour  moi,  &  honteux  pour  eux, 
mais  plus  fupportable  encore  pour  celui  qui  en 
cft  la  vidime.  (  On  l'cnléve.  ) 

1  E     C  H  (E  U  R. 

lole,  que  faîtes  vous?  Ne  fortez  pas  de  ce 
palais.  Témoin  du  deftin  de  ce  Héros,  vous  avez 
vu,  en  peu  d'heures ,  un  renverfement  de  fortune 
dont  Jupiter  feul  eft  Tauteur. 

Il  y  a  certainement  beaucoup  de  feu  &  d*ame 
dans  toute  cette  pièce  :  mais  ce  qui  la  rend  plus 
întéreflànte ,  c*eft  Tart  incomparable  avec  lequel 
Sophocle  a  fçu  ménager  ce  feu ,  qui  croît  d'aiîle  en 
afte,  avec  les  événemens ,  jufqu  à  la  dernière  fcène* 
qui  en  jette  les  derniers  Se  les  plus  beaux  éclats* 

Voilà  ce  qui  a  fèrvi  de  matière  à  plufieurs  bril- 
lans  morceaux  d*Ovîde ,  à  une  tragédie  Latine 
de  Séneque,&  à  une  autre  Françoife  deRotrou* 
Mais  tous ,  &  même  Ovide ,  ont  dégénéré  de  la 
première  fimplicité.  Ceft  que  Tefprit  humain  veur 
toujours  enchérir ,  &  qu*il  ne  fe  contente  pas  dit 
parfait,  quand  il  y  eft  arrivé. 

•  Je  mets  ceci  dans  la  bouche  d'Hercule ,  quoique  les  édidoflt  or- 
«Unatres  le  nicucni  dans  celle  d*Hyllii«»  C'cft  une  mépri(i>à  ce  «ju'll 
f^roîc. 
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PERSONNAGES. 

H  E  R  C  U  L  E» 

D  É  j  A  N I R  E ,  cpoufe  d^HercuIe» 
H  Y  L  L  u  s ,  fils  d'Hercule  &  de  Déjanire; 
Un  Vi El I l  a rd  Trachinien. 
Un  vieux  Officier  d'Hercule,. 
L I  c  H  A  s ,  fèrviteur  d'Hercule* 
La  Nourrice  de  Déjanire», 
V'NE  Suivante  de  Déjanire*    .     , 
Le  Chœur.  (Il  eft  compofc  de  jeunes  Tra-» 
çhimennçs)» 


La  fcène  eft  à  Trachîne,  ville  de  laTheflaficji 
dans  le  vedibule  du  palais  de  Ceyx« 
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TRAGÉDIE  DE  SOPHOCLE. 


ACTE    PREMIER. 


SCÈNE    PREMIERE. 
DijANIRE,     UNE    SUIVANTE^ 


D  E  I  A  N  I  R  E. 

vJn  ne  peut,  dit-on  comme  on  Ta  toujours 
dit,  prononcer  fur  le  bonheur  ou  le  malheur  atta- 
ché à  nos  jours,  avant  que  de  toucher  à  leur 
terme  fetal.  Quant  à  moi  je-  puis  aflùr*,  par 
une  expérience ,  hélas  trop  précoce  !  que  je  fuis 
deftinée  à  être  malheureufe  &  rongée  de  cha- 
grins :  j*en  ai  été  aflTaillie  dès  ma  tendre  enfonce: 
&,  en  effet,  jamais  femme  Etolienne  a-t-el!d 
eu  fujet  de  redouter  l'hymen  autant  que  moi , 
lorfque  je  vivois  à  Fleuron  %  fous  les  yeux  d« 

j  ville  d*£iolie.  Il  y  en  ayoît  une  autre  du  n^èmc  x^pan  dans  U 
Pclopoonèic.  (  Hotc  de  M.  Dupuis  ^ 
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xtion  père  (Enéus  2  Ta  vois  pour  amant  un  fleuve  i 
(Achelous  ')  dieu  à  la  vérité,  mais  terrible  par  trois 
formes  qu  il  prenoit;  tantôt  boeuf,  tantôt  ferpent, 
tantôt  homme  %  avec  des  cornes  &  une  large  bar» 
be,  inondée  d*eau  qui  fortoit  à  gros  bouillons  de 
fa  bouche.  Au  défefpoir  d*être  recherchée  par  un 
tel  amant,  je  dédrois  mourir  mille  fois  plutôt 
que  de  combler  Ces  vœux.  Heureufement  pour 
moi ,  un  rival  puiflant  (  le  vaillant  fils  de  Ju- 
piter &  d'Alcméne)  vint,  quoîquun  peu  tard, 
me  délivrer  des  pourfuites  du  fleuve ,  dont  il  fut 
vidorieux  dans  un   combat   fanglant   qu'il   lui 
livra.  Qu'on  ne  m'en  demande  pas  les  détails  Se 
les  circonftances  :  c'eflau  fpeftateur  indiffèrent  à 
les  raconter  :  je  n'en  fçais  aucun  :  tous  mes  fens 
ctoient  interdits  par  la  crainte  d'une  iffue  qui 
pouvoir  me  faire  (entir  le  funefte  avantage  de 
la  beauté  :  je  fcais  feulement  que ,  grâce  au  dieu 
des  combats ,  cette  îflîie  me  fiit  hçureufe ,  fî  le 
bonheur  peut  s*allier  avec  les  cruelles  inquiétudes 
dans  lefquellesj*ai  vécu, depuis  que,  par  la  vidloire 
d*Hercale,)e  fiiis  devenue  fon  époufe.  Nuit  &  jour 
je  fuis  en  proie  à  mille  allarmes  à  fon  fujet.  Il 
parcourt  toutes  les  contrées  5  il  vole  de  vi£koire 

I  AchcîoUs,  roi  d'Ecolie,  fut,  dit-on,  noyc  dans  le  Thoas  ,  fleuve 
i|ui  prend  fa  fource  au  Pmdc ,  8c  divifc  l'Etolic  de  rAcaraanîc  , 
auquel  il  donna  fon  nojn.  On  attribue  à  ce  roi  Tinvention  de  mêler 
Teau  avec  le  vin  j  d'où  vient  que  fou  vent  chez  les  pofc'tes  ,  cou  ce 
•au  potable  porte  le  nom  d*ÂCHELous.  (Note  d«  M.  Dupuis  }•        ' 
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en  vîdoire ,  &  les  tendres  fruits  de  notre  amour 
font  ce  qu'il  voit  le  moins:  tel  que  le  laboureur 
qui  ne  porte  (es  regards  fur  fes  propriétés  éloignées 
qtfau  temps  de  la  femence  &  de  la  rccolte^Kie» 
ne  peut  le  fixer  auprès  de  fes  foyers  :  dès  qu'il  y 
a  paru ,  il  les'  quitte  pour  aller  fe  dévouer  au 
fèrvice  de  je  ne  fçais  qui  :  &,  maintenant  même 
qu  il  eft  fofti  vainqueur  de  tous  les  combats  qu'il 
a  livres ,  je  n'en  fuis  que  plus  ?illarmée  :  car ,  depuis 
que  fon  bras  a  porté  la  mort  dans  le  fein  dlphitus. 
Je  vis  ici  à  Trachkie,  reléguée  loin  de  ma  patrie, 
&  j'ignpre  abfolument  où  il  a  porté  fes  pas ,  n'en 
recevant  de  nouvelles  par  perfonne.  Je  ne  puis 
m'empccher  de  craindre  qu'il  ne  lui  foit  arrivé 
quelque  malheur.  Dix  mois  fê  font  écoulés  8c 
cinq  autres  en  outre,  fans  qu'il  me  foit  parvenu  le 
moindre  détail  for  fon  compte-  Tout  cela  m'an- 
nonce quelque  chofe  de  funefle.  D'ailleurs  un 
écrit  qu'il  m'alaiflc  en  partant,  augmente  encore 
mes  inquiétudes;  &  plaife  aux  dieux,  qu'il  n» 
me  foit  point  Êital  ! 

LA     SVIVANTI. 

Madame,  s'il  eft  permis  à  une  efclave  de  fe 
liazarder  à  donner  des  confeils.  Je  dois  parler  ici 
pour  foulager  la  douleur  où  je  vous  vois  plongée 
fur  Tabfence  de  votre  époux.  Choififlèz  un  de 
vos  enfans  que  Vous  chargerez  d'aller  cfacrcfaôr 
les  traces  de  fon  père  :  Hyllus,  fon  fils  aîné,  y 
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mettra,  Comme  j'en  fuis  perfuadée,  toute  Tar- 
deur  poflîble.  Le  voici  qui  arrive  fort  à  propos  i 
confiez  lui  ce  foin^  (î  vous  daignez  goûter  mes 
idées. 

S  C  È  N  E    I  I. 
Les  mêmes,  HYLLXJS^ 


DEIANIR.£. 

jVj  ON  fils,  mon  cher  fils,  ju/ques  dans  le  rang 
le  plus  vil  on  trouve  des  gens  pleins  de  fenti- 
meris  :  tout  à  l'heure  cette  efclave  vient  de  me 
.parler  d'une  manière  digne  d'une  éducation  dil^ 

tinguée* 

H  Y  L  L  u  s. 

Puis-je  fçavoîr ,  ma  mère,  ce  qu'elle  vous  a  dît  >^ 

DÉJAKIRE* 

Elle  prétend  qu'il  eft  honteux  pour  vous  de  ne 
pas  rechercher  votre  père ,  depuis  fi  long-temps 
abfent. 

HYLLUS. 

Mais,  fi  l'on  peut  ajouter  foi  à  des  bruits,  je 
fçais  oi\  il  eft.  ^ 

DEIAMZRB, 

*  Et  oùeft-ildonc? 

B  Y  L  L  U  si 


Digitized  byCjOOQlC 


T  H  A.  O  i  D I  E     D  £     S  (y  ^  H  O  C  L  C#  49 

HYLLUS» 

Il  (uc  5  Tannée  dernière  »  long-temps  reiclav# 
tfune  femnne  Jtyiteiine  *. . 

S*îl  a  été  réduit  a  une"  telle  extrémité ,  que 
ii^entendra-c-on  pas  dire  de  lui  ! 
H  Y  L  L  u  s. 

On  raçp9rte  qu  il  a  rai^apule?  lien^  de  ce  honj 
teux  eickvage^  ,.  . 

.    Mais  aâ:uel%iient  oudiir,oa;qu'il  foit»  vif  oif 
Warti  :  ..  :  ,, 


H  Y  L  L  u  S^r 


n  va  porter,  à  ce,  qu  91^  prétend,  s'il  ne  porte 
4é)a^la  guerre  dans  TEubée  contre  Eurytus. 

«Mais  fçavez  vous,  mon  fils,  quels  pracles 
w  votre  père  ma  laifles,en  partant, touchant  cette 
»  expédition  »  ? 

HYLLUS. 

Daignez  m*en  inftruire,  ma  mère;  car  je  les 
ignore* 

Dé  JAN  IRÏ* 

«  Le?  voici  :  Il  y  périra,, ou,  enfin  rendu  à  lui 
W9  même,  il  jouira  déformais  d'un  fort  plus  tran- 
se qailie  &  plus  doux^  Vous  voyez  quelle  eft  U 

f  Oo^hale,  Tcine  de  L^die. 

Tome  JF,  P 
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j>  fituation  inquiétante  de  ce  héros  dont  dé- 
i?.' {filent  «Q§  deftlné^j:  car.eiifiifi.C^eft'  faiç  de 
j>  nous  s'il  neft  plus;, &,  tant. <îu'il  vivra  nouj 
>>  fommes  trop  fortunés.  Balancerez  vous  donc  à 
i>  lui  porter  du  fecours  »?    ,  .  :  ^ ,   ... 

.       .   HYLLU  s* 

ce  fy  vole ,  ma  mère  ;  &  croyez  que ,  (î  j*avois 
h  eu  la  moindre  lumière  de  cet  oracle  paternel , 
>>  oïi'îti^  vertôit  depuis  long-temps  Courir  fur 
j>  fes  pas.  Mais  enfin,  quoique  le^ïonheur  qîil 
»  accompagne  fes  armes  doive  rne  raflîirer ,  & 
îr calmer  vôtre  ihqûtétudb,  je  pars V'^"  comptez 
»>  que  je  mettrai  tous  mes  foins  à  m'inftrùire  ai 
f>  tout  ce  qui  touché  une  fi  chère  tê^ce». 

-"^/-  ■    ^'-è'àfXNIRE."    '^-'*  '  ^        '    -- 

Partez,  mon  fils^:  îiy'  a;  toùjouTs-delà  gloire 
à  faire  ce  qu  on  doit ,  quelque  tard  que  Ton  corn- 
Wence.  Adieu;    '    '  *- ''  '       ' 


Ll  1'  .  .. 
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se  ÈNE    UL 

DiJANIRE,  LA   SUIVANTE, 
LE    C  H  (E  U  R. 


X.  s     C  H  <E  U  R, 
STROPHE    L 

O  T019  qui,  tous  les  jours,  nous  éclaire  de  tes 
rayons  éclacans.  Se  qui,  cous  les  jours ^^iTe  en- 
velopper tes  clartés  par  le  voile  pbfcur  de  la 
nuit  9  (bleil,  écoute  nos  prières  :  indique  nous» 
aftre  lumineux ,  le  fils  d'Alcméne,  où  nous  pour-- 
riqns  le  trouver,  où  il  s'eft  retiré.  Eft-il  dans 
^uelquîJe?habite-t-il  Fun  ou  loutre  continent  3 
Apprends  nous  le  9  toi  dont  r<rii  ébiouilTant  n'a 
point  d'égal. 

▲  l^rZ.STROPHB  I. 

Hélas  !  nous  entendons  parler  avec  la  plus  vive 

.^(Riâion  des  peines  auxquelles  efi:  en  proie  Dé^ 

Janine,  autrefois  recherchée  par  deu^  amans  :fen>- 

blable  à  l'Alcyon ,  foible  jouet. des  vagues,  elW 

n'eft  pas  un  inftant.rans  les  plus  aifi^e^fes  inqui^ 

rudes ,  qui  ne  lui  permettent  point  de  fecher  Siès 

larmes.Nuit  &  jour.  Ton  tendre  cœur  occupe  Ton 

.dpçir  de?  Qif^yen$  4e, découvrir  un  époux  chéri 

Dij 
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dont  la  longue  abfence  lui  fait  redouter  quelqufl 
fatal  évcnemeWi   *  .     -    - 

stropheII. 
Quiconque  aura  vu  fur  le  Vafte  occan  les  flots  , 
poufles  &  repmifleç  par  le  fouffle  infatigable  des 
vents  du  nord  ou  du  midi ,  pourra  fe  faire  une 
idée  de  la  vie  d'Hercule ,  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  agitée  :  c*«ft  la  mer  de  Crète.  Mais  quel- 
que dieu  propice,  Çms  cède  précédant  fes  pas,  le 
met  à  couvert  des  coups  de  la  mort. 

ANXrSTROFHE    II. 

Permettez  donc,  prince(ïè,  que  nous  flattions 
VOS  efpérance^,  &  que  nous  Wâmions  les  excès 
de  votre  douleur.  Non,  vous  rie  devex  pas  petdré 
tèut  efpoir.  Saturne ,  ce  «lodérateur  de  Tutlivers  , 
difpofe  tout  ici  bas ,  pour  que  les  mortels  n'ayent 
rien  fans  peines.  Semblables  aHx  révolutions  ré^ 
^ulieres  de 4'oiirfè  au  tour  du  pôle,  ks  biens  de 
les  maux  fe  fuccédent  continuellement  dans 
rhomme.  Ne  v6it-bn  pas  Cotïftàmment  le  jour 
fttcàéder  À  la  nuit';  les  faveurè'  àu*"  f igtièm  de 
la  fortune  >  La  douleur  &  Ta  jote^flailliflènt  foui- 
■yentîhommô enmcme  teinps.  Pourquoi  dôrtif'hfe 
îVout  livrez  vèu^  pas  aux  douceurs  de  l*e%éraricè^^ 
■^piter  a-t-ilfamai$  oublié  de  vériir  au  fecours 
^è  fes  eiifens?      :  "'"    -  ^^y^-^  ''-  --"  •-     •  '  '  '^ 

rr?.  y  ...     iyi^Af^ÏM^à'Pl'^-'''''-' ::'^^^   ^- 

^''-  h  fuis.fciifible  à-k  tw*ré(fèkiH§Mous€t^'i**- 
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nues  me  témoigner,  comme  je  ne  puis  en  douter« 
P|aife  aux  dieux  que  vous  n'éprouviez  jamais  les 
cuifans  chagrins  donc  je  fuis  déchirée.  Les  peines 
vous  font  à  préiènt  inconnues  :  vôtre  âge  ne  vous 
permet  pas  d'en  connottre  dans  aucun  genre  :  ni 
la  chaleur  »  ni  la  pluie  y  ni  le  vtnt  ne  font  au^ 
cune  i^ipr^ffion  r«u:  vo^«  Liltoe  de  (oins  ^  une  jeune 
fille  go4tedHnnocens  plaîârs  jufGpi'au  moment 
où  «lie  devient  époufe  \  alôra  viennent  s'emparer 
d'elle  mille  inquiétudes ,  foit  fur  un  époux  chéri, 
ioit  fuï  des  ^f^ÊMiSr  qu'on  aime.  Qtte  chacune  de 
vous  juge 2  d'a^^rès  cela,  en  quel  érat  doit  nft 
jetter  ma  tendreflè.  Je  n'ai  eu  que  trop  Souvent 
fujet  de  m'attrjftel  :  n)àis  ma  f  ofition  aduelle  eft 
plus  cruelle  que  jamais.  Voici  en  effet  le  fbuci 
qui  me  tcrvirtnfeftte.  Hercule^  à  fon  dépari,  m*a 
laifle  un  écrit  qui  renferme  fès  difpofitions.  Ja- 
mais il  n'avoit  eu  recours  à  une  pareille  précau- 
tion, en  partant  pour  les  autres  expéditions  qu'il 
avoir  entrepriles  :  il  y  alloit  affuré  de  fès  fuccès , 
&  fans  crainte  d'y  fudcombes*  De  cène  fois  ci 
4ii!i  Contratite»  tl  parle  en  époux  expirant  r  ri  r^glé 
jloon  héritage  1  il  divife  fèé  éidts  à  fès  fils:  il 
détermine  ith  terme  au  èàSàn  duquel  nous  iaé  de*- 
vons  plus  compter  fur  fes  jours:  ce  terme  eft 
d'environ  trois  m«s, après  Tannée  révolue  de  fon 
départ  pour  fon  expéditicmr:  il  y  périrayàlroiè^t-il, 
ou  enfin,  rendu  à  lui  même,  il  jouira  dé^mai^ 

D  iij 
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d'un  fort  pla«  tranquille  &  plus  dôdx.Teh  font; 
cdnrinue-t-il ,  les  arrêts  du  dèftinfur  lès  tMVatit 
d'Hercule.  Cet  orade  m'aété  donné  par  des  co- 
lombes de  rantiqiie  forêt  de  Dodoiïe.  Or ,  jeuiiés 
:Tracfainiennes,nous  touchon^éu  momerit  de  voîir 
accomplir  ces  prédirions  :  &<«  Vdilà  ce  qui  rie 
99  mè  permet  pas  d'abandonner  mes  yeux' atl 
^3  fommeil ,  dans  la  crainte  continuelle  où>  fuîi 
^j  d'être  aflèz  infortunée  pour  furviVrèà  ce  héros^?. 

LE     CH«UR,  '  '^ 

•  Calmez  vous  :  nftus  voyons  venir  un  homnié 
Couronné  de  branches  d*arbres.  Heureux  préfage^ 

S  C  Ê  N  E    I  V. 

Les  mêmes,  UN    VIEILLARD. 


LE     VIEILLARD. 

J'accours  jôprinceflè, le  premier,  pour  mettre 
Bn  k  vos  allarmes  :  fçachez  donc  que  le  fils  d^Alc- 
mène  revient  comblé  de  gloire,  &  chargé  de  dé"- 
pouilles  qu*il  fe  propofe  d'oflîir  aux  dieux  de  cette 
tontrée. 

DÉJANIRE. 

'  Aimable  vieillard ,  que  dites  vous  là  ?  que  m'ap* 
prenez  vous  lài 
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TRAÔÉDII     DE    'srO  PHOC  L  E.  f% 

*  -  LE     VIEIILAKD.     •  -  -'i 

Je  VOUS  dis^qite  vous  allez  "vbîr  arriver  <bur 
à  THenre  votre  épioux  chef i,-lttt*ftïeme, couronne' 
de  lauriers  ,  à  la  tcte  d'une  armée  viftôrieufe. 

D  É  J  A  N  I  R  E#      -  - 

Tenez  vous  cette  nouvelle  de  quelqu'un  de  ce 
pays,  ou  ^*^i\  étranger >  :     .^  ^ 

LE     VIEILLARD. 

De.I^ydiaDB,  le  héraut,  qui  r^ppwrtjÇ  cette,  heu- 
reu/e  nouvelle;  je  la  lui  ai  entendu  dire  dans  la 
prairie  voifîne  ;  je  l'ai  prévenu  :  j'ai  voulu  ctre  le 
premier  à  vous  l'annoncer  pom^  mériter  vos  bon. 
cés,&  en  obtenir  quelque  grâce. 

DBJ  ANLR3i 

Mais,  qui  empêche  donc  Lychas  de  fe  montrçr,^ 
étant  porteur  d'une  aufli  bonne  nouvelle  ! 

LE  '  VI  E  ILL  ARD. 

*  -il  ne  hit  èft  pas  Hfacile  devenir  jùrqu  à  vous^," 
princefle.  Tout  lé  peuple'  de  Mélie  '  Pentoure , 
l'interroge ,  &  il  n'feft  pas  libre.  Chacun ,  curieux 
de  fçavoir*^  en 'détail  un  fi  grand  fùccès,  ne 'le 
laîflè  qufaprèé  qu'ail  a  fatisfeit  à  toutes  fés  quefi 
rions.  Leur  vif  émpreflèment  le  retient  maJgrè 
lui.  Mais  il  ne  peut  plus  tarder  à  paroître. 

DÉJANIRE. 

O  Jupiter,  qui  fixez  votre  fë^otii:  fiir  fe  mont 
(Eca,  vous  m'accorderez  donc  enfin ,  quoiqu'un? 

s  ville  de  ThefTalie  ,"  près  de  Ttachîne. 

D  iv 
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peu  tard ,  d'éprouver  la  joie  la  plus  vive.  Que 
toutes  les  femmes,  foit  dans  ce  pa;lais»  iôit^att 
dehors,  fa(Iènt  éclater  leur  allégxe(Iè:  car  cejopr 
nous  voit  toutes  cofnblçes  de  fatisfaâion  au  delà 
de  nos  efpérances, 

I  N  T  E  R  M  É  D  £• 
DÉJANIRE,    LE    G  H  Œ  Û  R.    ^ 


LC     CHCtril» 


STR.aPHZ. 


xJvB  tout  retentiflè  des  chants  d*aUcgrefle  des 
jeunes  gens  &  de$  vieillards  ;  cçlçbrez  Apollon  , 
ce  chef  des  ch<rurs ,  diftingué  par  fpn  carijuoîs» 
&  entonnez  des  hymnes  en  fon  honneur. 

>VTi«TROPHEt  -     : 

Et  vous,  jeunes  filles,  feites  de  votre  cote  re- 
tèntir,  &  célébrez  le  nom  de  Diane  ^  four,  cetfcl 
déeffè  d'Ortygie,  qui,  armée  de  torches,  eft  fi 
ardente  à  prcflèr  le  cerf*  Que  les  nymphes  «  (es 
compagnes,  ayent  également  part  à  vos  louanges. 

Le  feu  divin  nous  élève  Pâme:  nous  allons 
nous  prêter  aux  doux  fbns  de  la  flûte ,  qui  fcmt 
fur  nous  la  plus  vive  impreffion. 
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vt^  pfîciènce  4^  Bacthu»  îettean  trottble  heu- 
reux dans  nos  fens ,  &  noiis  difpofè  à  la  danfèi 
O  Bacchus  ! . . . .  et  Apollon  !  • . . . 

Vous  voyei^  màimcinatet,  aimable  princeflè» 
iOflîme  h  jfiie  /iiccéde  à  vos  allarmes. 

A  G  TE    I  I. 


S.C  E  NE    P  R  E  Ml  ERE. 
DÉJANIRE,   LIÇHAS,  LE  CHŒUR. 


déianire. 

J  E  le  vois  ;  &  mes  yeux*©  font  pas  encore  aflTer 
aflToiWiç ,  poHr  que  je  /bis  privée  d'un  tel  fpeiJUde. 
Ah  !  vous.voUàj4onc  e<i6w,  Lichaî,  vous  que  fut^' 
tends  js^vec  cane  d'imp^TÎ^açe»  M'apporcex  vous 
au  moins  de  bonnes  nouirellesa 
1 1  e  H  A  s.  ^ 
Princéflè)  elles  ne  peuvent  être  meilleures:  je 
n'ai  que  des  chofès  agréables  à  vous  dire.  Les 
grands  fuccès  ne  doivent  fe  rendre  que  d'une  ma* 
niere  flatteufe. 

D  É  J  A  N  I  R  I. 

O  le  plus  précieux  des  mortels.  D'abord.  ••••. 


Digitized  byCjOOQlC 


I 

fS  ,  :  T t)B5  :  T R  A  CUZ  N  1  «  îJ  K  ÉS'9  '    - 

Dit^s  irioi  d'abontce  que  je  veux  icavoîr,  Her- 
cule, fe  vient-il  plein  de  vie.        ^       •  -  ^* 

.      .       IICHA  Sr      ' 

ç  II.çt;<Ht5  quand :fe  l'ai  quitté  ,  pteiiï  de  «force; 
plein  de.vigueuïjdans  tout  fon  éclat,  &  atteins 
d'aucune  efpéce  de  mal. 

/   iJeja-nVre."    ' 
Où  l'avez  vous  laifle?  Loin  ou  près  d*iciî  Parle» 
donc.  . 

,     ,  -,    ne  H  AS.     .,    ..',.-> 

Sut  le  promontoire  de  l'Eubée ,  où  il  ctoic 
occqpé  à  élever  des  aj^tels  ',  &  à  ofirir  des»  friiitr 
en  fàcrifice  à  Jupiter  Cénée. 

DÉjANIRÉi 

Eft-ce  un  vœu  qu'il  acquitte ,  ou  les  ordres  des 
dieux  qu'il  exécute  ? 

'-  -     ^^   '-''■^-  ■-  '  '  IICHA  S.'         '      '      '     ■   ■'■    ' 

C'eft  un  vœu  qu'il  a  fait,  après  àvorf'fiïbjuguc 
le,  pays  des  jeunes  captives  que  tou^'  voyéi  ap- 
procher.. (\On  ,ks  voit  en  effet  dans  le  forid  'dû  théâtre , 
avec  une  jeune  princeffe.  à  leur.tête)^ 
DÉ  JAN  I  R£. 

•Ah,  dieux  !  les  voilà.  î^eur  origiitè  \  Jetir  r^og  ? 

1  T«A«  eyxotpTot  ne  défîgnent  autre  chofc, comme  l'obfctve  très, 
bien  M/VauyilUcrs  ,.quê  des  autels  faits  par  une  certaine  difpofîtion 
d'arbres  chargés  de  leurs  branches  ,  de  leurs  feuilles  »  fitidc!  leurs  fruits  r 
ftc  c'eft  pour  avoir  voulu  imiter, cet  efFet  naturel  dans  les  faces  des 
chapitaux  Ioniques ,  que  Vitruvc  ionnc  le  nom  d'EWCARpA  à  cçt  otnc* 
n^AC.d^Aïchncaure.  :  :    ...^  '^    ■ 
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Qu*elles  me  paroiffehc  à  pRiindrê  r  fi  j'^^  joge 
d'aprcs*  ma.  feiiûbiUté  !     '     -    :-   -       .    -  -^     * 

Après  le  fac  de  la  ville  bilrégiioit  Euryta^, 
Hercule  a  bhoifi  ces  captives  pour  les  dévouerait 
fervice  des.  dieux  &  aq  ficn.  ' 

D  É  j  A  N  rm.: 
-    Mais  Hercule  a-t-il  donc  mis  à  la  prîfe  de 
cette  ville  tout  le  tenipi  &  laxjuàntitc  de  jour» 
iqui /ê£mr  écoulés  depuis  fûn4éipart?  ' 

r  '    •;    .   'i  1IC'H'A<S.     * 

,  Nonj'madame  ;  car  il  convient  lui  même  qu*îl 
eni  pafic' kmajeure  partie' parmi  les  Lydiens^ 
en  qualité  d*fefclave:  on  ne  peut  lut  en  foire  aucun 
reproche;  Jupiter  l'avoir  aiwfi  ordonné.^  Il  a  donc 
été achetépar krèine  Omphale^&iil  nous  affirmé 
avoir  paffî  imé^  année  entière  dans  les  fonûions 
d'un  vil  efdavage.  Mais  >  rênfible  à  cet  affiront ,  il 
jura  d'en^ faire  efTuyer  unièmhkble  à  celui  qui  le 
lui  avoit  attifé  V:&  de  le  réduire  en  (èrvitudeavec 
ià  femme*  Ô^  fes.  enfans.  Sa  menace  n*a  point  été 
vaine.  En  eflfery  à  peine  touchoit-U  au  terme  de 
I  expiatioh^  prefcxite  pourrfe  meurtre  dlphitus , 
^tf  après  avoir  ramaflTé  des  troupes  de  toutes  parts> 
^  fondit  fur  la.  ville  d'Euryrus  ,c  qu'il  regàrdoît 
comme  la  caufè  dé  fon  infarnic  :  car  cet  EurytuJ 
avoir  autrefois  violé,  à  fon  égard  ,  les  Ibix  de 
rho/pitalité  ,  exv  TofFenfant  par  :des  paroles  pi. 
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quahtes ,  en  lui  rieprochant  de  devoir  pks  à-lâ  vet* 
tu  de  fes  flèches  qa*on  ne  pouvoit  cviteti.qiia  fou 
adreflè  à  s'en  iervir  ;  lui  reprochant  de  plus  qu'il 
evQtt  (onffetx  d'Euryfthée  des  tràitenienfe  indignes 
d'un  homme  libre.  EnânjEorytus  étui  l'audace  de 
bannir  Hercule  de  ibii  palais  dans  la  débauche 
d'un  feftin,  ce  qui  avoir  été  caufe  que  ce  héros 
irrité  rencôntraiitrmalKeureufcraéntfiii:  un  ro- 
chet'pcés  de  Ti£ynthe\>  Iphitus  occupé  àchrerchar 
fes  chevaux  .  qiû  paiâofient  dans  les Ipâtôrages^ 
l'en  avoir  précipité  5, Afimsi  lui  donner  le  temps 
fièfe  TecanhdîtnB;&  )de''fe  défend!:»»  Jppiter  , 
ce  {buveratii  dieu  de  l'olympe, xoucioiscé  d'oxte 
telle  aâioti,.  à  obligé  Ton  âls  à  (e  fendre  t£r 
clave  5  paèr  atotr  oté  par  rarpn&  ,. quoique 
la  première  (oh  5  la  vie  à  un  IncÀnte»;!!  lui  eut 
pardoimé  d'àttaqûer&n  ennemi  à  fbroô  ouverte  ; 
car  le&  dieux  èuic  mciti^s  rouâffent:dBfEdilement 
lés  injures.  Maikbinamtoiitfs  oeilaiigDfesd&éttées 
qui  ont  ofé  ^nttr  de  tcniir  la  gloire  d'Hercule:» 
£}ut  dàn$  Tânipire  de  Plucon  ;  lent  ville  eft  dans 
Tèfelayage^  âc  <è$  'pennes  icrnnàesv  qui  Rappro- 
chent vûyeœ  lems  Jouer  de  j^iaàCat  chaingés  en 
jours  de  ttiftefe»  C'efl:  votre  époux  qui  a  ainfi 
âîfçoiCc  d'elks  ,  &  qui  ma  chargé  de  fes  ordres^ 
Pour  lui  >  bientôt  quitte  àts  facrifioes.  qu'il  offire 
à  Jupiter  ,  pour  le  remercier  de  fa  viftoire  >  il 
feviendca  auffitot  ycttCosi  époufe  ;  c'eft  »^  j'imac* 
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pile  i  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ^  ce 
qui  vous  flatte  Ijg  plus. 

LE   CHaiUJl> 

Voîli  bien  de  quoi  ^-ôprinoe/Te  ,  vous  livrer 
à  la  joie  ,  dans  ce  que  vpusi  voyez  &  dans  c« 
que  Vçus  venez  d'entendre» 

. ï>É|AHiRJE, 

Et  comment  les  heureux  fùcccs  de  mon  époux 
dans  les  entreprife^  les  plw  juftes  ,  pourraient- 
ils  mexrouY^  indificrente.lL.eft  d^touçe^tiéoeC- 
Çité  quç  ïna  joie  concoure  avec  révénemem.  Ce- 
pendant on  ne  peut  guère  ,.en  examinai^jde  près 
tout  ceci  ,  (è  dcfendrç  d'une  certaine  frayeur  / 
fecrette  qu  on  ne  fauroit  trop  démêler  :  pn  doit 
craindre  que  ce  bonheur  ne  foit  pas  durable. 
Mon  cœur  eft  rempli  d'amertume  à  la  vue  de 
tes  klformnées  captives ,  loin  de  leur  partie  dc- 
jfblée ,  de  leurs  pofTefïïons  ,  de  leurs  habitations 
&  de  leurs  parens.  Que  fçait-on  ?  Nées  peut-être 
4p  par^t>$  Jib^pes  ,  ^fomnt  elles  foires  pour  iîibir 
le  joug  d'un  ignominieux  efclavage  ?  Gt  Jupiter 
qui  d'une  main  puidatue ^avez  écarter  les  maux, 
^  IjyvceE  p^l  mes  enfonsà  l'infortuné  où  je  vois 
ces  captives  déplorables  >  épargnez  moi^  aumoin^ 
tant  que  je  vivrai,  ce  trifte  fpeftacle  :  car  celui 
^e  f ai^foes  les  yeux  me  todche  jufqu'à  me  faifîr 
è^'é^ouj^l^zvm  J.  Vous  trifte  vic- 

time ,  qui  me  femblez  la  plus  à  plaindre  >  qm  êc<» 
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TDQS'^Stes  vous  cfoufë  ?  Êtes  vous  riieré?  Vôtre! 
grande  jeuneflè  m'annonce  (^uç  vous  Vêtéï-ericore 
rien  de  tout  cela  >  ma^s  vos  itianicres  honnêtes 
décèlent  votre  rang,  pites  moi  <k>tic  ,  LÏchâs  , 
quelle  eft  cette  filte^j  qu'elle  eft  fa  n^re  ,  quel 
eft  Ton  père  hl'âme  grmidfe &  élevée  -fâr  où  felle 
paroît  fe  diftinguer  for  toutes  les  autres,  me 
tottclie  infiniment*         :   '  ^        .   , 

r  i:i'o;KfAs- 

Qu*eri  fçaîs  Je ,  moi  ,-  madame;  IPourquoi  me 
îe  demander  ?  Il  iè  peut  qu'elle  fôf  te'  (f  un  rang 
au  deffiis  du  commun.  -  : -^ 

D  i  J  A  N  I  R  E.  '  ' 

Ne  feroît  elle  point  iffiie  du  fang  d'Euryms  ? 
.  L  I  c  H  A  s.  „ .     .^  j    • 

Je  ne  puis  en  rîe^  fçavoir  :  je  ne  n^e  fiiis  permis 
aucune:  informarioii.      ,  ^>  .    ^      ■  .'  ^ 

Dé  J  AHIKE.       n^*      .  ^î -^   :- 
Aucune  de  fes  trifties  oe>mpagnes  we  vous  auront 
appris -fdn  nom  ?  > .     • 

••.:.._,! jL'ICHAsi*     ':::..:•*      ''     ''• 

-    Nonifai  toujciurs  obfervc  le  plàS  fânipuleùx 

filence»  auprès  d'ailes.     - 

"•/,'.    .  .  •     '        . i,    ,   ■  .  [  '  ■'    ,■'*»' 

,  1  \(ppp/ttv,  M,  VauviUiers  obfcnre  avec  taÀÇoti  ^ut  ^te'f  fÀçt^fjxc 
ûgnific  CA  cet  endtoic  ,  avoir  du  courage,  de  la  ji^bledè  ^^de-U 
"gtandctir  d'amc;  Déjinire  pôuVoit  V6ti  apperccYoîc  au  f6ftc",^Tâir  & 
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dÉJ  ANIRE. 

Parlez  VOUS- mêmei  jeûneinfortunée  :  c*eft  ajou-' 
ter  à  vos  rnalheurs  que  de  me  laifler  ignorer  qui 

vous  êtes. *       * 

1 1  c  H  A  s. 

Elle  ne  parlera  pas  plus  qu'elle  a  fait  jufqu  à  pré- 
lent.  Depuis  qu'Hercule  me  Ta  confiée,  il  ne  lui  eft 
cchappé  aucune  parole  fiir  qubi  que  ce  /bit  :  mais 
elle  n*a  cefle  de  déplorer  fon.  fort  &  de  verfer 
des  ]ajrme$  fîxr ion  infortune.  Le  renverfement  do 
fsL  patrie  k^  met  en  cet  étati  &  elle  a  droit  ^ 
toute  forte  d'indulgence. 

©éjANI  ILE»  > 

Oeft  bon  :  je  ne  veu3ç  pas  la  gêner  ;  qu'elle  entr^ 
dans  mon  palais  -,  qu'elle  ne  redoute  point  que 
j'ajoute  à  (es  peines:  elle  a  bien  aflèz  de  celles 
qu'elle  éprouve  :  rentrons  toutes.  Vous ,  Lichas  , 
allez  où  vos  affaires  vous  appellent ,  je  vais  don-^ 
0er  les  ordres  iiécetraires  dans  rintérieur» 


''  /•  ^ 


•.V  ■■■A:. 
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.  SCÈNE    IL 

ITN    vieil!  ÀRbv   DÉJÀN-IREi 
L  E  .C  H  œ  U  R. 


Poi^y  fnadânle  i  vous  frtier  de  yoiis  airêrer  mi 
liioîricfit  poitr  efittiidré  ',  quand'  tthfr le  monde  fe 
ftrà'ttiiié  ,  un  fècrèt  de^Isr  éttnieié  ccmfêquence. 
Je  veux  vous  inftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  re-ï 
garde  les  captives  ifiê  ¥t)és  admettez  dans  votre 

f^   Que  vonlex  voui  me  dire  l  qo^eft^de  que  cel^ 

Un  njpînent  4^itice©|îic)n  :  ce  qvt^fm^  vous  dire* 
doit  vous  intere(Ièr  autant  que  les  chofes  que  vous 
venez  d^entendre. 

DÉJANIRE. 

Eft-il  néceflàîre  que  je  faflè  revenir  tous  ceux 
qui  fe  font  retirés?  Ou,  pouvez  vous  vous  expli- 
quer avec  moi  en  préfence  de  ce  choeur  de  filles  ? 

1  On  peut  fuppofer  que  c'cfl  le  même  qui  a  para  ptécédemmenr. 
n  ne  pone  ici  &  là  <|ue  le  ticre  général  de  ayygAoÇ,  muntius  » 
porteuc  de  nouyellest  (Noce  dç  M.  Dupuis)* 

11 
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LE    VI  tlLLARD. 

H  ne  nous  faut  pas  d'autres  témoins  que  ce 
^e  nous  fbmmes:  lajflèz  aller  Içs  jeunes  captives» 

DÉTANIRE. 

Elles  fe  font  retirées.  Parlez-donc  maintenant. 

Lï    VIEILLARD. 

«  Sachez  ,  prînceffe  ,  que  Lichas  vous  trompe 
»  dans  tout  ce  qu  il  vient  de  vous  dire  9  ou  qu'il 
H  nous  à  trompés  avant  vous». 

D  E  J  A  N  I  R  E% 

'  Qu  entends-je  ?  EcIaîrciÏÏèz-moî  ceci  >  Te  ne 
comprends  pas  ot\  vous  en  voulez  venir. 

LEVIEILLARto. 

c<  Je  lui  ai  oui  dire  en  préfence  de  plufieurs  té^ 
i>  moins  ,  Qu  Hercule  n  a  fait  cette  expédition 
vr  contre  Eurytus  quen  faveur  de  fa  chère  cap- 
»>.  tive.  Oui,  Tamour,  &  non  le  prétendu  efcla- 
w  vage  chez  Omphale ,  ni  cette  feinte  mort  d'I- 
n  phitus  précipité ,  Tamour  ,  dis-je  ,  eft  Tunique 
w  auteur  de  fa  bravoure  &  de  fes  triomphes'.  Her- 
H  cule  ^  défefpété  d'obtenir  cette  princefle  de  fon 
»>  père  Eurytus  ;  &  il  a  pris  le  parti  de  lui  fufciter 
»  une  guerre  cruelle  fiir  un  prétexte  léger.  Il  s'eft 
M  vengé  des  refus  du  roi  par  fa  mort  Se  par  le 
M  ravage  de  fes  états.  Vous  voyez  que  fa  captive 
i>  prévient  fon  retour:  ce  n'eft  pas  fans  deflèin.  Ne 
»  croyez  pas  qu'il  la  tra^ite  en  captive.  L'Amour 
•>  devenu  le  tiran  de  fon  cœur,  ne  le  permettrait 
Tome  m  S 
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9>  pas.  Voilà  ,  madame  ,  ce  que  j*ai  entendu  de 
»  Lichas  au  milieu  de  la  place  publique  de  Tra- 
i?  chine ,  aufli  bien  que  pludeurs  autres  citoyens 
»  qui  font  en  état  de  le  confondre.  Ceft  un  avis 
w  douloureux  pour  vous;  j'en  gcmis:  mais  il  n*eft 
w  que  trop  fondé  »  &  je  me  fuis  cru  obligé  de 
»votts  en  faire  part. 

DilANIHE. 

n  Malheureufe  !  Od  fiiis^je ,  &  que  dois-je  faire  h 
9i  Quel  ferpent  ai-je  reçu  dans  mon  fein  »  ?  Le 
perfide  Mchas  pouvoit-ii  bien  affiirer  qa'il  ne  fà- 
voit  pas  fon  nom  ?  N'aononce-c-elle  pas  sS&x  ce. 
qu'elle  eft  ?  ôc  réclac  de  fon  origine  ne  répond-^ 
c>-il  pas  à  celui  de  Ùl  beauté  ' } 

LE    VIEILLARD. 

Fille  d'Eury tus ,  elle  s'appelle  iole.  Lichas 
(  iconiquemçnt)  ne  difoic  rien  de  (a  famille ,  fù\x» 
prétexte  qu  il  ne  s'en  étoit  point  informé. 

I  M*  Vaurilliers  juge  arec  raifon  qu^il  faut  lire  : 

I   XO^  Tl^  Aflt/iTTfÀ,   X«l  X«t'   OflflQk  XA^  fCrtÇ^ 
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S  C  ÈNE    I  IL 

DÉJANIRE,LE   CHŒUR. 


LE     CH«U|Cf 

rS  a  perte  des  mcchans  l 

ftii  X  qui  ourdiflènc  le  mal 

paj 

RE, 

up  de  foudre ,  de  ce  que 

je  _         3US  demande  confeil , 

jeunes  Trachiniennes  ,  dans  cette  conjondure. 

L  E  c  a  «  u  R. 

Il  faut  aller  furprendre  Lichas.On  lui  arrachera 

la  vérité  9  il  on  le  preflè  un  peu  fort* 

DéjANIRE. 

Ty  vole  ;  car  je  fuis  de  votre  avis. 

tE   CHŒUR* 

Que  nous  ordonnez  vous  1  Voulez  vous  que 
nous  reftions  ici  ? 

OBJANXRE. 

Reftez . . .  Mais  je  le  vois  qui  revient  de  lui 
même  à  ma  rencontre* 


EiJ 
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S   C    È   N  E      I   V. 

Les  mêmes ,  .L  I  C  H  A  S. 


LIGH  AS. 

„  M  A  o  A  M  E  ,  que  voulez  vous  que  je  dife  à 
iî  votre  époux  en  votre  nom ,  c^r  je  pars  pour- 
$>  Taller  retrouver  ». 

DEIANIRE. 

Après  une  fi  longue  abfence  de  Trachhie ,  vous 
précipitez  bien  vite  votre  départ  fans  me  donner 
le  temps  de  vous  fair^  répéter  ce  que  vous  m*a- 
*vez  dit  d'Hercule. 

L  I  c  H  A  s. 
Je  fuis  prêt  à  vous  fatisfaire  fur  tout  ce  qué 
yous  exigerez. 

ni  j  An  IRE. 
Mais  puis  je  compter  que  vous  ferez  vrai  ? 

Lie  H  A  s. 

Je  prends  les  dîéu^t  à  témoins  que  je  ne  vous 
diffimulerai  rien  dfe  ce  que  je  fçauraî. 

DÉJAN  iRE. 

Quelle  eft  donc  cette  jeune  captive  que  voU8 
venez  d'amener  ici  ? 

LICH  AS. 

Elle  eft  de-rEttbée  j  &  je  n'en  fçais  pas  davan* 
tage. 
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D  £  J  A  M  I  R  E. 

Prends  garde  à  ce  que  tu  dis  :  regarde  moi  bien* 
A  qui  penfes  tu  parler  ? 

L I  c  H  A  s. 

»Hc,  madame,  d*où  vient  une  pareille  de- 
f>  mande  »  ? 

DÉJANIRE. 

Prends  fur  toi ,  fi  tu  fais  bien,  de  répondre  clai- 
tement  à  mes  queftions. 

L  I  c  H  A  s. 

Si  j'en  croîs  l'éclat  qui  vous  environne ,  mes 
difcours  s'adreflent  à  la  reine  Déjanire ,  fille  d'(E- 
néus ,  femme  d'Hercule  &  ma  (buveraine. 

DEJANIRE.  ' 

Voilà  précifement  ce  que  je  voulois  entendre 
de  ta  bouche.  Tu  conviens  donc  que  je  fuis  ta 
fbuveraine } 

L  I  c  H  A  s. 

«Sans  doute». 

D  i  J  A  N  I  R  £• 

>  £h  bien ,  dis  mois  maintenant  de  quelle  mar» 
liiere  crois  tu  qu'on  te  doive  punir  pour  lui  avok 
manqué? 

LICRAS. 

Quoi  î  Je  vous  ai  manqué  ?  Quel  piège  voulez- 
irous  me  drefler» 

'       DijANIRli 

€c  C*eft  toi;  miférable  ^  qui  me  tends  des  pièges^ 

E  iij 
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LICHAS. 

»>  Madame,  foaffrèz  que  Je  me  retire.  (A part.) 
Quelle  imprudence  à  moi  de  m'être  prêté  à  cet 
entretien  '  ! 

DéjANiRE. 

»  Non ,  Je  ne  te  relâche  pas  que  tu  ne  m'ayes 
»  répoiidu  ». 

IICHAS. 

V  Sur  quoi  »> }  (  à  part.)  Car  je  ne  m'attends  pas 
que  vous  tous  taifiez  avant  que  d*être  fatisfàite. 

«  Cette  captive  que  ttl  m*as  amenée ,  t*eft*ella 
w  connue  ou  non  »} 

IIGHAS. 

Je  ne  la  cannois  pas  du  tout  *;&  pourquoi 

cette  queftion^  •  % 

I  Je  croîs  devoir  m'ccanct  éj^aîement  âc  1«  Tct&m  dxt  V,  Bmmoy 
te  de  celle  de  M.  Dopais,  Celle  ci  me  paroîc  un  peu  trop  concrairc 
au  refpeâ  dû  à  la  Reine ,  qui  avoir  intimide  Ltchas ,  dès  le  comment 
ceàltiic  de  cet  entretiâi*  Ctt  i^ltitett  n*a  p^  àta  dire  iivec  M.  I>u. 
pais:  ttje  pars.  J'ai  tor;  de^vpi^s  avoir  écornée  fî  loog^çemps».  Lci 
convenances  font  mieux  obfervées  eu  faifanr  parler' Lichas  dans  uii 
A  PARTE.  Je  me  fuis  cependant  un  peu  rapproché  de  la  liMlMcec^Uké 
adoucie  du  P  Brumoy  ,  parce  '(^*sUe  m*a  paru  plus  conforme  au  fens 
que  préremc  le  fcholiafte^  où  on  lit  :  v.  41^  ,  KAvow  <F6Uv]   fix» 

F 

"  1  J'ai  lu  ici  avec  M.  rV^uviUîcM  3  fftfii ,  &  non  pas  pnfjLt 
feulement ,  comme  dans  le  texte.  La  cépliuue  de-  Déjanire  prouve 
êtidempwnt  quil  faut  tirt  atct  »ûr  ûégatfoiï.  ' 
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D  £  J  A  N  I  R  £• 

Mais  n*as  tu  pas  dit  toi  même ,  que  cette  jeune 
captive  que  tu  parois  fi  peu  connoître ,  ctoit  lole 
fille  d'Eurytus  } 

LI  CHAS. 

En  préfênce  de  qui  ?  Où  eft  Thomme  qui  pour- 
roit  me  fbutenir  avoir  entendu  ce  propos  de  ma 
bouche } 

DilANIRE. 

Tu  Tas  tenu  en  préfênce  d'une  foule  de  ci- 
toyens :  quantité  de  gens  t*ont  oui  le  tenir  au 
milieu  de  la  place  de  Trachine* 

II  CHAS. 

Oui  ,  ils  ont  pu  Tentendre  ;  maïs  je  le  rap- 
portois  comme  un  bruit  qui  cour  oit  >  &  non 
comme  un  fait. 

BÉIANIRE. 

Cétoît  un  bruit  ? . .  mais  n*as  tu  pas  afliirc 
d'une  manière  pofitive  qu'elle  t'ctoit  confiée  en 
qualité  de  femme  d'Hercule  ? 
L  I  c  H  A  s. 

La  femme  !  • . .  Je  vous  en  cotijure ,  madame  > 
nommez  celui  qui  vous  a  rapporté  cela. 

D£  J  ANIRE. 

Il  te  fuflSt  de  fçavoir  qu'il  étoît  préfent  lorF- 
que  tu  as  dit  que  ce  n'étoit  pas.cette  femme  ly- 
dienne qui  étoit  là  caufe  du  fac  d'Oechalie ,  mais 
bien  l'amour  qu'Hercule  pqrtoit  à  lole. 

Ei7 
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L  I  C  H  A  S. 

Madame ,  que  cet  homme  paroiflè.  Car,  après 
lour,  je  fais  une  folie  de  di/cucer  les  propos  de 
quelqu'un  qui  n  ofe  fe  montrer  '. 

DÉ  J  ANIRE. 

Ne  me  cache  rien ,  je  te  le  demande  au  nom 
du  dieu  qui  fait  éclater  fon  tonnerre  fur  le  Mont- 
Oeta.  Tu  parles  à  une  femme  incapable  de  noirs 
projets,  qui  fe  pique  de  connoître  le  cœur  hu- 
main >  &  qui  f^ait  fort  bien  que  les  mêmes 
goûts  n*y  régnent  pas  toujours.  Je  reconnois 
que  c*eft  une  folie  »  de  vouloir  lutter  contre  Ta- 
mour  :  car  ce  dieu  gouverne  même  les  autres 
dieux  à  /on  gré.  Et  comment  trouveroîs-Je  mau- 
vais qu*un  mortel  reçut  fa  lai ,  puifqu  il  regtic 
fur  moi-même  impérieufement  ?  Il  y.  auroit  donc 
de  l'extravagance  de  ma  part  à  en  faire  un  crime 
à  mon  époux  ou  à  cette  jeune  captire  ,  dont  Je 
tt'ai  à  me  plaindre  en  aucune  manière.  Ain(î  ne 
crains  point  de  me  dire  la  vérité.  Tu  fuis  là  un 
mauvais  confeil ,  fi  c'eft  Hercule  qui  t*a  engagé 
à  m'en  impofer  :  fi  tu  t*y  es  déterminé  fèul  , 
tu  t'expofes  à  n'ctre  pas  cru,  même  lorfijue  tu 
diras  la  vérité.  Parle  donc  fans  déguifement.  Et 
de  plus  9  c'eft  un  vilain  vernis ,  pour  un  homme 

I  Je  Hs  ici  arec  MM.  Vauviltiers  &  Dupuis: 
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d'honneur ,  que  de  fe  faire  donner  le  renom  de 
menteur  :  d*ailieurs  ne  fçaurai-Je  toujours  pas  tôt 
ou  tard  la  vérité }  Elle  me  reviendra  de  tous  cô- 
tés par  ceux  devant  qui  tu  t*es  expliqué  en  ren- 
dant les  faits  tels  qu'ils  font.  Seroit-ce  la  crainte 
de  m*afïè(Ster  qui  te  retiendroit?  Mais  elle  feroic 
iàns  fondement  i  je  fouffte  au  contraire  d'ignorer 
ce  quil  en  eft.  Et  quel  inconvénient  pour  moî 
de  le  fçavoir  ?  Ce  ne  feroit  pas  la  première  fois 
qu'Hercule  auroit  donné  fa  foi  à  plufieurs  femmes; 
&  nulle  d'elles  n'a  jamais  éprouvé  de  moi  aucun 
procédé  fâcheux  :  je  n'en  u ferai  certainement  pas 
différemment  envers  celle  ci, quand  Je  le/çaurois 
épris  pour  elle  de  la  paflion  la  plus  violente.  Je  fuis 
émue  de  la  compaflîon  la  plus  vive  à  fon  égard  ; 
je  vois^  avec  peine  que  fa  beauté  lui  ait  forgé 
des  fers  &  ait  entraîné  l'entière  deftruûion  de  (a 
patrie. ...  Mais  oublions  tout  ceci.  Je  reviens  à  ce 
qui  te  regarde ,  &  te  recommande  d'ufer  du  men» 
fonge  avec  qui  tu  voudras ,  mais  jamais  avec  moi  '. 

T  Rien  n'égate  I*art  &  la  fineife  de  I>^)anire  pour  découvttr  la 
T^rité.  Ce  qu'elle  vient  de  dire  à  Lichas  eft  plein  de  la  plut  ingéoieufe 
adrefTe.  La  jaloufie  de  Mithridace  n*e(l  guère  moins  artificieufe  pouc 
parvenir  à  faire  connoître  à  ce  prince  G.  Ton  fils  Xipharès  a  la  pré* 
ference  fur  lui  dans  le  cœur  de  Monime.  Mxthilxdatb  de  Racine  , 
êiStt  xu.  fcène  v. 

MITHRIDATE. 

Eiifi»  j'ouvre  les  yeux  ,  &  je  me  fais  juAîcc  : 
Ceft  £ûre  à  vos  beautés  un  trifte  facrifice  » 
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L  E     C  H  Œ  U  R. 

Rendez  vous  aux  fages  confeils  de  la  princeffê* 
vous  n*aurez  qu'à  vous  louer  de  (a  recoiinoiffaiice 
&  vous  vous  acquerrez  des  droits  à  la  nôtre. 
L  I  c  H  A  s. 

Je  vais,ô  adorable  princeffê ,  vous  parler  (ans 
feinte  &  vous  déclarer  la  vérité,  puifque  vous 
montrez  une  auffi  belle  ame  ,  autant  d*ihdul- 

Que  de  vous  préfenter ,  madame ,  avfec  ma  foi , 
Tout  l'âge  &  le  malheur  que  je  traîne  avec  moL 
Jufqu'ici  la  fortune  &  la  vidoire  même  , 
Cachoient  mes  cheveux  blani:s  fous  trente  diadèmes  5 
Mais  ce  temps  là  ti*eft  plus.  Je  régnois;  &  je  finis  : 
Mes  ans  fe  font  accrtiis ,  mes  hotineurs  font  détruits  ^ 
Et  mon  front  dépouille  d'un  fi  noble  avantage , 
Du  temps  qui  Ta  flétri  laiffe  voir  tout  Toutrage. 
D*ailleurs  mille  defleins  partagent  mes  e(prits  : 
D*un  camp ,  prêt  à  panir ,  vous  entendez  les  cris. 
Sortant  dé  mes  valrf*eâux ,  il  faut  que  y  y  remonte. 
Quel  temps  pour  un  hymen ,  qu'une  fuite  fi  prompte  ,' 
/    Madame  l  k  de  quel  front  vous  unir  à  mon  fort , 
Quand  je  ne  cherche  plus  que  la  guerre  &  la  mort  ? 
Ccâet  pourtant»  cèHTez  de  prêteddifk  à  Phainace. 
Quand  je  me  fais  juftlce  ,  il  faut  qu'on  ft  la  faffe  : 
Je  ne  foufïnraî  point  que  ce  fils  odieux , 
Que  je  viens  pour  jamais  de  bannir  de  mes  yeux  ^ 
Poffédant  un  amour  qui  me  fut  déniée , 
Vous  fafle  des  Rorilâiris  dèVettit  l'alliée. 
Mon  trône  vous  eft  dû.  Loin  de  m'en  repentir. 
Je  vous  y  place  même  avant  que  de  partir  y 
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getice  &  autant  de  connoiflance  des  foibleflès  hu- 
maines. Les  faits  font  tels  qu'on  vous  les  a  ren- 
dus :  il  eft  vrai  qa*Hercule  brûlé  d'une  paffion 
ardente  pour  lole  ,  ne  s'eft  déterminé  à  la  det- 
trudion  d*(ffcha!ie  ,  que  pour  (e  rendre  plus  fu- 
ïement  maître  de  cette  jeune  princeflè.  Mais 
Hercule,  car  je  dois  lui  rendre  cette  juftice  ,  ne 
m'a  point  enjoint  d'en  faire  un  myftere.  J'ai  prife 

PôUrtti  que  TOUS  toiilifeï  qtfttfté  W\ate  qui  tt*eft  chère. 
Un  Gis ,  4c  dipit  objet  de  Tainour  de  fou  pcre , 
Xipharès ,  en  un  mot ,  devenant  votre  époux  , 
Me  venge  de  Phatoace ,  &  m'acquitte  envers  vous. 

MONIMI. 

Xipharès  l  lui ,  fcigneur  } 

MITHUIDATS. 

Oui ,  lui  mime ,  mâdumé^ 
D*où  peut  naître  à  ce  nom  le  ttouble  de  votre  ame? 
Contre  un  Ci  jufte  choix ,  qui  peut  vous  rëvoltet  1 
Eft-ce  quelque  mépris  qu'on  ne  jHiifTe  domptçr? 
Je  le  répète  encore  :  c'eft  Uh  autre  moi  même. 
Un  fils  victorieux ,  qui  me  chém ,  que  j'aime  ,       ^ 
L'etmemi  deis  Romains ,  rhdritiet  8c  Fappui 
D'un  empire  &  d'un  n^m  qui  va  renaître  eh  lui  |     ' 
Et ,  quoique  votre  amoUr  ait  o(l  fe  permettre  ^ 
Ce  n'eft  qu'ctttte  Tes  mains  que  je  piîls  ttms  rcAéttrè. 

MÔÏïtMt. 

Que  dites  vous  i  O  ciel  !  pouitict  vous  approuver  ? . .  • 
Pourquoi ,  feigneur,  pourquoi  voulez  vous  m*éprouver  ? 
Ceffe  de  tourmenter  une  ame  infortunée  : 
Je  içais  que  c'cft  à  vous  que  je  fuis  dcftihéc  j 
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de  moi.  même  ce  parti  ,  par  zèle  pour  vous  i 
madame ,  que  je  craignois  d'affliger  par  de  ferac 
blables  propos.  La  faute  ,  s'il  y  en  a  une ,  doit 
route  retomber  fur  moi.  Maintenant  que  vos 
defirs  font  fatisfaits,  que  vous  fçavez  tout ,  dai- 
gnez marquer  des  bontés  à  lole  :  votre  intérêt 
&  celui  de  votre  époux  l'exigent  :  non ,  ne  rendez 
pas  vaine  U  bonne  volonté  que  vous  Im  aveas 

Je  fçais  qu'en  ce  moment,  pour  ce  nœud  folemnel  ^ 
La  viâ:ime  ,  feigneur,  nous  attend  à  l'autel. 

Vene:&, 

MITHRIDATI» 

Je  le  vois  bien  :  quelque  effort  que  je  fafle  ,' 
Madame  ,  vous  voulez  vous  garder  à  Phamace. 
Je  recoonois  toujours  vos  injuftes  mépris  s 
Jls  ont  même  paffé  fur  mon  malheureux  fils. 

MO  NI  ME. 

Jeleméprifêl 

MITHRIDATE. 

Hë  bien,  n*en  parlons  plus,  madame  ^ 
Continuez.  Brûlez  d*une  bonteufe  flamme; 
Tandis  qu'avec  mon  fils  je  vais ,  loin  de  vos  yeux  » 
Chercher  au  bout  du  monde  un  trépas  glorieux  s 
Vous  cependant  ici  fervez  avec  fon  frère , 
,£c  vendez  aux  Romains  le  fang  de  votre  père. 
Venez.  Je  ne  fçaurois  mieux  punir  vos  dédains. 
Qu'en  vous  mettant  moi  même  en  fes  ferviles  matas  ; 
Et ,  fans  plus  me  charger  du  foin  de  votre  gloire  » 
Je  veux  laifler  de  vous  jufqu*à  votre  mémoire. 
Allons ,  madame ,  allons  :  je  m'en  vais  vous  unir; 
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témoignée»  »  Car  enfin  ce  héros  dont  la  valeur 
»  n*a  rien  trouvé  d'infurmontable  ,  cft  devenu 
>>  Tefclave  de  Tamour  *  ». 

D  E  J  A  N  I  R  £• 

Je  fîiis  toujours  dans  les  mêmes  difpofitions  à 
regard  de  cette  infortunée  captive.  Je  ne  veux 
pas  me  préparer  un  (iircroîc  de  chagrins ,  en  lutr 
tant  contre  un  <Ueu  au(E  puidànt  que  Tamour. 

M  ONI  ME« 

Plutôt  de  mille  morts  du/fîez  vous  me  puniil 

M.1THRIDAT1:  . 
Vous  rëfiftez  en  vain ,  &  j'entends  votre  feinte. 

I  Aînfi  Monime   eft  amenée  à  faite  Taveu  de   fou   amour  poil|( 
Stiphares.  Kadne.  Ibid. 

En  quelle  eittrémité ,  feigneur ,  fuis-je  réduite  ? 
Mais  enfin  je  vous  crois  5  &  je  ne  puis  penfcr 
Qu'à  feindre  fi  long-temps  vous  puifiîez  vous  forcer. 
.  Les  dieux  me  font  témoins  ,/qu'à  vous  plaindre  bornée  j 
Mon  ame  à  tout  Ton  fort  s*étoit  abandonnée. 
Mais  fi  quelque  foiblefie  avoit  pu  m^allarmer , 
Si  de  tous  fes  efforts  mon  cœur  a  du  s'armer  $ 
Ne  croyez  point,  feigneur,  qu'auteur  de  mes  allarmes^' 
Phamace  m'ait  jamais  coûté  les  moindres  larmes. 
Ce  fils  vidoiiieax  que  vous  fàvohfez , 
Cette  vivante  image  en  qui  vous  vous  plaifez , 
Cet  ennemi  dç  Rome  &  ceç  autre  vous  mêm|e. 
Enfin  ce  Xipharès  que  vous  voulez  que  j'aime,  •  «  ^ 

*  MITHKIBATl, 

Vous  l'aimez  ? 
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Mais  rentrons ,  pour  que  je  vous  donne  ipés  ordres 
^vant  votre  départ ,  &  que  je  vous  charge  deS: 
préfens  que  je  deftine  à  mon  époux  en  revanche, 
de  ceux  que  j'en  viens  de  recevoir.  Il  ne  con- 
vie^it  pas  que  vous  ,  qui  êtes  venu  avec  un  fi 
iiombreux  cortège  »  voua  en  aUîez  if^lo  &;  comme: 
dépouillé  de  tout, 

INTERMÈDE. 


STROPHE. 

X  OUTOURS  l'invincible  amour  peut  fe  gIori6er  i&^ 
fes  triomphes.  Pa({bn3  foas  fileace  ceiioc  qu'H  a 
remportés  fur  les  diew  >  oiBeteom  mâsie^les  at- 
tifices  qu'ils  a  employés-  pour  anfwnef  fous  fes  foix 
ou  Saturne,  ou  le  noir  Pfuton ,  ou  ce  dieu  '  qui 
donne  de  fi  violentes  fecoufles  à  la  terre.  Ne  par- 
Ions  que  des  co^ibats  affieux  qu'il  a  engagés  en 
ffv^wr  4e  I>é>ajaîre  *  entre  d«ux:  yaîU^s  héf os. 

jLHTlfiT&QEJll.' 

L'un  étoit  le  fleuve  AchéloUs  foitts  la  lorme  d*uti 
taureau,  armé  de  cornes*  redoutafcfes.L^àutre  croit 
Hercule,  fils  de  /upiter,  chargé,  d^  (es  flèches» 
de  fa  pique  &  de  fk  m.afiù^  v  il  venoit  de'Thcbcs  ^ 
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vîlle  confacrée  à  Bacchus  :  tous  deux  enflammés 
d'amour,  en  vinrent  aux  mains. Vénus , qui  pré- 
fide  à  THy menée,  étoit  feule  jle^  rameau  à  la  main, 
Tarbitre  du  combat. 

Quel  bruit  épouvantable  rendoît  le  choc  des 
mains,  des  flèches  &  des  cornes  !  Tous  deux  s'étrei- 
gnoient  fortement  Tun  contre  Tautre,  tous  deux 
fè  heurtoient  violemment  la  tête ,  &  tous  deux 
faifoient  entendre  leurs  cris'.  Cependant  la  belle 
&  tendre  Déjanîre ,  aflîfe  fiv  V^  bord  du  rivage  , 
attendoit  Tépoux  que  la  vi4loirç  lui  d^nmeroit* 
Pour  nous,  pénétrées  des  fèntimens  d'une  mère, 
nous  déplorons  fa  trifte  pofitfbn.  Semblable  à 
une  géniffè  abandonnée  par  fa  mère ,  ell.e  ne. 
peut  voir  fans  eflfroi  deux  taureaux  qui  fè  la 
difputent» 
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ACTE    I  I L 


SCÈNE    PREMIER  £• 
DÉJANIRE,    LE     CHŒUR. 


deianike; 
(avec  une  boîte  renfermant  une  tunique  )•' 

X  A  N  D I  s  que  Lichas  ,  prêt  à  partir  entretient 
les  captives  dans  le  palais ,  je  fuis  venue ,  jeunes 
Trachinieilnes ,  à  l'infçu  de  tout  le  monde,  vous 
feire  part  des  projets  que  j'ai  formé ,  &  pleurer 
avec  vous  fur  mes  juftes  fujets  de  peine.  Ce  n*eft 
pas  une  vierge ,  non  ;  mais  c*efl:  un  époufe  à  qui 
je  viens  de  donner  Tho/pitalité.  «  Ah  ,  femblable 
»  à  un  pilote  alarmé ,  qui  reçoit  dans  ioa  vaif» 
M  feau  un  fardeau  capable  de  le  faire  périr ,  j'ai 
M  reçu  entre  mes  bras  ma  rivale  ».  Nous  voifâ  donc 
deux ,  maintenant  ,  deftinées  à  partager  les  fa- 
veurs d'un  feul  homme ,  dans  la  même  couche  ? 
C'eft  donc  ainfi  qu'Hercule  prétend  me  récom- 
penfer  du  foin  que  j'ai  pris  de  garder  fa  maifbti 
pendant  fa  longue  abfence  }  Je  ne  veux  cepen- 
dant pas  donner  un  libre  cours  à  mon  courroux 

contre 
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nùntt^  Ui:Jp\it  'n}fidé\^^  ro^t -ln,conftanjC  qu'U 
eft.  Et  po|iri;aiit  quelle  eft  1  epoufe  qui  fe  détern 
mineroicà,yvyr:e  fpus  Ip  même  toîc  avec  une  £bmme 
qui  lui  euleyfMTpit  le  cœur  de.fon  mari  ?  Le  pour*? 
tois-je»  moi ,  .(ûr  tout  qui  vois  (es  charmes  ^naîprçi 
des  yeux  d'Iole  ,.  &  s'écarter  des  miens }  Tou^ 
les  regards  ièrpnt  pleins  de  feu  pour  elle  y  tan7 
diç  qu  ils  ^'^t^indront  infen/ibleme^K  pour  moi,; 
je  fuis  doiitic  datis.la  poittionla  plus  défe/péçauro* 
Je  crains  de  ne  plus,  cqnfervcr  .que  le  nom  cf 4^ 
■ppuCc  auprès  de^c^tte  )^upe  captive, qui  (^u  re» 
c^e^lera,  toi^s  le?  pli^s  précieux  aYantâges.|Mfi$ 
ceft  aflèz^  plaindre  s  car ,  comme  )e  Tai  déj^ob- 
fervc  9  il  ne  convient  pas  à  une  femme  cos^me 
îl£iuc»  de^^  Jiyrer  à  Ton.  reflè^iinmenr^  &,  Vfdçl 
le  iecret  S&^Js  jcrpis  iny;ïianqiiable  pour  iixçr  Jç 
cœur  d*He^iç.^7ô^  conref^e;;dqpuis  ma  cj^n^ç^ 
jeuue/ïe^dans  uix  vaiè  d'airai^^une  liqi^ur  qiiJt 
^m'a  été  .donnée  ^r  le  vieux  Neflus  pr^s.d'g^i 
pirer  de  (a -fatale  blefl^r^^Çj^cençaure  ;,  4ottC  la 
peau  étoîi;  ve^Uic  coramnae  celle  d'une  bcte  feroiçe, 
«'occupoit,  moyeimant  un.iàiajre. fixé,  de,,traijif 
^porter  les  pafTansd'un  bord  à  rautre  dii^fl^vç 
ïvenus  :  il  n'employoit  pour,  cela  ;ni  nacelle >  i\i 
rame  agile,  ni  voiles  de  vailTeauaf  -,  fes  mainf  liji 
en  tenoient  lieu.  Ma  foite,  en  fuivant  Hercule  & 
xjuitrant  ma  patrie  ,  aboutit  à  ce  pa0àge  :>tnon 
cpoux  confia  fa  jeune  époufe  à  ce  çentaurg ,- 1^ 
Tomi  IK  ,  F 
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tne  prit  (ur  fon  dos ,  &  qui ,  dès  qu*il  fat  au  milieu 
du  fleuve ,  ofa  porter  fur  moi  une  main  l.afcive. 
Mes  cfis  furie  châtnp  armèrent  le  fils  ée  Jupiter  t 
Une  Bêche  laricée  ^vec-  force  ,  vînt  j  en  fifflant 
dans  Tair,  percer  le  cœur  du  rhoiiftre,  qui  mé 
parla  en  ces  termes ,  avant  de  r^endre  le  dernier 
ïbupir,  «  Fille  du  vieillard  (Enéus,  puifque  voué 
i»  êtes  la  dernière  que  J*âurai  ainfi  tranfportée  , 
fr  je  veux  vous  être  Utile  *  daignée  tn'écoutèr* 
>j^  Recueillez  aycc  foin  le  fang  fige  qui  a  découle 
»*  de  ma  plaie:  il  a  téiht  la  flèche  empeftce  psâ 
ir  le  fang  de  Thydre  de  Lerne  -,  il  vous  fera  un 
•>  phîitre  précieux  pour  vous  gagner  le  coeur  d'Her- 
n  cule ,  &  vous  y  (aire  régner  eh  dépit  de  toutes 
••  les  rivales  «•Je  nieTiiis  rappelle  tout  cela ,  mei 
chères  confidentes  îjé  me  fuis  fervie  de  ce  fang  que 
je  tënbis  précieuftment  renfermé*  chez  moi  :  voici 
datisfcctte  boîte  une  tunique  quï  en  éft  teinte  avec 
foutes  les  précautions  prefcrires  par  le  centaure. 
J'ignore  l'art  des  poifôns  3  je  ne  veux  pas  rappren- 
dre, &  j'ai  en  horreur  celles  qui  s*y  adonnent  : 
maisjeneme  propofe  que  d^ufer  d\in  philtre  pour 
ii/attacTier  Heircule,  en  le  détachant  de  ma  rivale. 
Jfe  ierai  fatisfaite  fi' vous  approuvez  cet  expédient  ; 
autrement  j'y  renoncétai. 

LE    CHŒUR.      - 

'    Nous  ne  pouvons  que  vous  applaudir ,  fi  vouS 
êtes  affurée  de  l'efifèt. 
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BéjANI&S. 

Je  le  crois  certain  ;  au  moins  je  le  préfume  S 
|c  n'en  ai  :janiàis  fait  l'épreuve. 

L  E     C  H  os  17  R. 

:  On  ne  doit  cependant  s'en  rapporter  qu'à  Tex-» 
périence  :  &  l'effet  ne  peut  vous  être  bien  conntt 
fur  une  fîmple  préfomption. 

Di  I  AN  IKE.  - 

Au  refte  nous  allons  fçavoir  à  quoi  nous  eil 
tenir.  Voici  Lichas  qui  accourt  ici.  Soyez  (èule* 
tnent  di/cretes  /ùr  mon  projet  ;  parce  qu'on  n'eft 
p^  expofé  à  rougir  des  aâions  honteufes  qilfod 
auroit  commifès,  fi  on  ne  peut  vous  les  imputée^ 

S  C  Ê  N  E    I  I. 
Les  mêmes,  LICHAS. 


IICHAS* 

Fille  d*(Enéus ,  je  viens  prendre  vos  ordres  :  je 
-me  reproche  le  long  féjour  que  je  fais  ici. 

DEJA  NIE.  E. 

Tandis  que  vous  vous  entreteniez  avec  les 
jeunes  captives ,  je  prcparois  une  tunique  tilTue 
de  mes  mains  y  renfermée  dans  cette  boîte  :  vous 
la  remettrez  de  ma  part  à  mon  époux  :  en  la  lui 

Fij 
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donnant,  prévenez  Je  que  je  ferois  défolce  qu'an 
liutre  en  fit*  ufage: axant  lui.  Qu'il  né  la  déploie 
point  pour  la  voir  v  l'cçlat  dufoleil ,  celui,  même 
des  lumières  foie  dans  les  temples,  foit  dans  les 
fuaifoiis ,  altéreroienc  la  fraicbeur  des  couleurs  : 
qu'iljla  gard^  Ébigneufement  pottc  4*eiî  parer  au 
premier  jour  de  folemnité  où  il  devra,  facrifier  uii 
taureau.  Car  tel  eft  Je  veeu  que  j'ai  formé  :  j'ai 
promis  qu  au0î  tôt  que  je  verrois  ou  que  j'appfen- 
djTOisJe  retour  de  mon  mari ,  je  lui  ferois  pré-* 
feritfde  cette  tunique,  pour  offirir  aux  dieux  un 
nouveau  facrifiCe^  Il  s'appercevra  aijfcraent,  que 
ceb  vient  de. moi;:  j'y  aî  mis  mon  fce^u  dans 
cette  intention.  Partez  maintenant  ,  &  gardez 
vous  fur  toutdepi^ffèqvos  otdr^s  :. renfermez  vous 
4ans  les  bornes  de  la  commiffion  dont  je  vous 
charge:  ce  n'eft  que  par  là  que^  vous  pourrez  ga- 
gner ma  bienveillance  &  celle  d*Hercule. 
XicïTÀs; 
Madame ,  accoutiuiJié  à  fa^re  journellement  de 
femblables  melTàges ,  je  ne  ferai  que  ce  qui  pourra 
*VoUs  être  agtcabte  ,  en  remettant  cette  boîte 
telle  qu'elle  eft,  cachetée  de  votre  fceau,&ac[- 
compagnant  ce  pcéiênt  des  mêmes  expreflîons 
^oilt  vous  défirez'  que  je  me  Cetve.' 

--  DEJANXRE* 

<     Ne  différez  donc  plus  de  partir:  yous  fçavéz 
-tctat  deschofes  id',  &  comme  tbut  s'y  palfe,^ 
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LICHAS.       A 

faî  eu  le  temps  de  m'en  appercevoîr  5  &  je  rap- 
porterai que  tout  eft  dans  l'état  le  plus  dcfirableé 

D  É  J  A  N  I  R  li 

Parlez  auflî  à  mon  époux  du  tendre  accueil 
que  j'ai  fait  à  la  jeune  captive. 

LICHAS. 

Je  ne  l'omettrai  pas  5  car  ce  fpeftacle  m*a  rav| 
de  joie  &  d*étonnement, 

DEJANIRE^ 

r  Ne  lui  parlez  pas  d'autres  chofès,  de  peur-  qu*îl 
ne  découvre  mon  empreflèment  à  le  voir  ,  avant 
que  je  fois^aflurée  qu'il  eft  dans  les  mêmes  diC- 
pofitions  à  mon  (ujet. 

I  N  TE  R  MÉI>E\ 


LE     CHŒUR*. 
STROPHE     L 


O  V  0  u  S  qui  habitez  les  bains  chauds  pîès  de 

la  mer ,  ou  autour  du  mont  (Eta  :  vous  auflî,.  fixés 

fur  le  détroit  de  Malée   &    fur  les  rivages  con- 

facrés  à  la  déelTe  diftinguée  par  fon  carquois  d'or: 

vous  enfin, qui  demeurez  auxThermopyles,  fiége 

des  Amphiftyons,  rejouiffèz  vous» 

M  •  •  • 
F  nj 
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ANTISTKOPME     L 

..  Tous  vos  environs  vont  retentir  des  doux  fons 
^e  la  lyre  qui  le  disputera  aux  tendres  accords 
de  la  flûte  ;  car  le  fils  de  Jupiter  &  d'Âlcméne  » 
revient  dans  fa  patrie  chargé  des  riches  dépouilles 
dont  fa  valeur  Ta  rendu  maître. 

STROPHE    IL 

Nous  fbmmes  refiés ,  tandis  qu'il  erroit  fur  les 
mets 9  pendant  douze  mois  entiers»  fans  entendre 
parler  de  lui  :  fa  tendre  époufe  ne  ceflôit  de  fe 
livrer  à  fa  vive  douleur.  Mais  le  dieu  des  com- 
bats» ayant  pris  vigoureafèment  fa  défënfè  »  nous 
je  rend  pour  calmer  nos  alarmes. 

AMTISTROPHE.     II. 

Qu'il  fatisfaflè  notre  impatience  ;  qu  il  paroiflê 
au  plutôt-,  qu'il  quitte  TEubée,  après  avoir  achevé 
le  facrifice  qu'il  y  &it  \  &c  que  Ton  yai(lèau  pouflc 
par  Teffbrt  réuni  de  pludeurs  rames ,  ne  l'arrête 
que  dans  notre  port*,  qu'on  le  voie  arriver  plein 
d'amour;  &  que  }e  charme  ait  eu  tout  Ton  efïec 
fur  Ton  coeur»  comme  le  centaure  Ta  fait  efperer. 
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ACTE    IV. 


SCÈNE    PREMIERE. 
DÉJANIRE,    LECHŒUR. 


D  E  J  A  N  I R  E. 

v^HERES  confidences,  tous  ne  pourriez  ima-« 
gilier  mes  inquiétudes  fur  le  fùcccs  de  mon  ftrar; 
tagème. 

LE    CH  (B  u  R«. 

Mais  pourquoi ,  digne  fille  d*(Enéus? 

DÉJANIRE, 

Je  ne  fais  :  je  fuis  agitée  malgré  moi ,  dans  la 
crainte  d'ctre,  avec  de  bonnes  vues ,  Tinflrumerit 
de  quelque  forfait. 

LE     CH<EUR» 

Voulez  vous  parler  de  ce  que  vous  avez  en- 
voyé à  votre  époux  ? 

DÉJAKIRE. 

Hélas!  oui.^..; Non,  jamais  je  ne  confeilleraî  à 
qui  que  ce  foit ,  de  foire  aucun  e(fai  dont  les  effets 
foient  douteux. 

Fiv 
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LE    CHŒUR. 

Mais,  fi  rieiT  ne  s'y  oppofe ,  cHbs  nous  ce  que 
vous  avez  tant  à  craindre. 

DÉ  J  ANTRE, 

Je  vais  vous  raconter  dans  la  plus  grande  exac- 
titude ,  tout  ce  qui  s'eft  pa(Ic  :  vous  ne  vous  y 
attendez  pas  ;  vous  erf  ferei  effrayées,  le  floccon 
de  laine  blanche  dont  je  me  fuis  fervie  pour  in- 
finuer  le  philtre  dans  la  robe ,  s'eft  confumé  de 
lui  même  i&,  fans  que  perfonne  y  ait  touché  , 
il  a  été  réduit  en  cendres ,  fur  une  pierre  où  je 
lavois  expofé  au  jour;  &,  pour  que  vous  cora- 
-preniez  cette  merveille  ,  je  vais  entrer  dans  de 
plus  grands  détails.  Je  me  fuis  conformée,  à  lu 
lettre  ,  à  tout  ce  que  m'avoît  recommandé  le 
centaure,  aprèsqtfil  eut  été  atteint  de  la  flèche 
meurtrière,  car  j'ai  encore  préfent  le  fouvenir  de 
fes  préceptes,' comme  s'ils  avaient  çté  gravés  fur 
l!airain  ,  en  carafteres  ineffaçables..  Voici  donc 
la  manière  dont  il  me  parla.  Il  me  dit  de  garder 
fon  fang  dans  un  Heu  ténébreux  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  je  youdrois  m'en  fervir  :  c'eft  ce  que 
j'ai  fait.  Mais  aujourd'hui  que  j'en  avois  bcfoîn, 
je  me  fuis  retirée ,  en  (ècret  &  dans'  les  ténèbres  : 
j'y  ai ,  avec  un  flôccôh  de  laine  * ,  teint  de  ce  fang 
^at  tWique  que  J*aî  envoyée  à'  Hercure*,  comme 

I  Grée  :  Avec  de  la  laine  d'uae  brebis ,  delUnée  ^  d^s  le  gard^* 
«langer,  pour  ma  ublt» 
vi    i 
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TOUS  le  fcavei,  après  Tavoir  plice  &  renfermée 
dans  une  boîte ,  lans  qu  elle  ait  vu  le  jour.  De 
retour  dans  mes  appartemens,  je  vois  un  pro* 
dige,  &  qu'on  nimagineroit  pas.  Ilfe  trouve  qub 
ce  floccon  de  laine,  expofc  aux  rayons  dufoleiU 
avoir  disparu ,  je  ne  fçais  comment  :  il  étoit 
réduit  en  pouflîcre ,  toute  femblable  à  celle  que 
la  fcie  fait  tomber  du  bois  :  &  J'ai  obfervé  de 
plus  qu'il  s'clevoit  de  defliis  la  pierre ,  où  Je  Tavois 
placé,  des  bouillons  d'écume,  tels  que  ceuxpror 
duits  en  automne,  avec  du  vin  verfé  de.haut..D**- 
près  tout  cela,  je  ne  fçais  que  penfer:  Je  redoute  de 
m'ctre  rendue  coupable  de  quelque  crime- afReux. 
Quelle  raifon  en  eflfèt  ce  centaure  furieux  &  mou- 
rant auroitil  eue  de  me  vouloir  du  bien ,  à  moi 
qui  étois  la  caufe  de  fa  mort?  Non  ,  il  na.pas 
prétendu  m'en  faire:  mais  il  m'afkttée  d'une  feinte 
confidence  pour  (e  venger  de  fon  ennemi.  Mal- 
heureufèment  je  ne  m'en  apperçois  que  loc^u'il 
n'eft  plus  temps. O  Hercule ^firci^^ois  un afl&ew 
preffentîmênt, tirne  périras.dobct(ue  de  ma  m^in! 
Ce  fang  que  J'ai  reaieilli.aété  verfé  par  cettemcme 
flèche  quîafaît  couler  cekt  du  Julïe  Chiron  ^Velle 
donne  la  mort  à  tout  ce  qil!eliè  touche:  :3&  fbrttr 

„.!'''  /.'-v»^»  ■""jL**iirf 

1  Hercule ,  dît-on ,  le  blcfla  fans  le  voùldîf ,  en  combattant"icJf  ccà- 

caures.  Chiron  blelH  Hériroit  vainemenCi^££[!r:rcs  )6Iir&i  fbïÛO^il 

étoit  immortel  -,  &  Jupiter  ,  par  pitié ,  fit  un  échange  de  l'immortalirc 

de  Chiron  avec  Vhumanité  de  Proraérhcc.  C'cfk  ainfî  que ,  fuivaiir  qucU 

^ues xu/cbologues ,  Chiron  mourut.  (Note  de  M.  CHipuis)., 
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luentle  fang  dont  elle  auroit  été  teitite  n^  com- 
tnumqueroic-il  pas  ce  mortel  poifpn  !  Aum  pren- 
<irai-je  le  parti, ou  plutôt  il  eft  déjà  pris....  Oui,  G 
Hercule  eft  la  viâime  de  ce  prétendu  philtre ,  Je 
fuis  réfolue  à  enfèvelir  ma  honte  &  mon  dcfefpoir 
dans  le  tombeau.  L'honneur  défend  de  languir 
dans  Tinfamie. 

Il     c  H  <s  u  R. 

Il  eft  nécefl&ire  de  redouter  les  malheurs:  mais 
il  ne  faut  pas ,  avant  révénement,  exclure,  toute 
eipérance. 

nifANIRE. 

Peut*on  en  concevoir  de  flatteufe  »  quand  on  a 
£ûvi  des  confèils  pervers? 

LI     CH  (EUR. 

Aurefte  on  eA  a(Iûré  de  Tindulgence»  quand  on 
s* ta  prêté  fans  le  fçavoir ,  à  tm  crime* 

-       .  DÉJAKIRE* 

.'  Tout  cela  ne  tranquillife  pas  celui  qui  peut  Ce 
4^rocber  d'y  avoir  trempé  »  Se  n'eft  bon  que  pour 
celui*  ^  vit  chez  lui^  fans  fe  mêler  de  rien. 

LE    GlKEUlt. 

Vous  ferez  bieade  mettre  fin  à  vos  plaintes,' 
-dcàt  ne  pas  en  dite  davantage  ^  fi  vous  ne  voulez 
pas  être  entendue  de  votre  filsj  qui  revient  de 
;itechercher  Ton  père. 
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SCÈNE    II. 
Les  mêmes,  H  Y  L  L  U  S. 


H  Y  L  L  U  s. 


«  Ah î  ma  mère,  puifliez  vous ,  ou  n*être  pas 
»  ma  mère ,  ou  ceflèr  de  vivre ,  ou  plutôt  être 
w  moins  criminelle  »! 

DEIANIRE. 

Qu'eft-ce  qui  a  pu,  mon  fils ,  me  rendre  auifi 
exécrable  à  vos  yeux? 

HYLLUS. 

M  Vous  avez  tùc  aujourd'hui  mon  père  &  votrt 
9>  époux  »• 

DEJANIRE* 

Qu*entends-je  ? 

HY  LLITS. 

Un  malheur  trop  avancé  pour  qu'on  pmflè  Tem- 
pêcher  de  fè  conTommer. 

DBIANIRS. 

Que  dites  Vous,  mon  fils?  Quel  mortel  oie 
m*imputer  un  tel  attentat  > 

HYLLUS. 

C*eft  Hercule  lui  même  :  &  j*ai  vu  de  mes 
propres  yeux  le  mai  qui  le  confume* 
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D  É  J  A  N  I  R  E. 

Oi\  VOUS  êtes  vous  trouvé  avec  lui?  Où  Tavcz 
vous  rencontré? 

HYLLUS.  * 

Je  vais  vous  fatisfaire  ,  puifqu'il  h  faut*  Her- 
cule, après  fa  glorieufe  expédition  contre  Eurytus^ 
revenoit  uiomphant  &  chargé  de  trophées:  il  s'ar- 
rête fur  le  cap  Cénée ,  il  y  élève  des  autels  &  un 
temple  de  feuillages  à  Jupiter  fon  père  :  c*eft  là  > 
fftfa  ma  grande  fatisfadion  ,  je  le  trouve  apics 
bien  des  recherches.  Au  moment  où  il  Ce  pré-* 
pare  à  immoler  plufieurs  viûimes,  le  hérault  Lî- 
cbas  fiirvient  povir  lui  ofîrir  de  votre  part  un  pré- 
lênt,  cette  fatale  tunique  !  Il  s'en  eft  revêtu  fur 
le  champ  en  confidération  de  fon  époufe  j  &  déjà, 
ftns  réffenrir  aucune  atteinte  ,  il  avoit  immolé 
douze  taureaux,  prémices  de  fès  dépouilles:  car 
il  trainoit  à  (à  fuite  une  centaine  de  viftimes  de 
dîverfes  efpeces.  L'infortuné  adreflè'  fes  voeux:  au 
ciel,  montre  de  la  joie,  &  paroit  fe  camplaire  dans 
ion  nouvel  ornement.  «Mais,  à  peine  le  feu  avoit- 
w  il  commencé  d'embrâfer  le  bûcfaEr:.oi\  étoîent  le^ 
»  vîdimes,  que  le  venin  dont  la  robe  ctoit  in- 
»feâ:ée  a  fait  fentir  fon  funefte  effet.  Une  fùeur 
»  violence  eil  fortie  de. tout  le.oorps  d'Hereule. 
»  La  facale  robe  s'eft  attachée  à  fa  chair,  comme 
»  fi  Ton  avoit  entrepris  del'y  c6lbfr-,»jS0e.liépeut 
ti  en  être  €;>UeYiie  .qu  avÀc.  la..ch^>i»me.»*_  Un 
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poifon  hieuritier  auffi  aûif  que  celui  de  lavipere^^ 
le  ronge  i  péitéore  jufqu^à  la  moelle  des  os.  Moi; 
père  appelle/ alots  le  malheureux  Lâchas ,  nulle-: 
ment  coup <ible,  de  ce  £or£iiic^  il  lui  demande. da 
quelles  ii^ains  il  a  reçu  cet  horrible  prcfeat^  U- 
{  »ie  part  axe  que  vous  aviez 

avoir  apport^  la  boîte  tell.e 
<  e  vous  feule.  Sur  cette  rcr 

ouleur  du  poifon  qui  fè  gJiQ 
Hercule  fai(ît  Lichas  par.l^ 
[  lenient  co;icre  un  roçhei;.aii 

milieu  de  la  mer  :  k  tête  de  ce  malheureux  c^ 
bri/ee  par  ce  choc  cpouvanjcable ,  &  Ton  volt  (k 
cervelle,  toute  jceinte  de  fang,  découler  de  %  cher 
veux.. Tout  le  peuple  à  Tiaftant  fait  éclater  le^ 
cr^s  que  lui  arrachent  ^^Tccat  d'Alcide  &  lanxpi;; 
<ie  Lichas.  m  Nul  n*ofe  approcher  d'Hercule  .fiU- 
M.rieux:  Il  feuoulepar  terre  :  puis  il  fe  lcve,toux 
M  à  coup,  &  ppuflè  des  cris  ef&oyables  »*  qui  foi}^ 
retentir  les  rochers  d'aleiicoùr ,  les  montagnes 
efcarpées  des;  Locriens^  &  les  promontoires  do 
t'Eubée.  Succombant  fous  le  poids  de  la  douleur.» 
fouvent  il  s'étend  fur  la  terre ,  fouvent  il  feir 
entendre  fes  gémiffèmens  &  s'exhale  en  impré- 
cations contre  ik  couche  nuptiale  ,  &  contre  Cbn 
hymen  avec  la  coupable  fille  d'Œnéus ,  qu'il  n'k 
époufce,  dit-il,  que  pour  le  malheur  de  fes  jours. 
Enfin  il  levé  fes  yeux  hagards  &  troublés,  «&  m'ap- 
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i>  perçoit  dans  la  foble  oi\  )e  Fondois  en  larmelS 
w  II  m'appelle:  Approchez,  ô  mon  fils  j  ne  fiiyer 
»  pas  un  père  déplorable  :  duflîez  vous  ;  eîKpîrer 
••avec  moi,  approchez;  & ,  s'il  vous  reftc  quel-* 
»  que  pitié  pour  un  père  qui  vous  aime,  tirez  moi 
>>  au  plutôt  de  cette  terre  étrangère ,  afin  que  je 
99  termine  ma  deflinée  dans  un  lieu  où  je  puiflè 
»  me  dérober  aux  yeux  des  mortels.  A  ces  mots» 
»  nous  rembarquons  ^ur  un  vaiffèau.  Nous  Tem- 
»  menons  avec  peine  fur  ces  bords,  &  bientôt 
»  vous  le  verrez  ou  mourant  ou  mort.  Tel  eft  , 
»  Madame,  Tefïèt  de  vos  noirs  projets  &  dé  votre 
»  attentat  :  »  que  les  furies  &  la  juftice  venge- 
teflè  me  permettent  de  lancer  (ur  vous  les  impré- 
cations les  plus  aflreufes.  ce  Mais  je  le  puis  :  8c 
»  Vos  forfaits  me  rendent  tout  permis;  GVft  bien 
wla  moindre  vengeance  qu'un  fils  puifle  tirer 
»  d%ne  mère  qui  à  la  noirceur  de  faire  périr  Cou 
>>  époux  &  le  plus  grand  des  héros  >>. 

L  E     c  H  Œ  u  R. 

«  Madame  ,  pourquoi  vous  retirer  aînfi  fans 
»  rien  répondre  '  ?  Ignorez  vous  que  le  filence  eft 
^  Paveu  du  crime  »  ? 


*    I  K(%  Dupais  obferve ,  avec  raif^in,  que  Jocalle  dans  TaiDin;  èc 
Ii^ridicc  (Uns  Tantmoiii,  Ce  cecUenc  4c  même  c&  iileace^ 
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S  C  È  N  E    I  I  I. 
H  Y  L  L  U  S,    L  E    G  H  CE  U  R. 


HYLtUS. 

«LiAissEz  la  s*ccarter.  PuifTe-t-elle  fuir  bien 
M  loin  de  mes  regards.  Lui  fiéroit-il  de  (è  couvrir 
t>  du  titre  de  mère ,  elle  qui  Ta  (î  indignement  dé- 
P  menti  ^  Qu-elle  fuie  donc^  &  puiflè  lui  arriver 
^  tour  le  biçn  qu'elle  a  préparé  à  mon  père. 

INTERMÈDE.      ^        ^ 


.     .    STROPHE    lé, 

▼  OYEZ, chères  compagnes^,  avec  quelle  prompt 
Htude  s*eft  accompli  Pancîèrt  oracle  de  Dodone  » 
qui  avoir  prédît  que  le  fils  de  Jupiter,  après  douid 
travaux ,  paflTeroît  des  jours  calmes ,  fèreihs  6t 
exempts  de  toute  peine  :  les^its,  hélas  !  par  uri 
accord  merveilleux,  ne  répondent  que  trop  à 
cette  prédiftioii  :  car  qui  ne  fçait  que  Celui  qUl 
n'ouvre  plus  les  yeux  à  la  lumière  du  jour^  ïié& 
plus  expofc  à  de  durs  travaux  > 

JtKtlSïkOPHt  I. 

Et  comment  Hercule ,  trille  viâime  det  eon» 
feils  meurtriers  du  centaure, pourr oit-il  continuej^ 
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à  Jouir  de  Tcclat  du  fokil,  portmit  dans  les  en- 
trailles un  poifon  enfanté  par  la  mort,  &  puifé 
dans  le  fang  infêdl  de  FHydre  monftnieux  l  D*ail- 
leurs  le  fang  de  Tartificieux  &  cruel  Nefliis  n*a- 
joute-t-il  pas  à  Taétivité  de  cet  horrible  poifon? 


dans  le  flanc  d^  l*Hydr«  ;  &  ^u^l^  même  fe  ren- 
doit  à  un  avis  donné  par  un  cœur  ulcéré  &  animé  à 
la  vengeance.  Le  deffin  Tiii  révèle  dans  ce  moment 
ion  erreur  &  les*  grands  niaùx  qui  en  réfultent* 

ANTistaiapKii  II. 
.^;  JDonnons  ain  libre  cours  à  nos  larjrnes  :  le  lîhïl 
aïair.iiiiaintenant  tous  fesprogrès.O  dieux  !  Non, 
j^ijMi^JJerculen'âvÇtç.mis  par  fes ^pfus  cruels  en- 
5fmis4iTême,,,daii3  W^  fituatipii  plus  propre  a 
ppus.  .çouclier.  O  armes,  funeftes  <jui  i*avez,  pair 
^rpiç  xie. conquête^  fi  rapidement  rendu  maître 
d'Iolef  fléau  des  vainçp  &  de?  vainqueurs  M  Tels 
^mç  cependant,  comme  on  ne  peut  s*y  méprendre, 
les  maux  que  Ton.  doit  attribuer  à  Tamour.    . 

I  Rien  de  plus  froid;  db&rusucès  t>ie&  M»:  VauviUiers ,  que  le  mot 
êpàfZ  Au$  ^H^  ^^  9f^^.  .^c  /«(avant' édiçcuty  ^pfçLv  y  expreifîon  très 
? ropreiSQur  dcfigner  une  ieune  fille  '^ui  caufc  la  pccte  de  fa  patrie  £c 
4u  vainqueur,  '  '*'"    *i  •  •      ^    -».-.-.  .         — 

ACTB 
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ACTE    V^ 


SCENE    PREMIERE. 


L  £     C  H  (E  U  R. 

JN  o  u  S  ne  nous  trompons  pas  ?  de  nouveaux  gé- 
miflèmens  frappent  nos  oreilles  ?  qu  eft  ce  ? ...  oui 
certes  des  cris  perçans  &  de  défèfpoir  nous  an- 
tioncent  quelque  nouveau  malheur.  Mais  voici 
la  vieille  nourrice  qui  va  nous  éclaircir  tout  ceci. 
Comme  elle  paroît  afi^âce  !  comme  fbn  front 
eft  reflèrrc! 

S  C  È  N  E    I  L 
LE  CHŒUR,  LA  NOURRICE, 


iA    NOURRICE. 

A  H  !  jeunes  Tachiniennes,  ce  ne  font  vraiment 
pas  de  légers  malheurs  qu  occalionne  ce  fatal  pré<* 
(ènt  envoyé  à  Hercule. 

LE    CHatTR.  '  ' 

Qu*y  a-t-il  d^  nouveau } 

Tome  IK  » 
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LA    NO  URRICE. 

Hélas!  Dé] anite  vient, fans  aucunement  changer 
de  place,  de  faire  le  dernier  de  tous  les  voyages. 

LÉ      CHŒUR. 

Quoi  !  feroit-elle  morte  î 

LA     NOURRICE. 

Vous  ne  dites  que  trop  vrai. 

LE     C  H  Œ  U Rr 

L'infortunée  n  exîfte  plus  ? 

'  LA     NOURRICE. 

Je  vous  le  répéterôis  inutilement. 

Le    cttŒU  R. 
Elle  n'eft  plus  !  Et  comnwnt  a-t-elle  fiai  fa 
carriete^ 

lA  .  HOÙllRIGl. 

De  la  manière  la  plus  déplorable  ! 

lechœur. 
Dites  nous  dont,  nôutrice,  quefle  a  été  fa  fin  ? 

LA     NOURRI  CE. 

EFle  même  s'eft  donné  là  mort  i 

L£   CH<IEU,R. 

Quelle  fureur ,  ou  quel  accès  de  douleur  Ta  ré* 
duite  à  cette  extrémité  ? 

LA    NOURRICE. 

-    Ç*èft  VôXcès  dvL  défelpoir. 

LE     CHOtUR. 

Mais!  quel  moyemm-t^Ue  ofé  feule  employer 
pour  ajouter  homicide  âtf  hooiiCide  l 
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LA     MOUILKIGB. 

Un  poignard 

L  £     C  H  <E  U  K. 

Ces  horreurs  /è  font-elles  paflees  fous  vos  yeux? 

LA     NOURRICI, 

J  ai  tout  vu  :  j*étois  auprès  d'elle. 

L  E     C  H  OE  U  R. 

£h  biei^  !  comment  cela  s'eft-il  paSe?  Ditas 
:nous  le  donc. 

LA      NOURRICE. 

Elle  n'a  eu  reççurs  qytk  Cojn  propre  bras. 

f.£     CHOEUR. 

-Qu  entends-je  ? 

LA     ^OUR,RICB# 

Le  6^t. 

LE     CV  <i  u  R. 

Hélas  !  hélas  !  que  cette  jeune  amante  d'Hercule,' 
qui  ne  traîne  que  le  deuil  après  elle ,  caufe  ici  de 
déiâftres  ! 

LA     NOURRICE* 

Trop, fans  doqte  !  Âh  1  combien  plus ,  (î  vous 
aviez  été  préfentes  à  la  fin  tragique  de  Déjanire , 
pui  9  combien  plus  n'eufïïez  vous  pas  été  aflfèâées! 

LE     G  H  (EUR. 

Le  bras  d'une  femme  a  eu  aflèz  de  fermeté 
pour  un  pareil  attentat  fur  elle  même  ? 

LA     NOURRICE. 

Cela  faic.firéroii:.  Vous  en  conviendrez,  vous 

Cij 


Digitized  byCjOOQlC 


I-O®  tÉS     TRACftlNIENNÎSi 

mêmçs  avec  moi.  A  peine  étoirelle  rentrée  feule , 
qu'à  rafped  de  fon  fils  qui  préparoit  une  litière 
pour  aller  au  devant  d'Hercule ,  elle  s*eft  retirée 
à  récaït  &  hors  des  regards  de  tout  le  monde: 
c'eft  alors  que,  furieufe  &  profternée  aux  pieds  des 
autels ,  elle  déploroit  le  malheur  aflxeux  qui  la 
réduifoit  à  un  pareil  veuvage.  «  Trouvoit-elle 
»  fous  Ces  mains  quelqu  une  des  chofes  nécefîaires 
w  à  fon  ufage,  fes  yeux  fe  rempliflbient  de  pleurs. 
M  Errante  çà  &  là  dans  le  palais ,  à  la  vue  de 
»>  fes  officiers ,  elle  veTfoit  des  torrens  de  larmes  : 
»  elle  împutoît  aux  dieux  le  renverfemerit  de  fa 
»  maifon.  Après  ces  premiers  tranfportsje  la  vois 
»  entrer  brufquement  dans  l'appartement  de  fon 
»  époux.  Cachée  dans  Tobfcurité  je  Tobferve  en 
»  filence.  Elle  pare  le  lit  d'Hercule,  le  -baigne  de 
«  fes  larmes  ;  &  s'y  étant  affife  :  <> Couche  nup- 
»  tiale,  dit-dle,  ru  me  reçois  pour  la  dernière 
99  fois  »  !  A  ces  mots ,  elle  détache  avec  précipita- 
tion l'agraff^  d^or  qui  fixoit  le  haut  de  fon  man- 
teau fur  fon  fein ,  elle  fe  découvre  entièrement 
tout  le  côté  gauche.  Je  vole  auflîtôt  vers  fon  fils. 
Mais  le  temps  que  j'ai  palTé  à  aller  &  venir,  lui 
a  fuffi  pour  fe  firapper  d'un  poignard.  «Cette 
»  vue  attendrit  Hyllus.  Il  pleure  une  mère  que  fes 
»  reproches  ont  portée  à  cet  excès  de  défefpoir. 
j>Car  il  avoit  appris,  mais  trop  tard,  la  funefte 
V  erreur  où  le  centaure  avoir  fait  tomber  Déja- 
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»nîre.  L'infortune  Hyllus»,  livré  à  la  plus  vive 
douleur,  s'approche  d'une  mère  expirante  :  il  ne 
fe  permet  pas  de  l'embralTèr;  mais  il  la  ferre  entre 
fesbras  ,  «l'arrofe  de  fes  pleurs,  dcfefpérc  de  lui 
»  avoir  imputé  un  crime,  &  de  ie  voir  en  même 
»  temps  privé  d'une  mère  &  d'un  père  chéris* 
»  Voilà  la  trifte  deftinée  de  cette  maifon  malheu- 
»  reufe  »  !  Quelle  folie  après  cela  de  compter  fur 
deux  ou  plufieurs  jours  de  vie  :  on  ne  doit  s'oc- 
cuper du  lendemain  qu'autant  que  l'on  eft  aflùrc 
du  prcfènr* 

SCÈNE    I  I L 


LE    CHOEUIL  feul. 

JLIans  ce  double  malheur,  où  porter  nos  re- 
grets }  il  nous  feroit  difficile  de  décide?  lequel  eft 
le  plus  affreux.  Nous  pouvons  jetter  nos  regards 
fîir  Tun;  &  tout  à  l'heure  nous  allons  avoir  l'autre 
fous  nos  yeux.  Quel  choix  peut  on  faire  entre 
un  malheut  préfent  &  un  malheur  adiiré  l 

STROPHE. 

Puifllons  nous  être  aflèz  heureux  pour  quitter 
ces  lieux ,  &  être  tranfportées  dans  un  autre  cli- 
tnat  par  un  vent  fevorable  :  le  fpeftacle  du-  fils 
intrépide  de  Jupiter,  en  proie  à  des  maux  incur 

Giij 
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tables ,  va  nous  donner  la  mort.  On  dit  qu'il  eft 
bientôt  aux  portes  du  palais.  Quel  affreux  fpcc- 
tacle  ! 

ilNTISTROPHI. 

Oui  fans  dotite  il  eft  près  d'ici ,  &  ne  doit  paf 
être  éloigné.  Déjà  les  gémîlTemens,  tels  que  ceux 
de  la  plaintive  toiirtérelle,fe  font  entendre.., Mai» 
ceux  qui  le  pottcnt ,  fe  font  féparés  de  la  foule  : 
le  bruit  de  leut  rtiàrehe ,  nous  arihonce  qu'ils  fùnt 
à  nos  côtés  î  Où  véulent-ils  le  dépofef  ?  Ah  !  vùyex 
donc  tout  le  foin  qu'on  prend  autour  de  lui  pour 
avancer  dans  le  plus  morne  filence!..  Hélas  !  hélas! 
on  ne  l'entend  pas  lui  même  !  que  peut  on  con- 
jecturer }  eft  il  mort ,  ou  dort-il  > 

SCÈNE    IV. 

HERCULE,  porté  par  <fwtoang^rt,  H  YLLUS, 

UN  VIEUX  OFFlCIER,LÊ  CHCfctlR. 


H  Y  L  Lir  s* 

A  H  !  quelle  cruelle  pofition  pour  un  fils  !  Ah  ! 
quel  affreux  abymè  l  Qiie  fefai-je  l  Que  devien- 
drai -je }  Infortuné  ! 

LE    VIEUX   OJ^FICIER. 

Reprimez  vos  ctis,  de  peur  de  rappellerles  dou- 
leurs horribles  d'un  père  livré  à  tout  l'excès  de 
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]a  fureur,  U  refpire ,  quoique  vou$  le  voyie,:?; 
couché  fur  fou  vifage  :  ne  voi^s  permettez  donc 
pas  même  d'ouvrir  la  bouçhç; 

HYLJLUf4# 

Quoil  Répétez!  Mon  pei:e.re^reî 
LE  VIEUX  o^fiçii^» 

Ah  !  Ne  le  tirez  p^s  de  fbniUÇ>ijpîflèment.  N'alr 
lez  pas  provoquer  &c  irrita  uii  ipal  dont  la  vîor 
lence  le  rend  d^gereux. 

HVLLUS.     . 

Hélas  !  accablé  par  un  déloge  d/t  mi^nx  ma  fent- 
fibilitia  éclaté  i^ialgfé  moi  '.      . 

»  O  Jupiter ,  en  quelle  région  ^rr |vé-f e  ?  Dans 
i>  quelles  mains  fuis-je  tombé  ?  Ah  1  Je  m^  fews  dé" 
19  voré.  Mes  cruelles  douleiiir^  rçpr^nne^t  toutç 
99  leur  violence.  Ah  !.. . 

LE    VIEUX    OFFICIEL.  ,  à  ttYL  I.U$. 

Ignoriez  vous  donc  de  quel  avaiKag^  jil  étoi,t 
de  fe  taire ,  &  de  refpedçr  un  fpmmeU/î  précieux? 

HYLLUS. 

Le  fpeftacle  que  j'ai  Tous  le?  yeux,  ne  m*a  pas 
permis  d'en  impofer  à  ma  douleur. 

HERCULE.. 

»  O  proniontoire  d^  Cé^^e,  oA  j'^î  ékyénaiv 

I  J'ai  fuivi  la  Icçbn  acl'iûtcrprécadon  de  M.  Vauvilliers ,  qni  Ut  : 

G  iv 
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99  d^autels  !  O  dieux  !  Etoît-ce  là  le  prix  que  vous 
99  réferviez  à  ma  piété  %> }  O  Jupiter  !  Quel . . .  Quel 
fléau  '  !  Que  ne  m  a-t-il  été  donné  de  ne  jamais 
rien  éprouver  de  fèmblable ,  de  ne  jamais  reflèntir 
la  rage  incurable  d*un  pareil  mal  !  Que  peuvent 
contre  lui, (ans  le  feceurs  de  Jupiter,  Tempirifine 
avec  toutes  fes  merveilles ,  la  médecine  avec 
toutes  fès  reflôurces  ?  On  n'a  point  encore  vu  de 
prodige  dans  ce  genre.  Ah  !  Ah  !  Ne  troublez  donc 
pas  mon  fommeil ,  laifTez  moi  donc  dormir.  Pour- 
quoi me  touchez  vous  l  Pourquoi  me  retournez 
vous  }  Cruels  !  Cruels  !  Vous  aiguillonnez  mes 
douleurs  aflbupies.  L'ardeur  du  mal  me  dévore. 
7è  fens  venir  un  terrible  accès.  «  Oi\  êtes  vous , 
»  brigands,  dont  j'ai  purgé  les  bords  de  la  mer 
n  &  les  forêts  ?  Le  trépas  en  eft  la  récompenfe'j 
w &,  pour  furcroît  de  défefpoir,  je  ne  vois  per- 
M  fonne  qui  s*arme  pour  couper  la  trame  de  mes 
M  malheureux  jours ,  perfonne  qui ,  le  fer  &  la 
»j  flamme  en  main,  vienne  brifer  les  liens  d'une 
w  vie  intolérable.  Ah  !  Ah  »  ! 

LE     VIEUX     OFFICIER. 

o  fils  d'Akide,  le  mal  eft  trop  grand  pour  que 
je  puifTe  procurer  le  moindre  foulagement.  Voyez 
donc  vous  même  5  vous  y  porterez  toujours  un 
intérêt  plus  dired  qu'un  étranger* 

I  Je  lis  ici,  avec  M.  VaiivilUecSyd*ttprèft  le  i<^vanr  Héatk : 
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HYLLUS. 

Les  dieux  ont  rellement  mis  le  comble  à  Ces 
maux ,  que  ni  moi  ni  d'autres  ne  pourrions  par- 
venir à  fufpendre  aflèz  fes  tourmens  pour  les  lui 
faire  oublier  un  inftanc. 

HERCULE. 

O  mon  fils,  mon  fils,  où  êtes  vous  donci 
Aidez  moi ,  aidez  moi  à  me  foulever  jufques  là. 
Ah  !  Ah  !  O  fort  cruel  l  Je  fens  de  nouveau  ^  oui^ 
je  fens  TaÔreux  poifon,  ce  feu  inextinguible  qui 
me  confiime.  O  Pallas  !  Me  voici  de  nouveau  aux 
prifes  avec  la  douleur.  O  mon  fils,  que  votre 
tendreflfè  pour  moi  vous  arme  d'un  poignard: 
plongez  le  moi  dans  le  fèin  :  on  ne  pourra  vous 
reprocher  cette  adkion  :  vous  n'aurez  pas  d'autre 
moyen  de  foulager  des  maux  que  je  dois  à  la 
cruelle  perverfité  de  votre  mère.  Je  ne  puis  lui 
fouhaicer  rien  de  pire  que  de  la  voir  dans  Tctac 
où  elle  m'a  mis.  O  (ecouratle  Pluton,  frère  de 
Jupiter ,  fufpendez ,  fufpendez  par  une  prompte 
mort  mes  affreux  tournlens. 

LE     CHŒUR. 

O,  chères  compagnes ,  que  de  maux  !  Et  qui  ne 
feroit  (aifi  d'horreur  à  la  vue  de  ceux  qui  accablent 
notre  roi ,  le  meilleur  des  princes  ! 

HERCULE. 

O  malheureux  Alçide ,  on  auroit  de  la  peine 
à  rendre   les   dures  épreuves  auxquelles  t'ont 
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Cxpofc  la  force  de  ton  bras,  &  la  vigueur  de 
ton  corps  y  &  cependant ,  c«  non ,  jamais  Timpla- 
»  cable  Tunon ,  ni  le  barbare  Euryfthce  ne  m'ont 
w  ité  G  faneftes  que  la  fille  d'Œncus.  Ceft  elle 
«  qui  m'a  enveloppe  de  cette  fatale  robe  »  comme 
«  d*un  filet  tiflù  par  les  mains  des  Furies  -,  voile 
^>  affreux ,  prifon  horrible  !  Il  s*^ttache  à  mon 
w  corps  -,  il  me  dévore  les  entrailles  i  il  pénétre 
w  jufques  dans  mes  veines  :  mon  noir  fang  bouil- 
^lonne  &  fe  confume  :  mon  corps,  brûlé  par 
»  un  feu  invifible,  n*eft  plus  qu  un  fantôme.  Quoi  ! 
yy  Ce  que  n*ont  pu  ni  les  armes,  ni  les  géans ,  ni 
>3  le  centaure ,  ni  la  Grèce  ni  le  refte  de  Tuni- 
«>  vers  que  j*ai  délivré  de  cent  nionftres  « ,  une 
jèmme  feule  $  malgré  la  foible(&  de  fbn  fexe, 
une  femme ,  en  un  mot ,  Ta  exécuté.  «O  mon  fils , 
»>  remplirez  toute  Tétendue  de  ce  tendre  nonu 
M  Qu'une  vaine  pitié  pour  une  mère  parricide  ne 
V  remporte  pas*  Allez,  traînez  cette  forte ,  livrez 
»  la  moi.  Je  veux  éprouver  en  ce  moment  »,  (i , 
témoin  de  Ton  fùpplice ,  &  touché  de  fa  fatale 
beauté  ' ,  vous  lui  accorderez  des  larmes  plutôt 
qu*à  moi.  «Allez,  dis  je,  ofèz  m'obéir  ;  ayez  pitié 
»  d*un  père  digne  d'être  pleuré.  Mifcrable  !  Je  verfè 
*>  des  larmes  ;  moi ,  que  perfbnne  n'entendit  ja- 
>>  mais  pouflèr  un  gémiflfemem  dans  Thorreur  des 

I    AajSirrJ»  ItS'oÇ  ,  doit  fe  rendre  ainfî  en  François  ,  fuivamc 
-yo^fecvarion  très  )ufte  de  Ui  VauYÎlUeif. 
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»  plus  aflFreiiîC  reVefs  !  AK ,  je  rougis  de  ma  foi- 
»  bleflc.  Approche, mon  fils 5  fôh  témoin  d<3  l'excès 
«  de  mes  ttiaûx  ».  J^Éte  rni  tôilp  dVlî  fut  mon 
iorps  nud.  <^l>eùple  ,  regardez  te  corps  fi  cruelle- 
iy  ment  déchité  ».  Ah  !  Ah  î  Malheureureux  que  je 
fuis  !  Hélas  !  Héta^  f  • .  •  Ah ,  quelles  convulfions! 
»  Quelles  Partîmes  I  Quel  renduvellement  de  fup^ 
»  pUces  »  ?  Je  n'aurai  doue  aucun  relâche.  O  Plu-^ 
ton,  ouvre -xhoi  tes  enFers.  Foudre  de  Jiif^lter, 
frappe.  O  Jupiter ,  ô  roi  dé^  doux,  lance  donc  tes 
£budres  pour  me  précipiter.  Ma  douleur  fe  ra- 
nime :  «  je  fuis  dévoré ,  quel  tourment  »!  O  vigueur 
de  mon  corps  !  O  courage  !  O  mains,  eft-ce  vous 
qui  avez  étoufle  ce  lion  redoutable  de  Némée^  ce 
fléau  des  betgers ,  dont  perfonne  h*ofoît  apprc^ 
ther  ?Eft*ce  là  ce  brks  qui  a  coupé  les  têtes  renalC» 
ïântes  de  Thydre  j  qui  a  dompté  Us  centaures, 
mouftres  affreux ,  qui ,  fiers  de  leurs  forces ,  fe»- 
couoient  tout  joug,&  ipoleftoient  tous  les  hu- 
mains? Ce  bras  qui  a  abattu  le  fangîîer  d*Eriman- 
the?  Eft-ce  bien  là  ce  btàs  doi\t  les  efforts  ont  tiré 
des  enfers  ce  chien  à  trbîs  têtw,  mionftre  invin- 
cible ,  forti  de^  flanès  d'un  cruel  fèrpent  '  ?  «Ce 
»>  bras  qui  a  mis  en  pièces  le  dragon  dépofitaîre 
^>  des  fruits  d*or ,  ce  bras  enfin ,  qui  s*eft  fignalé  par 
9y  des  exploits  innombrables  ;  &  que  nul  mortel  n'a 

I  Echidoa ,  moiiftre  ayant  la  moitié  du  cor{>i  dUine  belle  nympbe^ 
l'autre  moitié  d'un  ferpeut  affreux  8c  terribles 
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»pu  dcfarmer.Le  reconnoiflfez  vous>  Aquel  trîfte 
wétat  le  voyez  vous  réduit  !  Brifé,  déchiré,  atté- 
»  nué  par  un  poifon  fecret ,  H  languit,  il  n  eft  plus 
»  reconnoi  (Table.  Fils  de  Jupiter  &  d^Àlcmène 
w  (  quels  noms  !  )  je  deviens  la  vidime  d*une  per- 
»  fide  époufe.  Mais,  quand  ]e  ferois  anéanti ,  je 
M  fçaurai  en  tirer  vengeance.  Qu*elle  vienne  donc 
»  &  qu  elle  apprenne  à  Tunivers  qu*Hercule ,  tout 
»>  mort  ^u'il  paroît ,  eft  encore  le  fléau  des  impies  «• 

LE    CH(EUR. 

O  quel  deuil  ppur  toute  la  Grèce ,  Ci  ce  héros 
iUccombe  ! 

HYLLUS. 

Mon  père,  malgré  vos  douleurs  aiguës,  daignex 
prêter  un  peu  d'attention  aux  obfervations  que 
j'aurois  à  vous  feire  :  je  ne  vous  demande  rien 
que  de  très  jufte  ;  livrez  vous  à  moi,  &  n'écoutez 
pas  aveuglément  votre  refTentiment  :  fans  cela 
vous  ignorerez  &  ce  que  vous  défirez ,  &  la  vraie 
fource  de  vos  maux. 

HERCULE.  V 

Voyons,  où  veux  tu  en  venir?  Car,  avec  mes 
douleurs,  je  ne  puis  te  fuivre  dans  tes  difcouts 
cnigmatiques. 

HYLLUS. 

Je  veux  vous  parler  de  ma  mère,  de  fon  fort 
aâuel  &  du  malheur  qu'elle  a  eu  de  tremper 
innocemment  dans  un  crime* 
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HERCULE. 

O  perfide  !  Tu  as  Taudace  de  prononcer  le  nom 
d'une  mère ,  la  meurtrière  de  ton  père.  Tu  veux 
que  je  Tentende  nommer. 

H  Y  L  L  u  s. 

Les  chofès  en  (ont  à  un  tel  point  »  que  ce  feroit 
un  crime  de  me  taire. 

HERCULE. 

QuoiîTuvoudrois  Pexcufer,  après  ce  qu'elle 
m*a  fait  ? 

HYLLUS. 

Oui  :  vous  même  m*y  contraindrez. 

HERCULE. 

Allons  9  parle  donc  :  mais  prends  garde  k  ce 
que  tu  diras. 

HYLLUS. 

Le  fil  de  (es  jours  eft  tranché ,  &  depuis  très 
peu  de  temps. 

HERCULE. 

Par  qui  Ta-t-il  été  ?  Quelle  nouvelle  ! 

HYLLUS. 

Par  elle  feule. 

HERCULE. 

Hâas  !  elle  n*eût  jamais  du  périr  que  de  ma 
main. 

HYLLUS. 

Eh  bien,  quand  vous  (caurez  tous  les  dctaiU 
de  cette  iport,  votre  reflentiment  n*y  tiendra  plus» 
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Et  comment  cela  feroic-il  px^lEWe  ?  <3pel  ctpn-^ 
i^aiir  propos  ! 

H  Y  L  L  U  s. 

«  Son  crime  eft  uae  erreur.  Ses  vues  ctoîenc 

HERC  UÏ.1E. 

«  Droites  !  Et  elle  a  jtqé  ;on  père  ! 
HYt  L  us. 

«Ceft  un  philtre  &  non  un  poî^çn  qu'eUie 
9>  a  cru  vous  préparer.  JaXoufe  d'Iole ,  elle  pré- 
M  tendoit  r^^ij^r  vQtt^  ^cevu:. 

^   pft->j[  à  Traclîine  uu  magicie»  allez  Ji^ile  ? 

HYLLUS. 

Ceft  le  centaure  Ne^us  qui  lui  avoit  remis  ce 
;  philfr^  >  qui  dôvoic ,  difpit-il ,  xappellpr  toute 
l'ardeur  de  vos  feux  pour  elle. 

Hélas  i  hélas  !  Iiifortaaé  que  je  ftiif  !  Cen  eft 
fait  de  moi  !  Je  fuis  perd^^  je  fuis  perdu  !  Je  ne 
pourrai  furvire  à  mes  maux.  Ah  !  J'oi^vre  les  yeux, 
&  je  vois  mainceuant  ^  quf  lie  extrémité  je  fuis 
xpdifit.  «  Pàtiezj  psLop  fiU  >  8Çp  »p^i%Je  v^ns  allez 
«  perdre  un  père,  appeliez  tous  ceux  de  ma  mai- 
»  fon ,  fur  tout  ri^fortunée  Alcméne ,  que  Ju- 
13 potier  G|ie  4q^^^  v^iiin^m^c  ^povu:  nj^ere.  Allez, 
,^  j^  49^9  l**f  d^cUrior  les  '(W^fiH/es  Qff  u)pn  (ot,u 
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H  Y  L  L  U  S* 

»  Hélas,  AIcméne  n'eft  point  en  ces  lieux.  Elle 
»^  eft  à  Tyrinthe  avec  quelques  uns  de  vos  enfans. 
i>  D*autreS  font  à  Thébes  w.  Plufieurs  reftent  ce- 
pendant encore  ici,  &  nous  fonimes  cous  prêts 
à  &ire  tout  ce  que  nous  (^aurons  pouvoir  vous 
ctre  agréable. 

5ERCULE, 

^  Ecoute  doiic ,  les  oracles  -,  Se  montre  toi  co/pme 
4oit  erre  celui  qui  peut  fè  dire  mon  fils.  «  Jupiter 
w  me  prédit  que  nul  homme  vivant  ne  termi- 
»  neroît  ma  deftiaée  ;  mais  qW:  ce  ièroic  un.  ha- 
j^bitant  des  enfers.  Mes  deftins  ibnt  accomplis: 
»  c*eft  le  centaure  mort  qui  m*ôte  le  jour  ».  Rap- 
prochons' de  cet  ancien  oracle  un  autr«  plus  ré^* 
cent ,  mais  parfaitement  d'accord  av^c  ce  frc^ 
riiier.  Je  l'écrivis  foîgneufement.  J'entrois  dans  la 
&ret  de  ces  fen^eux  Selles  \  habitans  des  mon- 
tagnes, &c  qui  ne  fè  repofent  jamais  fous  aucun 
toit,  lorsqu'un  de  ces  chênes  confacrés  à  mon 
père ,  &  qui  rendent  leurs  oracles  en  toutes  fortes 
de  langues,  me  rendit  celui  ci:  il  m'annonça 
que,  quand  je  fcrois  parvenu  fain  &  fauf  à  l'époque 
préfente ,  je  commencerois  à  joftiir  d'«n  douac  re- 
pos. c<  Infenfé ,  j'entendois  une  heureufe  vie  ;  & 

f  Peuples  voi(im  du  t«nple  dcDodoûc.  Voyez  Plîn.  «ht.  iiXtu».." 
IV.  I.  édit.  iii.li.  donnée  {«c  Mf.  l*ibt49Eocier ,  de  Tacad.  des  In^cripc. 
JcBeUa4xttttiw'  .^.  ^     .  -     .    • 
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w  je  devois  entendre  le  trépas ,  qui  eft  le  terme 
5>  de  tous  les  maux  ».  ^événement  ne  vérifie  que 
trop  ces  prédiftions  :  mon  fils,  entre  maintenant 
dans  mes  deffeins ,  &  n*exige  pas  que  je  faflè  de 
violens  eflfbrts  pour  t'engager  à  m'obéir.  «  Rem- 
3>  plis  la  plus  fainte  de  toutes  les  loix.  Obéis  à 
»  un  père. 

HYLLUS. 

»  Ciel!  où  doit  aboutir  ce  difcours!....»  Ce- 
pendant je  me  rends  à  tout  ce  que  vous  exigerez» 
Parlez, 

HERCULE,  montrant  la  main  droite  d'Hyllus. 
<c  Donne  moi  cette  main  pour  gage  de  ta  foi  >k 

hyllUs. 
D*oi\  vient  que  vous  prenez  tant  de  précait?* 
tîons  pour  vous  en  atTurer?  > 

HERCULE. 

Tu  ne  te  dépêcheras  pas  î  Tu  ne  m*obéiras  pas  ? 

HYLLUS. 

La  voilà.  Je  n  ai  rien  à  vous  refafer. 

HERCULE. 

Jure  par,  Jupiter  mon  père. 

HYLLUS. 

Quoi?  Et  je  jurerai. 

.HERCULE. 

Que  tu  exécuteras  tout  ce  que  je  t'ordonnerai. 

HYLLUS. 

Je  le  jure  ;  &  f  en  prends  Jupiter  à  témoin. 

HERGULEt 
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HERCULE. 

Lie  toi  par  des  peines  »  (î  tu  manques  à  ta 

parole* 

HYLLUS, 

Je  n'y  manquerai  pas  :  je  (erai  fidcle  à  remplir 
vos  intentions:  mais  je  me  lie,  malgré  cela,  par 
les  peines  les  plus  atroces. 

HERCULE. 

M  Tu  connois  le  fommet  du  mont  (Eta  confacré 
»àron  ayeul,  Jupiter. 

H  Y  L  L  u  s. 

»  Je  le  connois.  Combien  n*y  ai-je  pas  fait  de 
w  iacrifices  »  ? 

HERCULE. 

Tranfporte  moi ,  toi  même ,  aidé  de  quelques 
uns  de  tes  amis ,  fur  la  croupe  de  ce  mont.  Fais 
un  énorme  bûcher  de  chênes  &  d'oliviers  \  «  0(e 
»3  m'y  placer;  &,d'un  courage  affermi,  le  flambeau 
»à  la  main,  mets  y  toi  même  le  feu.  Point  de 
»>  larmes;  point  de  gémiflèmens ;  pas  même  un 
>>  foupir.  Ceft  à  cette  marque  que  je  te  reconnoî- 
»  trai  pour  mon  fils  ;  finon ,  du  fond  des  enfers, 
wje  ferai  ta  furie  &  ton  bourreau. 
H  Y  L  L  u  s. 

»  Ah ,  mon  père ,  qu  avez  vous  dit ,  Se  que 
w  m'ordonnez  vous  ! 

1  Grec  :  D*oliyisrs  fauvages  mâltc 

Tome  ir,  H 
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HERCULE. 

w  Ce  qu  il  faut  exécuter.  Si  ton  cœur  balance  i 
»  je  te  renonce  pour  mon  fils. 
H  Y  L  L  u  ç. 

>>  Hélas ,  encore  une  fois  >  que  me  commandez 
»  vous  !  Faut-il  pour  être  votre  fils  que  je  fois 
w  parricide } 

HERCULE. 

-    »  Parricide  ?  Non  ;  mais  mon  libérateur. 
H  Y  L  L  u  s. 
w  Votre  libérateur  !  En  vous  jettant  au  milieu 
h  des  flammes  ? 

HERCULE. 

»  Si  ce  trifte  office  te  fait  tant  d*horreur ,  va ,  je 
i>  veux  bien  t'en  difpenfcr.  Fais  au  moins  le  refte. 
H  Y  L  L  u  s. 
M  Ah ,  volontiers ,  ces  bras  vous  porteront. 

HERCULE. 

f>  Et  tu  conftruîras  le  bûcher } 

H  Y  L  L  u  s. 

»  Vy  confens  encore  :  )e  me  prctcrai  à  tout , 
»  pourvu  que  vous  n  exigiez  pas  que  je  fois  votre 
»>  bourreau  ». 

HERCULE. 

'  Voilà  qui  fuffîra.  Mais  couronne  tous  ces  fer- 
vices  eflèntiels  par  un  léger  devoir  que  j*ai  fort 
à  coeur. 
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HYLLUS. 

Quelque  chofe  que  vous  exigiez,  je  le  ferai. 

HERC  U  L  E. 

«Hé  bien,  écoute.  Tu  connois  la  fille  d*Eu- 
M  rytus  M? 

HYLLUS. 

lole  2  C  eft  âiiifi,  je  crois,  qu'on  l'appelle  ? 

HERCULE. 

«Elle  même.  Si  tu  refpeftes  les  fermens  faits 
»  à  un  père,  fî  tu  conferves  la  tendreflè  d'un  fils; 
w écoute,  je  te  l'ordonne;  garde  toi  de  défobéïr, 
w  il  faut  répoufer.  Nul  autre  que  toi  n'eft  digne 
«  de  l'amante  d'Hercule  ".  En  fortant  de  mes  bras, 
elle  ne  doit  pafler  que  dans  les  tiens.  Mon  cher 
fils,  tu  es  feul  fait  pout  être  admis  à  fa  couche. 
«  Ne  réplique  pas  :  obéis  ».  Tu  perds  tout  le  mérite 
que  tu  t'es  acquis  par  ta  foumiffion  dans  des 
circonftances  importantes ,  iî  tu  me  reftife  une 
auffî  légère  feveur. 

HYLLUS. 

Oh,  ciel. ....  Ce  feroit  affireux  à  moi  de  m^em- 
porrer  contre  quelqu'un  accablé  fous  le  poids  du 
mal  !  Mais  comment  ne  fe  révolteroit-on  pas  à 
cette  étrange  propofition! 

[     HERCULE. 

«  Tu  n'obéiras  donc  pas  ? 

HYLLUS. 

«  Quoi  !  époufer  celle  qui  m*a  ravi  une  mare  î 

Hij 
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M  celle  qui  vous  réduit  à  l*érat  où  je  vous  vois  ! 
w  Ah  !îl  i\'y  a  qu'un  furieux  qui  puiffe  s'y  réfoudre. 
♦>  Tainie  mieux  mourir  que  de  me  réunir  à  celle 
>>  qui  eft  la  fource  de  tous  nos  maux. 

HERCULE, 

w  Je  le  vois  trop  :  tn  perds  le  refped  à  un  père 
99  mourant.  Hé  bien ,  ibis  affùré  que  ta  défobéif- 
M  fance  fera  fuivie  des  plus  horribles  malédic- 
99  rions  ^u 

«  V  L  L  U  s. 

Hélas,  &  qui  m'afTiirera  que  ce  n*eft  point  ta 
force  du  mal  qui  vous  mec  des  menaces  auffi  ri* 
goureufes  à  la  bouche  i 

HERCULE. 

«C*eft  ton  indotilité  feule  qui  réveille  mes 
9»  fureurs. 

HYLtUS. 

w  Malheureux!  dans  quelle  irréfolution  me  vois- 
»>  je  en  ce  moment  ! 

HERCULE. 

M  Ceft  la  fituation  des  fils  parjures  •», 

H  Y  L  L  U  s. 

-'    Quoi!  vous,  mon  père,  me  recommaiideriex 
une  aftion  infôme  ! 

H  E  R  c  u  L  £• 

Il  n'y  a  pas  d'infamie  à  m'obéir, 

HYLLUS. 

.  «Ce  que  vous  me  prefcrivez  eft*il  jufte  ? 
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HERCULE. 

39  Très  jufte  ;  J'en  attefte  les  dieux. 

HYLLUS. 

>5  Tobcirai  doiTC.  Vous  acteftez  les  dîeux,&  vous 
»  commandez.  Me  puniroient-ils  d'avoir  obéi  à 
»  un  père  î 

HERCULE. 

»  Tu  parles  en  fils  digne  d*Hercule  »>.  Ajoute  à 
cette  dernière  faveur  un  peu  d*a£tivitc ,  pour  pré- 
venir de  nouveaux  accès  de  fureur ,  en  te  hâtant 
de  me  placer iîir  te  bûcher.  AHons,  approchez  tous, 
enlevez  moi.  Le  trépas  eft  le  fevA  tern>e  que  je 
doive  efpérer  à  mes  maux. 

HYLLUS. 

«  Allonis ,  nulle  loi  ne  me  dcfend  ce  trifte  & 
t>  cruel  office,  puilquun  père  le  veut  &  m'y  con* 
»"traint», 

HERCULE» 

Hé  bien ,  fais ,  dépêche ,  avant  qu'un  nouvel 
accès  de  fureur  me  faififle.  Courage  ' ,  Hercule  , 

I  J*al  fuivi  ici ,  moc  A  mot ,  la  ▼eT(îon  de  rancieo  éditeur.  Il  teuc 
9i*on  mcccr  «  dans  le  grec  »  un  point  après  le  dernier  moc  de  cea« 
pbtaTe: 

Noo-ov. 

t\  fuppofc  enfuifc  qu'Hercule  s'apoftrophe  lut  môme  par  ces  mort: 
COUB.AGK  ,  Sec.  Ce  fouc  encore  1rs  exprefltpns  de  Tancieu  éditeur  »  patce 
qu'elles  rendent  parfaitement  le  texte ,  &  donnent  le  fcns  raifonnabls 
^  fuivi  de  ce  morceau. 

Hiij 
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ô  toi,  qui  fus  toujours  fapcrieur  à  la  douleur, 
montre  ra  fermeté;  &,  femblable  à  un  vafe  d'ai- 
rain exaftement  fermé  &  fcellé  (donc  rien  ne 
tranfpire)  retiferme  ta  peine  au  dedans  de  toi 
même.. 

H  y  L  LU  s. 
Ça ,  mes  amis ,  il  faut  Tenlever  ;  fécondez  mes 
e0brt$.  Prenons  pour  Tinfortuné  Hercule  des  fen- 
timens  que  n'ont  pas  les  dieux.  Il  eft  de  leur  fang  j 
ik  le  voyent  fouffirir  des  tourmens  horribles ,  ^ 
ils  Tabandonnent.  Nul  mortel  ne  prévoit  foi> 
fert.  Mais  Tctat  aftuel  du  malheureux  Alcide  eft . 
déplorable  pour  nous ,  honteux  pour  eu? ,  &  pW 
affligeant  encore  pour  celui  qui  en  eft  la  vi£iime» 
Aff  chœur.  Et  Youis,  jeunes  TrachipiQjîjaes ,  quittez 
ces  lieux  '.  Veiie^  être  témoins  d'un  nouveau 
genre  de  mort ,  &  de  nouveaux  fuppliçes.  TouE 
eft  ici  Touvrage  de  Jupiter. 

X  J*ai  fuivi  «i  cet  endroit ,  d'aptiês  M.  Dupuis ,  l'cdicîon  d'Aîdc  > 
oô  on  lit: 

Ce  fanant  ac|déinkien  critique  auflfi  fort  à  propos  le.  P.  Bnimoy , 
qui  A  cru  que  les  paroles  dont  il  s'agit ,  s'adrcCToieni  à  lolc.  «  il  fuppofe 
»  par  conféquent  qu'Iolc  ft  nionicc  fur  U  fcènc ,  &  que  le  chœur  la 
3?  renvoie.^  Suppofîcion  fans  fondement  :  l'apparition  de  cette  princc{Iè 
»  feroic  très  déplacée  r>, 

FIN. 
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AU     MONT    (ÊTA, 

TRAGÉDIE  DE  SÉNEQUE. 


1^'  V  N  des  Séneques ,  ou  plucoc  cetoi  qui  a  f>rl$  - 
leur  nom  ,&  qui  «^entcndoit  pas  mieux  le  Théâtre,  • 
en  traitant  k  içême  fujet  que  nous  venons  de 
voir,  n'a  pas  fuivi  tout-à-fait  la  même  conduite^ 
non  plus  que  dans  tontes  celles  qu  il  a  remaniées, 
d'après  les  tragiques  Grecs*  Beaucoup  moias  en-^- 
cote  a-t-il  fuivi  leur  inimitable  &  noble  (implicite. 
Les  a(fteurs  de  Séneque  font  Hercule,  Dqanire» . 
AIcméne,  Hylîus ,  lole,  une  confidente,  un  Chœur 
de  femmes  d*i£toîie,  un  autre  d*(Echaliennes  , 
Philoâete  &  Lichas  ^  perfoonages  dont  quelques* 
uns  ne  font  amenés  que  pour  ^m^  la  &èue  Se 
Tâftion. 

ACTE     PREMIER, 

Hercule  fe  montre  d'abord  fans  dire  où ,  ni 
comment ,  ni  pourquoi.  Mais  ce  u'eft  pas  Hercule  : 
c'efl:   le  capitan    des  Visionnaires  *.  C'eft  pis 

i 

*  Defmaiets  de  Saûic  Sotlin. 

Hiv 
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encore.  On  en  va  juger.  «  Père  des  dieux ,  (  drr 
»>  TAlcide  latin  ) ,  m  peux  à  prcfenc  régner  en 
w'fûretc.  Ce  bras  t*a  procure  la  paix.  Il  n  efl:  plus 
>>  befoin  de  lancer  fa  foudre  fur  la  terre.  Rois 
n  perfides  ,  tyrans  cruels.  J'ai  extermine  tout  ce 
w  qui  mcritoit  le  tonnerre;  &  toutefois  on  me 
s»  refuie  le  Ciell  mon  obciiTance  m'a  montre  tel 
>>  que  je  fuis  >  digne  fils  de  Jupiter.  Junon  même , 
»î  cette  implacable  marâtre,  m'a  reconnu  pour  ton 
ï^'fils.  Que  tardée  tu  donc  à  me  récompenfèr  ? 
w, Craint-on  qu'Atlas  ne  fuccombe  fous  le  faix  en 
^>  portant  Hercule  avec  le  cieh  Pourquoi  différer 
j>.leprjicqui  m'eft  dA?  La  mort  &  Tenfer  m'ont 
*»ixendak  toi  '.  «  Il  entre  ici  dans  le  détail  de  fes 
travaux^  non  pas  conamè  l'Hercule  de  Sophocle; 

1  ta  rraffuûîon -du  P.  Brumoy  rend  encosc  pafTàblc  ce  début  dfr 
Sfticque  i  car  le  ftyle  de  cette  pièce  eft  en  cet  endroit ,  comme  en  mille 
aittRS  •  (l  rempli  d'enBuce ,  de  boulEfure  &  de  penfôes  giganteiques  » 
<}ue  J'HmcuLi  AU  MONT  «TA,  fi  cc  to»  fc -fpHtcnoît  d*ua  bout 
â  î*autre  ,  poutroit  être  regarde  comme  une  vraie  païudiç  des  tila-* 
CHtxiENMES.  Au  tefte ,  voici  le  texte  du  poète  Latiu  : 

^  Sator  deorura ,  cufus  excuffum  manu  ^ 

Utraeque  phœbi  fentiunt  fuîmen  domus  , 

Securè  régna  :  protuli  pacem  tibi , 

Quâcmnque  Nereus  porrigî  terras  vetat. 

Non  eft  tonandum.  Perfîdi  rcges  jacenc , 

Saevi  tyranni.  Fregimus  quidquid  fuie 
•   Tibi  fulmiuandum.  Std  mihi  cœlum ,  parens , 
1  :  Adhuc  neg^tur  ?  Patui  certè  Jove 

Ubique  dignus  :  teque  teftata  eft  meuav 
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maïs  toujours  en  rodomont.  Puis  il  pourfuic  de 
cette  forte:  «  Je  ne  vous  demande  point,  ô  mon 
»>pere,  que  vous  m'apprçniez  le  chemin  du  ciel. 
»  Je  /çaurai  le  trouver.  Craignez-vous  que  la 
>*  terre  ne  reproduife  des  monftres }  Qu  elle  fe 
«hâte  donc  de  les  enfanter  tandis  quelle  jouit 
»>  d*Hercule  »>  !  A  l'entendre,  nul  autre  ne  pourra 
marcher  fur  fes  traces^  le  foleiln'a  pu  fiiivre  fes 
courfes  -,  la  nature  s'eft  trouvée  à  bout,  &  la  terre 
a  manqué  à  fes  pas.  Il  a  forcé  la  nuit  éternelle, 
ôt  il  eft  refforti  du  chaos  d*où  nul  mortel  ne  re* 
vient.  Il  a  foutenu  route  ha  fureur  des  mers ,  & 
rOcéan  n*a  pâ  brifèr  les  vaîfTèaux  où  il  s*eft  trou- 
vée Enfin  il  ne  lui  refte  plus  rien  à  faire  fur  la 
terre ,  parce  qu^elle  n*oferdit  produire  de  nou- 

Patrem  noverca.  Quid  tamen  ncdis  moras  ? 
Kumquid  timemur  ?  Numquid  iihpofîtum  fibi         .     ,   . 
Non  poterit  Atlas  ferie  cum  cœlo  Herculem  î 
Quid  afhra,  geiûtoi ,  quid  ncgas }  Mots  me  tibi 
Ccrtè  remiiît.  • .  ,, 

Perc  des  dieux ,  dont  le  bras,  agîcauc  U  foudre 9  fait  Mm\x  l*uni  8c 
Tautre  bémifphere ,  règne  fans  inquiécuHes*  Je  c*ai  procuré  la  paix  ,  {ifar- 
leur  où  Tocéan  permet  d'ccendre  fes  pas.  Dopofe  ton  tonerre  :  fes  toit 
perfides ,  les  tyrans  font  dans  la  pou(Tîere.  J'ai  terrafîc  tout  ce  qui  mé" 
titok  d'cire  frappé  de  tes  foux-lres  :  &  toutefois ,  malgré  mon  obéif^ 
fance ,  on  me  refufc  le  cid  !  Je  ifie  fuis  cependant  montré  par-tout  digne 
de  Jupiter  :  &  ma  marâtre  de  roere  n*a  pas  craint  d'affirmer  que  ra 
étois  mon  père.  Pourquoi  donc  tant  de  délais  >  Serois-jc  redouté  dans 
Tenapirée  ?  Scroit-ce  qu'Atlas  fuccomberoit  fous  It  poids  du  ciel  .V 
d'Hercule  réunis  fur  lui  I  Pourquoi ,  mon  père ,  pourquoi  me  refufec 
U  ciel  ?  Ce  n!cft  (jue  pour  en.  jonic  que  V\\i\on  m*a  rcodu  la^Ube^é» 
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veaux  nionftres*  Le  plai(kiit  eft  qu'il  faii  réflexion 
que,  par  haine  pour  lui,  Junoii  atrausferé  les 
inonftres  au  cieK  Devineroic-on  comment  iCeft 
qu'il  y  a  dans  le  ciel  des  fignes  &  des  conftel- 
latious  qu*il  a  plu  aux  hommes  d'appeller  le  lion» 
le^  ferpent ,  &c.  Enfuice»  par  une  :  autre  tcflexioti  • 
encore  plus  extravagante,  il  dit' <^e  ce  font  Tes 
travaux  qui  l'ont  précédé  ^u  cieU  &  qii^il  y  voit 
C<^5  exploits  écrits:  mais  que  Juaoa  a  volilu  fans 
dpttce  lui  rendre  formidable  le  ftjour  célefte  en 
le  rempliflant  de  ces  monftres  '.Quelle  puérilité  !- 
ce  u«ft  pas  tour.  Janon  a  beau&tre^,  fi  elle  lui 
r»6ife  Une  place  dans  les  cieux ,  il  va  renverfer 
&  refondre  toute  là:  tef  r« ,  joindre'  TEfpàgne  à  la 
Siaife;,  chafler  btctt  lom  la,me«;,:ib^er:!de  nou- 
velles routes  aux  fleuves,  &  bouleverfer  tour. 

t  Vé  74.  &  (cq, 

Aftra  portentis  prîiis 
Ferifquc  Juno  tribuit ,  Ut  ccclum  mihi 
Faciat  timendum.  Sparferis  mundûm'Iîcét, 
Cœldmque  têrrfe  pèjUs ,  ac  pejus  ftygé 
îrata  faciat  5  dabîtur  Alcidae  locus. 

in  v/éritc  de  pareilles  todomontades  ne  peuvent  fe  foutcivr  que  dans 
une  faixe.  EUcs  font  tire  lorCqu'on  les  entend  fotcir  dfC  la  bouclie  d'Aw- 
ïHiooURi  (dan&un  opcra  comique  de  Panard)  :  il  eft  furieux  de  voie 
quç  la  Foire  ,  fon  amante,  le  rebute  &  s'enfuie  avec  un  autre. 

D'uiie  beaut<^  ù  blanche  attendre  un  traie  &  noir.  ^  - 
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w  Jupiter ,  ajoure-t-il ,  confiez  les  Dieux  à  ma- 
»  garde  ;  vous  pouvez  vous  repofer  fur  moi  de 
»  la  région  cclefte  quand  j'y  ferai.  Zone  glaciale  , 
»i  ou  torride  ,  il  n  importe  ,  croyez  que  les  dieux 
n  ièront  en  fureté  d'un  pôle  à  Tautre.  "  Il  fe  com- 
pare enfin  à  d'autres  hommes  divinifcs,  comme' 
Apollon,  Bacchus  &;  Perfce.  <«  Qu ont-ils  fait, 
w  après  tout,  pour  mériter  les  honneurs  divins? 
«  Tun  a  tué  le  ferpenc  Python.  Mais  combien  de 
9i  Pythons  dans  la  feule  Hydre  de  Lerne  !  rautrè' 
*>  a  conquis  les  Indes.  Qji'eft-ce  en  comparaUon^ 
3>  du  monde  fubjugué  !  un  autre  a  coupé  la  têtc^ 
^ï  de  Med^.  Ce  n*étoit  qu'un  monflre  unique.  »^ 
Apres  ce  beau  début ,  il  envoyé  Lichas  à  Déjanire,! 
&  ordonne  à  d'autres  de  conduire  des  viûimes 
au  temple  de  Cénée.  On  commence  à  entrevoir 

Mes  fureurs  me  rendront  pire  qu'un  maniaque  : 
Puifque  je  fuis  trahi ,  malheur  au  zodiaque. 

Le  taureau  déconfit,  le  liôn  mugifTant , 

Sous  TefFort  de  mes  coups ,  mourront  en  frémilTant. 

Plus  de  corne  au  bélier ,  la  bouteille  brifée ,  ^; 

La  bal^ce  aux  poiflbns  feryka  de  rifée ,     . 

Les  cris  de  Técreviffe  iront  jufques  à  Meaux , 

Je  mettrai  la  pucêlle  entre  les  deux  jumeaux. 

L'heure  prelfe  ,  il  eft  temps  de  commencer  l'ouvrage  ; 

Haine ,  dépit,-  counoux ,  fignalez  votre  rage  : 

Portons  dans  tous  les  cœursc  I«s  fureurs ,  les  horre«TS , 

Les  langueurs j  les  malheurs,  les  pleurs  &  les  douleurs; 
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ici  qu'Hercule  n'eft  donc  pas  encore  à  Tracfiine  t 
ce  qui  fe  confirme  par  la  fuite.  Il  y  a  donc  une 
duplicité  de  lieu.  Car  Déjanire  qui  paroîtra  bien- 
tôt eft  fuppolée  àTrachine ,  comme  chez  Sophocle» 
Ce  n  eft  pas  ainfî ,  comme  on  a  pu  le  voir ,  que 
le  (âge  Sophocle  a  expofé  Con  fujet  ;  il  nous  a 
ftiit ,  non  des  déclamations  ,  mais  des  peintures» 
Il  a  introduit  Déjanire  qui  Ce  plaint  de  rabfence 
de  fon  mari,  &  qui  tremble  pour  fes  joiirç,  enfui  te 
Hytlus  qu*elle  envoyé  pour  chercher  les  traces 
tfim  père  abfent  ;  puis  viennent  les  heureufes  nou- 
velles qui  annoncent  la  vidoire  d'Hercule.  De 
ce  début  fi  {impie  8c  fi  naturel,  naîITent  peu  à  peu 
les  merveilles  que  le  Poète  a  étalées  dans  la  fuite. 
G'eft  qu'il  (bngeoit ,  comme  depuis  le  prefcrivit 
Horace ,  t*  à  tirer  la  lumière  du  fein  des  ombrés» 
»  &  non  pas  à  répandre  des  nuages  de  fumée  après 
w  de  vains  éclats  »5. 

Non  furaum  ex  fulgore ,  fed  ex  fumo  dare  lucem 
Cogitât*. 

En  écoutant  au  contraire ,  dan^  Scneque,  Her- 
cule qui  ouvre  la  fccne.  Ton  peut  bien  dire  encore 
après  Horace  :  «*  Où  âbdutira  ce  prometteur  em- 
j3  poulie  •>  ? 

Qiiid  dignum  tanto  feret  hic  promiflbr  hiatu  "f  ? 

Mais ,  4vant  que  d'aller  plus  loin ,  ou  fera  peut 

*,  Horace  ,  aict.  toir.  v.  14 j. 
f:},b^s  V.   1 3«% 
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être  curieux  de  voir  la  fcène  latine  d*Hercule 
adoucie  en  ârançois  de  la  façon  de  Rotrou  dans 
fon  HERCULE  MoifRANT»  Oo.  y  teconnoicra  de  plus 
en  plas  que  c*efl:  après  tout  Séneque  ,  qui  a  (  pour 
aiiifi  dire  )  monte  le  tragique  François  au  ton 
qu'il  a  pris  depuis  dans  fon  plus  beai^^fîécle. 
Pui{Iànc  moteur  des  dieux ,  ferme  appui  de  la  terre , 
Seul^tfc  (buverain,  feul  maître  du  tonuerre»  ' 

Goûte  enfin ,  roi  des  cieux ,  le  doux  fruit  de  mes  faits , 
Qui  partout  T univers  ont  établi  la  paix. 
J*ai  d'entre  les  fujets  la  trahifon  bannie. 
J*ai  des  rois  arrogans  puni  la  tyrannie , 
Et  rendu  ton  renom  fi  puidaut  &  fi  beau 
Que  la  foudre  en  tes  mains  n'eft  plus  qu'un  vain  fardeau • 
Des  objets  de  ton  bras ,  le  mien  eft  l'homicide» 
Et  tu  n*as  rien  à  faire  après  les  faits  d'Alcide% 
Tu  n'as  plus  à  tonner  :  &  le  ciel  toutefois 
M'eft«QCOfe  interdit  après  tous  ces  exploits. 
Ces  vers ,  tout  magnifiques    qu  ils  font ,  ne 
laîfTent  pas  d*être  un  vrai  gafconifme.  Cependant 
Rotrou  y  a  bien  abaîfle  le  ton ,  &  plus  encore  dans 
ce  qui  fuit: 

Parois  je  encore  un  fils  indigne  de  mon  père  î 
Junon  n'a-t-elle  pas  aflbuvi  fa  colère  ? 
N'a-t-elle  pas  affez,  par  fon  averfion. 
Fait  paroître  ma  force  &  mon  extrad^ion  ? 
N'ai  je  pas  fous  mes  loix  affervi  les  deux  pôles } 
Et  celui  dont  le  ciel  charge  tant  les  épaules. 
Et  fur  qui  ce  fardeau  repofe  pour  jamais. 
Ne  me  peut-il  porter  avec  ce  rude  faix  } 
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Ainfî  que  mes  exploits,  rends  ma  gloire  parfaite  : 
La  parque  t*a  remis  le  foin  de  ma  défaite  5 
Et ,  de  quelques  efforts  qu'elle  attaque  mes  jours  , 
Uimpuilfante  qu'elle  eft  n'en  peut  borner  le  cours. 
L'air,  la  terre ,  la  mer,  les  infernales  rives 
LaifTcnt  enfin  ma  vie  Se  mes  forces  oifives. 
Et ,  voyant  fans  eiFet  leurs  monftres  abattus  , 
Ces  foibics  ennemis  n'en  reproduifènt  plus. 
Père  de  la  clarté ,  grand  a(lrc ,  ame  du  monde , 
Quels  termes  n'a  franchis  ma  courfe  vagabonde  ? 
Sur  quels  bords  a-t^n  vu  tes  rayons  étalés , 
Oii  ces  bras  triomphans  ne  Ce  foient  fignalés  ? 
J^ai  porté  la  terreur  plus  loin  que  ta  carrière , 
Plus  loin  qu'où  tes  rayons  ont  porté  la  lumière. 
J*ai  forci  des  pays  que  le  jour  ne  voit  pas  s 
Et  j'ai  vu  la  nature  au  delà  de  mes  pas. 
Neptune  &  les  Tritons  ont  vu  d'un  œil  timide 
Promener  mes  vaifTeaux  fur  leur  campagae  humide. 
L'air  trenible  comme  l'onde ,  au  féal  bruit  de  mon  nom. 
Et  noCe  plus  fervir  la  haine  de  Junon. 
Mais  qu'en  vain  j'ai  pntgé  le  fcjour  oii  nous  (ommes  ? 
Je  donne  aux  immortels  la  peur  que  j'ote  aux  hommes^ 
Ces  monftres ,  dont  ma  main  a  dclivré  cent  lieux , 
Profilent  de  leur  mort ,  &  s'emparent  des  cieux. 
Le  foîeil  voit  par  eux  fes  maifons  occupées  : 
Sans  en  être  chalfés,  ils  les  ont  ufurpces. 
Ces  vaincus,  qui  m'ont  fait  fi  célèbre  aux  neveux. 
Ont  au  ciel  devant  moi  la  place  que  j'y  veux. 
Junôn ,  dont  le  courroux  ne  peut  encor  s'éteindre. 
En  a  peuplé  le  ciel  pour  me  le  faire  craindre. 
Mais  qu'il  en  foi:  lemplî  de  l'un  à  l'autre  bout , 
Leurs  efforts  feront  vains  5  ce  bras  forcera  tout. 
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Rotrou,  comme  il  efl:  vitible,  a  paffe  bien  des 
rodomontades  pareilles  à  celles  qu'il  a  mifes.  S'il 
eut  voulu,  par  exemple,  exprimer  la  menace  que 
fait  Hercule  de  tout  bouleverfer,  il  auroit  pu  lui 
mettre  dans  la  bouche  ce  que  dit  TArtabaze  des 
VISIONNAIRES*  dans  le  vrai  goût  de  Séneque. 

Quoi  donc,  je  fuis  oifif,  &  je  feroiîî  fi  lâche. 
Que  mon  bras  pût  avoir  tant  foit  peu  de  relâche  ? 
O  dieux  l  faites  fortir  d'un  antre  ténébreux 
Quelque  horrible  géant ,  ou  quelque  monftre  afFfeux  : 
S'il  faut  que  ma  valeur  manque  un  jour  de  matière , 
Je  vais  faire  du  monde  un  vafte  cimttiere. 

Ceft  en  effet  ce  que  dit  Hercule  à  la  lettre. 

La  féconde  fccne  de  la  tragédie  latine  n'eft 
pas  beaucoup  plus  fenfée  que  la  première  y  ftiais 
du  moins  on  y  voit  ce  qu  il  eût  fallu  d* abord  faire 
entendre,  à  fçavoir  qu'Hercule  revienç  à  Tra- 
chine  chargé  des  dépouilles  de  1  (Echalie  ,  &  fuivi 
d'une  troupe  de  captives,  parmi  lefquelles  on  voie 
lole  fille  du  roi  vaincu. 

lole  &  les  captives  plaignent  leur  deftinée  , 
mais  d'une  manière  très  peu  capable  de  tirer  les 
larmes  des  fpeftateurs.  Elles  pleurent  par  fen- 
tences ,  &  par  antithefes.  Il  y  en  a  d'aflèz  belles , 
comme  celle  ci  :  ' 

Nunquàm  eft  ille  mifer  cui  facile  eft  nporî ,. 

*  Pcrfonnagc  d«s  nsx OMMAtM^ 
I   V.  XII. 
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Pelices  fequeris  ^  mors ,  miferos  fugit  \ 

»  L'on  ne  doit  pas  nommer  malheureux  qui- 
•>  conque  a  la  liberté  de  mourir. ...O  mort, m 
»  ne  pourfuis  que  les  heureux  5  tu  fois  les  mifé- 
>3  râbles  !  « 

Le  triomphe  d*Alcide  eft  rehaufle  par  les  mal- 
heurs qu'il  a  caufés.  On  le  peint  impénétrable 
au  fer  &  plus  dur  que  l'acier.  Lçs  armes  fe  brifent 
fur  Ton  corps ,  &  quelles  armes  !  On  entre  dans 
le  détail  de  celles  des  Scythes ,  des  Sarmates ,  des 
Partes.  «<  Son  poids  feul  a  renverfé  TCEchalie.  » 

Muros  (Schatiac  corpore  pfodulit  *; 

»  Ce  qu'il  projette  de  dompter  eft  déjà  dompté. 

w  Ses  projets  font  autant  d'exploits.  ». 

Vincere  quod  parac 
lam  vidum  eft  }> 

ce  Ses  regards  fêuls  ont  plus  fait  que  la  mort.  >» 
P^o  fato  potiât  vnltus  iniquior  4. 

»  Enfin  les  captives  trouvent  un  graiid  avantage 
ij  dans  leur  infortune ,  c'eft  qu'elle  eft  extrême. 
♦»  Il  ne  leur  refte  plus  rien  à  appréhender  ;  elles 
^  ont  vu  Hercule  en  courroux.  » 

Commoda  cladibus 
i^Mâgnis  magna  patent.  Nihil  fupereft  mali , 
Iratum  miferx  vidimus  Herculem  K 


1  V.  lit.  4  V.  i<Çf. 

a  V    Kl.  j$  V.  170.  àc  fe^. 

5  V.  J63  f  1^4. 


ConcIuCon: 


Digitized  by  VjOOQIC 


TRAGEDIE     DB     siKEqUl*  llj| 

;   Conclufioni 

Mak,  comme  il  n*eA  peine  (Tame  fi  force 
.     Qa'ii  ne  s'en  faille  à  la  fin  confoler  '^  , 

Le  Choeur  confole  lole ,  &  fe  confole  auflî  pat 
la  grandeur  même  de  leurs  maux  qui  ne  peuvent 
plus  croître  déformais.  Dans  cette  idée  toutes  les 
captives  s*en  vont  vers  Déjanire. 

A  C  T  E    I  !• 

La  vieille  confidente  de  Déjanire  vient  annon- 
cer les  dépits  cruels  de  cette  princefle  à  la  vue 
d*IoIe ,  fa  rivale.  Mais,  qui  a  dit  à  Déjanire  qu  lote. 
ètoit  fa  rivale  ^  Rien  ne  marque  qu'elle  en  aie 
été  inftruite,  Sophocle  y  fait  bien  plus  de  façons  ; 
il  ne  développe  ce  myftcre  que  peu  à  peu.  La 
curiofité  de  Déjanire  commence ,  &  le  zèle  indif^ 
cret  â^iin  courtifan  achevé  ce  trifte  éclaircilTemenr, 
Séneque  fuppofe  tout  cela  fait.  Au  moins  de  voit- 
il  eh  avertir.  Maïs  comment  là  confidente  pré*-i 
pare-t-elle  ies.efpritsà  voir  une  époufe  en  fiireiMr? 
C'efl:  par  des  expreflîons  prefqu'auflï  gigantesques 
que  ceHe%  de  la  Icène  d'Hercule.  Elle  compare 
Déjanire  à  une  ty greffe  &  à  une  ménade.  Elle  a 
raifon.  La  peinture  qu  elle  en  fait,  dit  encore  plus. 
c<  Toute  la  douleur  de  la  reine  paflè  fur  fon  froiit  y 
»  il  n'en  refle  prefque  plus  dans  fon  cœur.  Fu- 

•  La  Foo|ame.  l 

Tome  2  r,  I 
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ii  rîeufe  elle  court  çâ  Se  là*  A  peine  le  palais  enûet 
fi  fufHc-il  à  (es  couries  ».  Rocrou  qui  a  craiuic 
exaàemenc  cette  pièce ,  Irend  littcralement  le) 
peufécs  de  cette  fccnç: 

Elle  cotttt  Tans  de/lèin  ^  ScVa,  tomCet^fïit 
Cent  fois  a  fait  trembler  tout  le  palais  d' Alcide; 
Elle  renverfe  tout,  rompt  tout  ;  & ,  ^ous  Tes  pas^ 
La  maifon  eft  ëtrôîte ,  3c  tie  loi  fuf&t  pas. 
Sa  pâleur  fait  juger  du  mal  gui  la  poiTëde  ; 
La  rougeur  tôt  a\>rès  à  là  pUeur  fuccëde  :  ^ 

Elle  verfe  des  pleurs  >  -le ,  ^an^  le  même  inftanr  g     < 
Du  feu  Tort  de  Cts  yeux ,  qui  les  Cècht  en  fonant  ',     . 

Quelles  idées  !  En  voici  de  bien  plus  forte$« 
pcjanîre  fe  montre.,  Mais  ce  n*eft  plus  cette  prin- 
çeifTe  vertueufèment  jaloufè ,  s*il  cft  permis  de  par- 
ler aînfi,  &  telle  que  Sophocle  Ta  reprcfentée* 
•«  C*eft  une  furie  qui  veut  égaler  fa  Vengeance  aux 
$9  travaux  d'Hercule  &  devenir  pour  lui  pire  que 
$y  Junon  même  ».  Chez  le  poète  grec,  elle  ne  veut 
^e  rappeller  le  cœur  de  Ton  époux  i  ici  elU  n^ 

'.  I  y,  »45.  fie  f€q. 

TAn  per  Herruleos  lares 
Lymphata  rapitur  $  tora  viz  fatis  eft  domus  % 
Jtîçurric ,  errât ,  JîïUt.  In  vultus  dolor 
Procdïît  omnis  :  peârori  penè  intime 
!Nihii  eft  reMum.  Flettts  infeqmtur  gênât; 
Nec  timis  habitùs  duiat^  aot  imo  furie 
Contenta  vultu,  Nunc  inardefcuût  g«na  ; 
Pallor  ruborem  pellit ,  &  formas  dolor 
£rrat  per  omœs.  Queritur ,  implorât ,  gemie| 
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fimge  d'abord  qu'à  s'en  venger  cruellemenc.  Que 
Scnequc  lui  donne  an  autre  caraébete  de  jaloufié 
que  Sophocle ,  qu'elle  (bit  même  forieufè  >  paf^ 
fons>  Cl  Ton  veut ,  cette  £iute  y  qui  renverfe  toute 
|a  pièce.  L'on  fçait  jufqu  où  va  la  fureur  d'une 

&mme« 

Notmnque  furens  quid  farmîna  poiEc  *. 

Mais  que  Dcjanire  s'exprime  en  ençrgumciîei 
voilà  ce  qui  femble  intolérable.  Qui  peut  l'en- 
xendre ,  quand  «  elle  s'anime  à  (aire  fortlr  de  CoA 
99  fein  plus  de  monfhres  qu'Alcide  n'en  a  terrafRs  >>» 
quand  elle  dit  «  que  (on  cœur  en  çfK^t  contient 
w  tous  ces  monftres  »  j  &  lorfqu'elle  s'arrcte  à 
étaler  (brt  au  long  des  penlees  brillantes  qui  font 
plus  le  langage  de  l'efprit  que  du  cœur  >  Il  eft 
vrai  qtfil  y  en  a  de  belles  :  par  exemple  celle  ci; 

LACÔNFIDENTE. 

t'ous  mourrez. 

lyérANlRE. 

Je  mourrai ,  mais  femme  d'Hercule ,  &  avantl^ 
qu'il  fe  (bit  déshonoré  par  un  indigne  amour  '..• 
Ou  qu'il  pérHïè  ou  qu'il  m'immole  :  qu'il  Joigne 
4<m  cpoufe  aux  monftres  qu'il  a  domptés  ;  qu'il 
mette  ma  défaite  au  nombre  de  Cts  triomphes. 
Du  moins,  en  mourant ,  j'embralTerai  le  lit  d'Àl- 
cide  *. 


*  Vîrgiîe,  /Enéid.I.  ç.  v.  ii^ 
t  V.  3  51. 
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.  De  même ,  quand  la  conficience  ,  pour  la  conR)-' 
1er, lui  dit  qu'Alcide  n'a  aimé  dans  lole  qu  une  con- 
quête difficile,  &  qu'il  cédera  de  Ta i mer  depuis 
fa  vidoire  fiir  Eurycus.  «  Non  ,  répond  Déjanire  » 
f»  il  aime  jusqu'aux  malheurs  d'Iole*'.  »  Enfin 
Déjanire  ,  déterminée  à  mourir  ,  après  avoir  im- 
molé fon  époux  &  fk  rivale ,  dit  ce  beau  vers  : 

Félix  jacet  qiûcunque ,  quos  odit ,  premit  *  , 

Que  Rotrou ,  fon  fidèle  tradufleur  ',  a  rendu  ainfî^ 

Et  qui  tue  en  mourant  doit  mourir  fatisfait. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  penfces  de  cette  efpéce  ^ , 
ynais  elles  font  gâtées  d'ordinaire  par  les  autres 
vers  où  elles  le  trouvent  comm^  noyées.  Ce  font 
de  vraies  pierreries  qui  font  confondues  parnU 
un  grand  nombre  de  faux  diamans.  Que  la  fureur  ' 
de  Déjanire  paroît  ftoide  au  milieu  de  tant  de 
feux  !  En  eflfèt  tout  ce  gran4  courroux  qui  ne 
menaçoit  que  de  fer  &  de  flaijimes ,  n'aboutit  qu'à 
tenter  le  fecours  de  la  magie  pour  faire  un  philtre» 
Elle  ordonne  à  fa  confidente  de  répandre  du  fàng 
de  Neffîis  fur  une  robe  qu'elle  veut  envoyer  à  Co^ 

1   V.   i6u    . 

a  V.  3îO. 

3  Telle  que  celle  ci  encore  ,  par  exemple  ,  y.  yyç. 
Mérita  vincuiit  6c  malbs. 
Les  xnécbaQs  mêmes  font  fenfibles  au<  bienfaic^t      .    j 
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)hfidéle«  Cependant  elle  prie  TAmour  de  féconder 
fes  deHèkis.  L'opcracion  fe  &ic  en  un  in(lam:& 
Lichas ,  qui  fe  préfente  à  propos  fans  être  appelle 
Se  fans  dire  un  mot  >  eft  chargé  de  porcet  la  cobe 
à  Hercule. 

Le  choeur ,  diflfcrent  de  celui  du  premier  aâe  » 
&  compofc  de  filles  Eroliennes  attachées  à  Dé* 
janire,  fait  rinterméde  fur.  cette  parole  de  la 
reine, Pleurez  mes  malheurs.  Elles  Ce  difpofènt; 
à  obéir.  Mais  leur  ode,  loin  d'être  plaintive, n*eft 
cju^un  ri/Tù  de  morale  fçavante  &  raffinée  fur  co 
texte,  ce  il  eft  rare  qu*oa  fbit  iidéle  aux  malheu- 
»  reux  '•»  Le  commentaire  eflfort  long,  &  roule 
(isr  le  contrafle  du  malheur  des  têtes  couronnées , 
Se  du  bonheur  des  fîmples  particuliers  ^  Cela  ne 

1  V.  6oi. 

Nam  rara  fides,  ubi  jàm  melioir 
Fonuna  ruit. 

i  On  y  trouve  une  peinture  <les  courtifans ,  qui  mérite  cA  partie 
Savoir  place  idj  y.  6i6,ic  feq. 

Paucî ,  reges ,  non  régna  colunt  j 
Flores  fulgor  cdnvocat  aulae. 
Cupit  hic  régi  prozimus  ipfi 
Clarus  clat^s  ire  per  urbes  : 
Urit  mifèrum  gîb'ria  peôus. 
^        Ctipit  hic  gazts  impiere  famem  i 
^      Nec  tamen  ornais  :plaga  gemihiferi 

'  I  UJ 


Digitized  byCjOOQlC 


Jf4        HÉRCt/LI     Aty     MONT    CKTÀJ 

vient  gueres  au  fujet.  On  feroît  dédomhiagé,  (ï 
du  moins  on  y  reconnoiffoit  un  peu  de  ces  trairs 
charmans  que  Virgile  9.  répandus  fur  le  même 
iùjet  à  roccafion  des  amateurs  de  la  campagne 
&  de  la  vie  privée. 

O  fortanatos  nimidm ,  fua  fl  bona  nârint^ 
Agricolas  ! 

«  Trop  heureux  ceux  qui  jouîflfènt  des  cFiar- 
5>  mes  de  la  campagne,  s'ils  fçavent  connoître  leuf 
P bonheur  »  ! 

Lydiâ  vincit  :  ncc  qax  zcphyra 
Subdita  cellus  ftupet  aurato 
Flumine  clartim  radiare  Tagum  i 
Nec  fi  totus  ferviat  Hebnis  j 
Ruraque  dives  cingat  Hydafpes  s 
Jntraquc  fuos  currere  fines 
Spedet  roto  flùmine  Gangem. 

AviDIS  ,  AVIDIS  NATURA  PARUM  ESTi 

Colit  hic  regem ,  regumque  lares. 

Non  ut  preflb  yomcre  femper 

Numquam  cefTet  curvus  arator  ^  ^ 

Vel  mille  (êcent  arva  coloni  : 

Solas  optât ,  quas  donet ,  opes. 

Colit  hic  reges,  câlçet  ut  pmnes ,' 

Perdatque  aliquQS  ,  nuUumque  lever; 

Tahtum  ut  noceat  cupit  tfft  potens* 

Un  en  voit  peu  s'actaéber  à  la  perHcaine  éet  rois.  La  plupart  n# 
courent  qu'après  l'éclaf  $ç  les  richeifes  4o°<  1^  ^^flc  c(l  entironné* 
Celui  cl,  la  tête  remplie  d'upc  fotte  yfn|té,  ▼««  paroîtrç;à  côté 
de  r«n  roi  dans,  les  occafions  de  pompe  Se  4*ftppateil.  Celoî  U  «9 
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Déjanîre  vient  frémir  par  machine  >s*il  ett  per- 
mis de  pî^rler  aind,  pour  exprimer  ce  qui  e(l  en 
effet,  La  çaufe  de  Tes  frtmiffèmens,  c'eft  qu'à 
pein^  Topération  magique  a  été  faite ,  &  la  robe 
envoyée,  que  le  reftedu  fang  dont  on  s^eft  fervi 
pour  teindre  la  robe ,  étant  expofë  au  jour  s'eft 
liquéfié  &  enflammé.  Pour  peindre  cela ,  il  a  fallu 
"que  Séneque  ait  eu  recours  à  la  géographie,  & 
cherché  de$  monts  oi\  les  neiges  fe  fondent ,  Se 
des  côtes  maritimes >  où  leau  brifee  (è  change  en 
écume*  f«  Tandis  que  j'admire  ce  prodige  (  conri- 
:  n  nue  DéjànJre  )  la  caufe  de  ma  furprife  difpa- 
i>  roit.  La  terre  même  bouillonne  comme  les  âots , 
i>  &  tout  ce  que  le  venin  touche  eft  ébranlé  '.  » 
Ce  n  eft  pas  là  du  Sophocle  >  ou  plutôt  c'eft  le 

cherche  qa^à  remplir  Tes  trlfois  :  mais  H  eft  infambte.  Non»  tout  l*pff 
<]tte  roule  le  Danube ,  que  renferme  la  Lydie,  qui  brille  dans  le  coutf 
cBchanrenr  du  Tage ,  fur  les  bords  de  l'Hébre  y  dans  les  riches  cam« 
fagnes  de  llnde,  arroCces  par  rHydafpe  &  le  Gange;  non ,  dis-j^ ^ 
tout  cet  or  ne  lui  fuffiroit  pas.  Le  monde ,  oui  «  le  monde  entier  çft 
trop  pauvre  pour  un  avare.  L*on  fait  afiîduement  ùl  cour  :  il  n'y  vienc 
.|)as  dknvindflf  d^s  terres  incttltes  &  ùédXcs  f  qu'il  Te  propofe  de  rendre 
à  l'agriculture,  en  y  rappellaht  la  fécondité  par  Tes  foins }  fes  peines 
êc  fes  veilles  :  il  ne  veut  que  des  biens  qu'il  pulllè  prodiguer  avec  oflen- 
tatioa.  L'autre  ne  fe  courbe  auprès  dq  trône  que  pour  abaiflèr  tout  le 
moA^e  par  fon  crédit ,  en  perdre  quelques  uns«  de  ne  prêter  une  maia 
fecourable  a  aoaui  i  c*sfk  foat  ouict  qa*il  f eut  avoic  le  pouvoir  en 
inaln. 

f  V.  75^-  &  ft^ 
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poète  grec  fbphiftiqué  en  latin.  Voici  le  mcnKI 
aflàifonnement  de  la  façon  de  Roirou: 

Uuc  obfcure  fumée ,  au  mifieu  de  la  porte  , 
M*a  fait  baiffer  la  vue;  &  j'ai  vu  fur  le  (euil , 
(O  prodige,  ô  fpedacle  tpouvantaWe  à  Fœil  ) 
Sous  deux  goûtes  de  fang,  par  hazard  répandues^ 
Du  bois  fe  confumer,  &  des  pierres  fondues  s 
L'air  en  étoit  obfcur  ,  la  terre  en  écumoic  v 
Le  fer  en  ëroit  chaud ,  &  le  bois  en  fumoit. 

Si  la  tradaâion  eft  niaife ,  c*eft  qu  il  falloit 
bien  qu*eile  fut  conforme  au  Texre. 

Hyllus  revient  tout  à  coup  du  prbmomoîre  de 
Cénce ,  où  il  a  vu  Hercule  revêtu  de  la  robe  fatale 
&  faifant  des  facrifices  à  Jupiter»  Il  débute  ainfi: 
»  Partez ,  ma  mère ,  fuyez,  cherchez  un  afyle  au 
w  delà  des  terres  de  TOccau ,  des  aftres  &  des 
M  enfers  :  fuyez  en  \ia  mot  ,  au  delà  dfes  travaux 

ii  d'Alcide Allez  aux  temples  de  Junon  ;  ils 

M  VOUS  feront  ouverts  :  tous  les  autres  vous  font 
j>  fermés  *.  »  Ceft  que  Junon  étoit  Tennemie 
d'Hercule.  Il  faut  qu'Hytlus  y  ait  long- temps 
fbngé  pour  exprimer  fon  courroux  d*une  façon  (î 
(înguliere.  Rotrou  Ta  fait  parler  un  peu  plus  fèn- 
fémeat  en  ces  'termes  : 

Allez,  courez,  fuyez.  Hé  quoi ,  Madame  !  O  dieux t 
Après  cet  accident  vous  êtes  dans  ces  lieux! 

1  V.741.  U  fcij.  *  i  " 
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M^Ias ,  fi  quelque  route  en  ce  danger  extrême. 
Va  plus  loin  que  la  terre ,  &  que  ÏErebe  même  , 
Et  dont  Hercule  encor  n'ait  aucun  fouvenir  , 
Courez  ;  c'eft  le  chemin  que  vous  devez  tenir.  • 

Il  dit  enfin  que  le  poifon  de  Nefliis  fait  mourir 
fbn  père  ;  mais  d'oi\  fçait-il  qu*on  a  fait  Topér 
ration  magique  ?  Déjanire  fe  déCcCpere  à  cette 
nouvelle  :  puis  Hyllus  fait  dans  les  formes  le  récit 
de  tout  le  détail.  Ce  récit  entier,  eft  fi  peu  cenfë , 
qu'il  fuffira  d'en  donner  un  léger  crayon ,  pour 
faire  juger  du  refte.  «  Hercule  ',  au  milieu  de  fa 
»  prière  à  Jupiter,  laide  échapper  tout  à  coup 
9y  un  gémiflèment  involontaire;  Ce  gémiffemenr  , 
»  parce  qu'il  eft  d'Hercule,  retentit  comme  un 
3>  cri  horrible ,  comme  le  mugiffèment  d'un  tau- 
»  reau  frappe ,  comme  un  bruit  de  tonnerre  qui 
ti  menace'  l'univers.  Ce  gémiflTement  frappe  les 
99  aftres  &  la  mer.  Les  Cyclades  mêmes ,  &  les 
»  côtes  plus  éloignées  en  deviennent  les  cchos^ 
3>  On  voit  pleurer  Hercule.  On  croit  que  c'eft  un 
>j  nouvel  accès  de  fureur.  Tout  fuit,  tout  tremble. 
«  Mais  ce  héros  ,  jet  tant  ça  &  là  des  regards  ea- 
•>  flammés ,  cherche  le  feul  Lichas.  Ce  malheureux 
3>  embraftè  les  autels.  La  firayeur  qui  le  glace  , 
»  laiffè  à  peine  lieu  à  fon  fupplice.  Alcide  lui  prend 
w  la  main.  Voilà  donc,  dit-il,  le  bras  qui  pafTera 
9j  pour  m'avoir  abbatu.  Lichas  fait  périr  Hercule. 

J  Y.  7p6»  &  feq. 
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»  &,  pour  furctoît  de  honte ,  Hercule  va  fiiîre  pcrïf 
»>  Lichas.  Je  fouille  mes  grands  deftins,  &  la  morr 
»  de  ce  miferable  fera  le  dernier  de  mes  travaux. 
^  Incontinent  Lichas  eft  jette  en  Tair  ,  &  il  arrofe 
»  les  nuées  de  fon  fang.  Tel  un  trait  lancé  par 
»>  un  Gete  ou  par  un  Cydonien  "*  s*éleve  dans 
»  les  airs ,  hormis  qu'il  s'élève  moins  haut ,  &c». 
te  refte  eft  à  peu  près  de  même  tournure ,  c*eft- 
à-dire  ,  entre- mêlé  de  feux  fiiblime ,  &  d'affèz 
beaux  vers.  Rotrou,  tout  fidèle  qu'il  s'eft  morr- 
tré  à  Séneque  ,  n  a  ofé  traduire  la  plupart  de 
ces  penfées. 

Après  ce  récit,  le  même  tintement  d'antithcfes 
forme  la  réponfe  de  D^anire,  A  la  lire  férieufe- 
ment  &  à  tête  repofée ,  on  feroit  tenté  de  croire 
qu'elle  n'a  pas  le  (ens  commun;  tant  elle  cherche 
à  dire  des  chofès  fpirituelles ,  &  qui  roulent  tou- 
jours fur  la  pointe  d'une  aiguille.  Car  l'enthou- 
fiafme  des  tragiques  de  ce  ficelé  a  cela  :  il  croît , 
îl  enchérit  toujours  fur  le  même  ton  >  feniblable 
k  ces  pièces  de  mufique  frelattées,  qui  fur  la  même 
note  fe  multiplient  à  l'infini.  Au  refte  toute  la 
tirade  de  Déjanîre  ne  veut  fignificr  autre  chofè , 
finon  qu'elle  eft  au  défefpoir,  &  qu'elle  veut  fe 
donner  la  mort.  Elle  fe  tait  chez  Sophocle  &  s^en 
va.Ceftun  trait  de  maître, qu'un  génie  corrompu 
par  le  faux  goût,  n'étoit  pas  capable  de  feniif. 

I  Çydoù,  ville  de  Crcte. 
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"Maïs  le  prccendu  fublime  qu'on  a  voulu  fiibUi tuer 
à  ce  filence  éloquent  le  vaut-il  ? 

Cette  tirade  eft  fuivie ,  comme  à  Tordinaire  « 
d*un  cliquetis  de  vers  &  de  demi-ve#5  entre  Dé- 
janire  &  fa  confidente.  Ce  n  eft  pas  la  méthode 
qui  eft  blâmable  5  car  elle  eft  bonne  &  ufitée  au 
théâtre.  Quand  elle  eft  naturelle ,  rien  n'eft  plus 
vif,  ni  plus  capable  d'augmenter  Timpreffion  déjà 
faite  dans  les  cœurs.  Mais  auffi  rien  de  plus  in- 
fuppoçtable, quand  Tart  s'y  trouve  tout  pur  fans 
la  nature  &  fans  autre  feu  que  celui  d'un  décla- 
mateur,  qui  n'eft  qu'un  feu  emprunté.  Les  plus 
ingénieufes  pen(ees  font  alors  dégoûtantes  &  fades. 
Un  exemple  fuffira. 

La  confidente  blâme  Déjanire  de  ce  qu*eile  ne 
s*eft  pas  juftifiée  auprès  d'HylIus  ,  puîfque  l'effet 
du  philtre  eft  l'effet  de  Perreur  ,  &  non  pas 
du  crime.  Oui ,  chez  Sophocle ,  mais  non  chez 
Séneque.  Suppofons  toutefois  que  la  femme  d'Her- 
cule foit  innocente ,  comme  le  poète  latin  le 
fuppofe  aflez  gracùitement,  après  ce  qu'elle  a  fait 
au  fécond  afte:  voici,  dans  ce  cas,  une  partie  des 
plus  fiipportables  de  la  cpnyerfàtion  cntP«  kLïdne 
&  la  confidente. 

NUTRIX. 

Nocens  videri  qui  cuptt ,  mortem  cupit  '4      ^     ' 

BEIAlfIRA. 

Mors  innocentes  fola  deçejptoç  façiç^ 
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Ticana  fugies  } 

DEJAN'IRA. 

Ipfe  me  Titan  fugit. 

N  U  T  R  I  X. 

Vitam  relinques  mifera  } 

D£J  ANIR  A. 

AtAlcidenfequar. 

NU  T  RI  X. 

Supered,  Se  auras  ille  cœleftes  trahit:. 

DE  J  A  N  I  R  A. 

Vinci  Hercules  cam  potuit ,  hinc  catpit  mon ,  &c. 

LA    CONFIDENTE. 

Souhaiter  la  mort ,  c'eft  vouloir  paroître  cou- 
pable. 

DÉ  JA  NI  RE. 

La  mort  feule  juftifie  les  crimes  de  furprife. 

LA    CONFIDENTE. 

Vous  fuirez  la  lumière  du  jour  ? 

D  É  J  A  N  I  R  E. 

Ceft  elle  qui  me  dctefte  &  me  fuit, 

JLA    CONFIDENTE, 

Vous  quitterez  la  vie  } 

D  É  J  A  N  I  R  ï. 

Ce  fera  pour  fuivre  Alcide. 

LA    CONFIDENTE» 

Il  vit  i  il  refpire  encore, 
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^  Être  vaincu ,  c'eft  pour  Hercule  commencer  (1# 
imourir. 

^  Peut  être  pourroiton  feîre  grâce  à  ce  morceau, 
s'ilécpic  £eul  :  mais  il  eft  poude  trop  loin,  &  envi* 
fonné  de  feux  brillans  qui  le  dégradent.  La  coifi* 
fidente  porte  le  zélé  jufqa'à  vouloir  petHiad^er  à 
fa  maltreffe  qu'Alcide  ne  mourra  point  du  venin 
de  THydre  mêlé  à  celui  de  Neflus  ;  parce  que  ce 
fiçros  a  tué  THydre  de  le  Centaure ,  fans  que  leur 
venin  lui  ait  été  nuifible.  Céi^remontranccs  étant 
inutiles ,  elle  a  recours  aux  farmes  &  aux  prières. 
Mais  Déjanire  a  pris  foii  parti.  Elle  ne  veut  être 
juftiâée  qu'aux  enfers.  Elle  demande  à  grands 
cris  les  fupplices  de  Sifyphe  >  d*Ixion  >  de  Tan- 
cale  &  des  Danaïdes.  Elle  parcourt  le  grand 
nombre  des  époufès  cruelles,  pour  engager  Ie$ 
dieux  à  TafiTocier  à  leurs  peines,  &  lui  fermer 
pour  jamais  lentrée  des  champs  Elyfiens.  Un  re- 
cour fur  Ton  innocence  la  confole  un  ilioment. 
<«  Grand  Alcide,  dic-ellè ,  mon  coeur  fut  imitent  s 
9>  ma  main  feule  eft  coupable  »>.  '  ;.   . 

Inviiiâe  conjux ,  innocens  animus  mihi ,  ♦ 

Scelefta  manus  eft  ». 

Elle  eft  prête  de  difKrer  fa  mort,  &  de  Tar- 
cendre  de  la  main  d*Hercule ,  fi  cela  peut  le  iatit- 
iaire.  Elle  fouhaite  qu  il  briffe  fon  corps^,  comm* 
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il  a  fait  celui  de  Lkhas ,  &  qa  il  la  jette  Jufqae^ 
dîtns  des  villes  écartées  »  jufqu  a  un  itionde  qui 
lui  foit  inconnu.  Voilà  une  penfëe  burlefqiie  qui 
gke  ce  mofceau»  où  il  y  a  de  belles  chofes.  Ro- 
ctoa  a  imité  en  partie  cette  impicrtiiieiice  ;  ôc  il 
a.  Uïffé  le  refte  f  qui  valoit  aûeux  : 

Que  de  cette  montagne ,  à  tant  cTautres  faule*,; 
'      Ce  corps  précipita  jurqa*au3c  enfefs  dévale  î 
-     Que  mon  faog  fur  et  mont  kSt  mille  raiffeaux, 
Qu*à  ces  piecres  mon  corps  kiâe  autant  de  moroeanxl 
Qu'en  un  endroit  du  ^roc  ma  mam  reAe  pendue  ^ 
Et  ma.peau  déchirée  en  d'autres  étendue  l 
Une  mort  eft  trop  douce  j  il  faut  la  prolonger  j 
Et  mourir  d'im  feul  coup  ,  c'eft  trop  peu  le  venger. 

Quoique  ces  vers  9  conune  beaucoup  d'i^iitrês  i 
(ent^t  le  poème  de  la  Pucelle,  il  e(l  bpn  de  les 
préf^iiteraux  leAevir? ,  poujr  rendre  pjus  iîeîïfîbka 
îç$  divers,  cbangemens  de  la  poëfie,  &;  Thiftoiro 
du  goât  .que- nous  parcourons  dans  cet  ouvrage^ 

H^U^s,  quQ  Séoequef  ^uppofe  témoin  du  dé-^ 
(êlppi^  de  fa  mère,  n^  encore  rien  die  iufquici^ 
C*ctoir  long-tems.fe  taire  en  pareille  cofljonâtiro* 
>Iais  enfin  le  voilà  dciàibuic.  11  veut  donc  engager 
Déjanire  à  épargner  fes  jours.  Mais  celle  ci  le 
prefle  ai^cqmratre  de  les  avancer,  Se  de  la  tuer 
di^Ça  itiaîn.  <<  Qui  t^artcte ,  mon  fils  ?  Ce  crime  # 
^ itf a  ^n  eâèt  de  ta  piéi;é«  •  •  •  Tu  balances  p  Al 

}  RotlOUi  HEUCUll  MOURAKTy  tL&,  l\U  Cc,  XVf 
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pje  t'ai  enlevé  Hercule.  •  ^  •  Si  les  forfaits  te  fonc 
nincQWius ^  apprends  d'une  mère  aies  commeD- 
»tre  S  &c  »  Aprt^s  quelques  autres  traies  qui 
fevienneat  à  ceux  ci ,  Dcjanire  devient  furieufè«» 
EUe  croit  voir  Mégère  qui  la  pourfuit  avec  une 
^rdte  ardente ,  les  enfers  qui  s  ouvrent,  le  paUis 
^s'écrQuIe,  tout  l'univers  qui  s'arme  cohtr'eUe» 
Ce  font  de  belles  images:  mais  tout  ce  fi:aca$ 
^e  fait  publiquement  une  femme  échevelée  ^ 
cft  juftemeot  le  mpyen  qui  l'empcche  de  fe  don-, 
ner  la  mort.  Déjanire  fait  moins  de  bruit  chez^ 
Sophocle ,  &  c*eft  pour  cela  qu  elle  exécute  fon 
dedèiA  iàos  oppontian.  Ici  elle  avertit  toute  la 
terte  de  Con  projet ,  &  perfonne  ne  s'y  oppofè. 
Cela  n  eft  pas  naturel. 

.  Il  eft  vrai  qu'Hyllus  délibère  s'il  n'ira  pas  fau- 
*rer  fa  mère.  Mais  il  lui  prend  un  icrupule,  uuç^ 
crainte  d  être  coupable  en  cela  même  envers  (on 
pcre  motttant.  A  la  vérité ,  il  étouffe  bientôt  cet^Or 
Mine  crainte  p^r  une  réflexion  plus  fenfce  i  9i 

I  V.  9fO.  &  fcq.  r       ,  ^ 

Si  tibi  ignotum  eft  nefas  ^ 
A  matre  difce.  Seu  tibi  jugulo  piacec  . 
Merfiife  fcrrum ,  five  ifiatemum  libec 
Invadere  uterum  :  mater  intfepidum  tibî 
Praerbebic  animum.  Non  eric  cotum  fceltis 
A  te  petaâBm.  Deztrâ  fternar  cuâ , 
£ed  mctttc  noftrà.  Natus  Alçi4f  cimes  \  ^ 
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il  court  après  Oéjâtiire.  Mais  il  n'eft  plus  tettisl 
Il  n*a  délibéré,  ce  femble,  que  pour  lui  donner 
le  loifir  de  fe  frapper.  Car  il  falloir  que  Déjanire 
mourût ,  comme  chez  Sophocle.  Les  tragiques 
grecs ,  en  fuivant  la  nature  &  le  bon  fens  qu'ils 
préféroient  à  une  (cène  brillante ,  ne  tomboieiit 
pas  dans  ces  (brtes  d*inconvéniens  où  ^*  un  poète 
n  imitateur  fe  voit  réduit  comme  à  l'étroit,  ainft 
n  que  le  dit  Horace,  lorfqu  il  a  commencé  à  fui vre 
M  un  modèle  dont  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
n  s'écarter»:  -      ... 

Nec  defîlies  imitator  in  ardum 
Undè  pedem  refenre  pudor  vetet ,  aut  operis  lex*. 

'  L'intermède  que  fait  le  chœur  ne  vient  à  rîert 
du  tout.  En  voici  la  matière.  «  Hercule  meurt  ^ 
15 tant  eft  vrai  Toracle  d'Orphée,  que  rien  n'eft 
i>  éternel  ici  bas.  »  Cet  oracle  qui  n'a  rieri  de 
rare  affurément ,  donne  lieu  aux  Etôliennes  de 
raconter  toute  l'hiftoire  d'Orphée.  Etoit-ce  là  fa 
pkce?  On  ne  pardonneroit  pas  cette  faute  à  un 
poète  novice. 

ACTE    IV. 

On  amène  Hercule  qui  fait  d'abord  connoître 
combien  il  eft  furieux.  Ce  qu'il  a  dit  de  folies 
dans  fon  bon  fens,  n'eft  rien  au  prix  de  ce^u'il 
exhale  dans  fa  fureur»  Ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft 

*  Horat.  AUT.  voit.  v.  i  }4» 

^U*Utt 
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iqu*uii  auffi  bel  efprit  que  Rotrou  ait  re/peftc  le 
nom  vrai  ou  fuppofc  de  Séi>cque,  jufqu'à  traduire 
tout  cela  prefque  mot  pour  mot  : 

IFais  d*un  rapide  coiïts ,  prince  de  la  lumière , 
A  tes  chevaux  ardens  rebroulTer  leur  carrière  5 
•Qu'une  ombre  générale  obrcurciiTe  les  airs  , 
Et  ne  fais  point  de  jour  alors  que  je  le  perds  *. 

Conveijte ,  Titan  clare ,  anhelantes  equos^ 
Emitte  nodkm.  Pereat  hic  mundo  dies 
Quo  ffioriar  ^  •«• 

Alcide  meurt,  fans  qu'en  cette  aventure,' 
Le  cahois  de  retour  confonde  la  nature  ! 
La  terre  en  cet  effort  cft  ferme  fous  mes  pas  : 
Les  aftres  font  leur  cours,  le  ciel  ne  fe  rompt  pas  ! 
Juge  combien  ma  mort  ébranle  ta  couronne, 

•  Ceft  à  Jupiter  en  perfomie  que  ce  difcoum 
s*adreflè: 

Préviens  avec  honneur  ce  honteux  accident , 
Romps  ce  qu*oa  t*âteroit ,  perds  tout  en  me  perdante' 

Nunc  pater  caecum  cahos 
Reddi  decebat.  Hinc  &  hlnc  compagibus 
Ruptis ,  uterque  debuit  ftangi  polus. 
Quid  parcis  aftris  !  Herculem  amittis  pater  ! 

I-e  beau  de  Taflàire ,  c*eft  que  cet  enthoufiafme 
va  toujours  en  croiflant,  &  à  quel  excès  !  Ten  ai 

^  Rocroa,  heuculi  mouhamt*  ta.  m.  fc.  u* 
t  V.  ii)i«  &  feq. 

Tome  IF.  K 
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peut-être  déjà  trop  cité.  Le  choeur  y  entre  auffi 
comme  par  contagion ,  de  manière  que  c'eft  une 
vraie  converfation  d'infenfês  ou  de  furies.  Mais  ^ 
de  même  que  dans  une  horrible  tempête  on  voit 
briller  d^s  éclairs ,  ain(i  entrevoit^on  dans  cette 
fccne  d'éclatantes  idées ,  comme  quand  Alcide  /e 
plaint  de  n'avoir  pas  été  la  vidime  des  monftres 
quil  a  domptés,  ^  d'être  réfervé  à  mourir  par 
les  mains  d'une  femme:  «  Eft  il  poffible,  ajoute- 
»  t-il ,  que  j'aye  perdu  tant  de  fois  une  belles 
»  mort  w  ! 

Perdidi  mortetn,  hei  rnihi, 
Totics  honeftam  ^  l 

Le  magnifique  endroit  de  Sophocle  traduit  par 
Ciceron  ou  Attilius ,  eft  en  partie  bien  imité.  En 
voici  uneibauche  de  Rotrou  tirée  du  poète  latin  : 

Eft  ce  donc  là  ce  bras  dont  les  faits  font  fi  rares*. 
Ce  vainqueur  des  tyrans ,  cet  effroi  des  barbares  , 
■   Ce  fléau  de  révolte  &  de  rébellions. 
Ce  meurtrier  de  ferpens ,  ce  dompteur  de  lions  ?  &c. 

Ce  bel  endroit  eft  toutefois  défiguré  par  de  faux 
brillans  dont  il  yen  a  un  remarquable.  Hercule 
ne  fçachant  quelle  eft  la  caufe  du  mal  qui  le  dé- 
vore dit ,  en  (e  déchirant  les  entrailles  :  «  Que  le 
»  mal  a  trouvé  un  afyle  au  delà.  O  mal  femblable 
w  à  Hercule  !  »  C*eft  pour  faire  entendre  que  ce 

I  V.  1106, 

£  Kolcou  p  ibicf^ 
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mal  eft  invincible  comme  lui.  La  penfée  qui  fuie 
feroit  belle, fi  elle  ne  dcgénéroit  pas  en  impiété: 

D'un  regard  de  pitië  daigne  percer  la  nue  * , 

Et  fur  ton  fils  môuraot  arrête  un  peu  la  vue. 

Vois  >  Jupin»  que  }e  meurs  ;  mais  tois  de  quelle  mort| 

Et  donne  du  (ècours  ou  des  pleurs  à  mon  fort. 

Tai  toujours  dû  ma  vie  à  ma  feule  défcnfe  j 

Et  je  n*ai  point  encore  imploré  ta  puiffance. 

Quand  les  têtes  de  Thydre  ont  fait  entre  mes  bras 

Cent  replis  tortueux  ,  je  ne  te  priots  pas. 

Quand  j  ai  dans  les  enfers  affronté  la  mort  même  jj 

Je  n  ^i  point  reclamé  ta  pui/Tance  fupreme  ; 

J'ai  des  monftres  divers  purgé  chaque  élément^ 

Sans  jetter  vers  le  ciel  un  regard  feulement. 

Mon  bras  fut  mon  recours^  &  jamais  le  tonnerre, 

N*ay  qoand  j*ai  combattu,  grondé  contre  la  terre  : 

Je  n  ai  rien  imploré  de  ton  a£Fedion  1 

Et  je  commence ,  hélas ,  cette  lâche  adtion  l 

Aux  prières  enfin  ce  feu  me  fait  refondre  > 

£t ,  pour  toute  faveur  »  j*implore  un  coup  de  foudre«  \ 

Le  latin  eft  plus  ferré  &  plus  énergique  : 

Tôt  feras  vici  horridas , 
Reges ,  tyrannos  5  non  tamen  vultus  meos 
In  aftra  torfi.  Semper  hxc  nobis  manus 
Votum  fpopondit  \ 

Cette  dernière  penfée  eft  fublîme  :  «  Mon  bras 
w  m*a  tenu  lieu  de  vœux  ». 

Nulla  propter  me  facro 
Micuere  cœlo  fulmina.  Hic  aliquid  dies 


»  Ibid. 

I  V.  ^ipS'  '^  ^c^» 
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Optare  juflît.  Primas  audierit  preccs  , 
Idemqu^  fummus.  Unicutn  fulmen  pcto. 

Certes ,  fi  les  fçavans  qui ,  fur  la  fimple  crkîque 
duftyle,  oteiit  cette  pièce  à  l*Auteur  de  Mcdce, 
rfavoieiit  égard  qu  à  ce  morceau  &  à  quelques 
autres,  ils  devroieiit  là  lui  rendre  fans  balancer. 
Il  paroît  que  Racine  a  imité  le  tour  dont  je  viens 
de  parler ,  dans  la  féconde  fccne  de  PaAe  IV.  de 
Phèdre ,  où  Thefëe  parle  ainfi  au  dieu  de  la  mec 
en  le  priant  de  le  venger  d'Hippolyte. 

Et  toi ,  Neptmic ,  &  toi ,  fî  jadis  mon  courage 
D'infâmes  aiTaflîns  nettoya  ton  rivage , 
Souviens  toi  que ,  pour  prix  de  mes  efforts  heureux,' 
T«  promis  d'exaucer  le  premier  de  mes  vœux. 
Dans  les  longues  rigueurs  d'une  prifon  cruelle , 
Je  n'ai  point  imploré  ta  puiffance  immortelle. 
Avare  du  fe cours  que  j'attends  de  tes  foins , 
Mes  vœux  t'ont  réfervé  pour  de  plus  grands  befoins. 
Je  t'implore  aujourd'hui.  Venge  un  malheureux  père  s 
J'abandonne  ce  traître  à  toute  ta  colère  ^ 
Etouffe  dans  fon  fang  Ces  défirs  effrontés  : 
Théfée  à  tes  fureurs  connoitra  tes  bontés* 

Ce  parallèle  fait  voir  combien  une  main  habile 
&  délicate  fçait  employer  d'art  dans  une  heu- 
teufe  imitation.  Ceft  là  non  feulement  tirer  des 
pierreries  du  fumier  d'Ennius  : 

Ennî  de  ftercore  gemmas  ^ 
maïs  encore  fçavorr  les  tailler  &  les  embellir} 
ce  que  Rorrou  n*a  fait  qu'imparfaitement. 
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Hercule,  après  avoir  prié  Jupiter  de  le  foudroyer, 
s*adre(îe  à  Junon.  «  Que  demandez  vous  de  plus 
»  fiere  Déeflè  ?  Vous  voyez  Alcide  fupplfant  «. 
Il  implore  les  peuples  ,  les  villes  &  Tunivers 
entier  pqur  obtenir  la  mort  comme  une  récom- 
penfe  due  à  (es  travaux*  Cela  eft  moins  ampouUé 
que  le  refte,  Rotrou  dit  noblement: 

Pour  prix  de  tant  d'exploits  je  ne  veux  que  la  mort. 

Alcmcne  fiirvîent  avec  Philoftéte ,  d'où  Se  com- 
ment, on  ne  ^e  dit  pas.  Ce  qui  a  donne  lieu  à 
Séneque  d'introduire  AIcméne,  c*eft  que  Sophocle 
fait  dire  à  Hercule  prêt  à  accomplir  fa  déftinée ,  ^ 
qu'on  lui  fa(ïè  venir  fa  mère  &  toute  fa  maifbn. 
Mais  Hyllus  le  rappelle  de  fon  égarement ,  &  lui 
fait  fouvenir  qu  AIcméne  &  tous  fes  frères  font 
ailleurs. 

Hercule  chez  Séneque  raconte  en  peu  de  *iots  . 
fès  tourmens  :  &  AIcméne  en  eft  au  défefpoir. 
Pour  Philoûéte  ,  c'eft  un  perfonnage  muet  :  de 
forte  que  toute  cette  fcène  n'eft  qu'une  continua- 
tion des  plaintes  d'Alcide.  Il  y  dit  entr'autres 
chofes  extraordinaires  :  «  Qu'il  faut  le  jetter  dans 
»  la  mer ,  afin  d'éteindre  le  feu  qui  le  dévore.  Car 
i>  les  fleuves  ne  fuffiroient  pas.  Ils  feroient  def^ 
j>  féchés  *.  «  Et  même  il  craint  que  l'Océan  ne 
puiflè  fufïîre  à  étouffer  ces  flammes.  Rotrou  ajoute 

^  V.  13^4, 
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i^o       Hercule  ait    mont   ce  ta, 
à  cela  qu* Alcide ,  plonge  dans  le  Penée  *  «  a  feîr 
M  bouillir  les  ondes  j  que  ce  feu  véhément  con- 
«  vcrtiroit  en  foi  le  liquide  élément  »•  Et  il  avoit 
dit  plus  haut: 

O  cruelle  douleur  !  O  tourment  î  O  martyre  î 
Ce  lieu  brûle  déjà  de  Pair  que  je  refpirc  : 
La  place ,  autour  de  moi',  fume  de  toutes  parts. 
Et  ces  humides  fleurs  féchent  à  mes  regards. 

Le  feu  de  Séneque  eft  encore  plus  adtif  &  plus 
contagieux,  que  celui  qui  brûle  Hercule.  On  le 
fent  par  ces  vers  de  Rotrou,  &  par  quelques-uns 
du  grand  Corneille. 

Autre  idée  bizarre.  Hercule  dit  que  «  quand 
V  il  feroit  attaché  au  mont  Caucafe  pour  être  la 
>»  proye  des  vautours ,  quand  plufieurs  monta- 
»  gnes  (  que  nomme  le  poète  )  fe  rcuniroienr 
w  pour  récrafer  comme  les  ty tans, quand  le  monde 
«  entier  tomberoit  embrafé  fur  lui ,  rien  ne  feroit 
M  capable  de  tirer  un  foupir  de  fon  fein ,  parce 
yy  qu'il  ne  craint  rien  de  tout  ce  qu'il  peut  voir 
»  &  rcpoulfer  \  »*  On  peut  défier  toutes  les  ima- 
ginations du  monde ,  de  rien  imaginer  de  plus 
fort.  Il  n'eft  pas  fiirprenant  qu'après .  quelques 
autres  idées  pareilles  Hercule  fe  pâme. 

Alcméne  dans  cqz  intervale ,  fait  des  vœux  ar- 

*  Pcnée  ,  fleuve  de  Theffalie  ,  dont  la  fonrce  eft  au  PiDde ,  &  qui 
coule  encre  les  monts  OfTa  &  Olym|^  ,  &  arroTe  la  vallée  de  Tcn^L 
I  V.  1377.  fi:  feq. 
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<Iens  pour  fa  guérifon  -,  &  Hylkis  paroîc.  Il  s'écrie 
que  Déjanire  eft  morte*,  non  pas  Ci  (implemem 
que  je  le  dis  ,  ce  qui  auroit  fuSî  :  mais  avec  les 
ornemens  ordinaires ,  qui  coûtent  (î  peu  au  pocte 
latin.  Hyllus  auroit  du  au  moins  ajouter  qu'il  a 
fait  tout  fon  poflîble  pour  empêcher  fa  mère  de  fe 
percer,  puifqu  il  avok  volé  fur  fès  pas.Mais  non: 
il  femble  qu  il  n  ait  couru  que  pour  être  le  té- 
moin de  (a  mort.  Rotrou  s'eft  bien  apperçu  de 
cette  faute  de  Séneque,  &  il  Pa  évitée  habile- 
ment. AIcméne,  qui  apparemment  n*apas  entendu 
les  paroles  d'Hyllus ,  le  prie  de  ne  pas  réveiller 
Heréule*  Mais  il  n*eft  plus  rems.  Ce  hércjs  reprend 
(es  efprits ,  &  fe  croit  tranf}x>rté  au  ciel.  C'eft 
un  eflfèt  de  fa  foreur  tranquillifée ,  qui  eft  très 
bien  ménagé. Rotrou  l*a  fenci  8c  en  a  profite: 

Quel  favorable  fort  a  fini  mes  d^faftres*. 

Et  m'a  fait  obtenir  un  rang  parmi  le  aftres  ; 

O  divin  changement  !  O  miracles  divers  l 

Mon  père»  à  ma  venue ,  accourt  les  bras  ouverts,  8:c 

Mais  ce  fpeékacle  célefte  s'évanouit  avec  (i 
rêverie.  Hercule  fè  retrouve  à  Trachine,  &  re- 
connoît  Hyllus  qui  lui  annonce  la  mort  de  Dé- 
janire ^  &  la  Juftifie.  Dès  qu'Hercule  apprend  que 
c*eft  le  fang  du  centaure  Nelfus  qui  caufe  fes  tour* 
niens ,  il  reprend  la  tranquillité  j  & ,  femblable  à 

f(  &otKMi  f  ni&ctfxi  MOVuftAirTi  aa*  iv.  fc  ih 
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un  malade  revenu  d*un  long  délire  (  chez  Sàr 
phocle  ce  n*eft  qu  on  fommeit  )  if  dit  r 

Mes  travaux  ont  leuf  fin  ^. 
Ce  que  vous  ra*apprenez  explique  mon  deftin. 

Ceft  qu'il  fe  reflbuvient  de  Toracle  dont  nous 
lavons  parié  dans  la  tragédie  de  Sophocle: 

Appui  des  dieux  &  des  humains  f'y 

Vidorieux  Alcide , 
Un  qui  fera  mort  de  tes  mains 

Sera  ton  homicide» 

Il  fait  donc  les  apprêts  de  fa  mort  &  donne 
fes  ordres.  Il  veut  qu'on  élevé  un  bûcher  au  mont 
<Eta.  Il  ordonne  à  Philodéte  d'y  mettre  le  feu 
&àHyllus  d'époufer  lole.  Hyllus  ne  s'en  défend 
pas.  Ceft  que  la  belle  fccne  de  Sophocle  a  para 
trop  (Impie  au  poète  latin.  Enfin  Alcide  confole 
Alcméi-ie,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  la, 
gloire  qu'elle  a  eue ,  d'avoir  mis  au  monde  un 
»  Hercule.  Soit  qu'il  foit  fils  de  Jupiter  ou  non  ,. 
il  penfc  mériter  tout  au  moins  qu'on  le  croye 
fils  de  ce  dieu,  &  faire  honneur  à  Jupiter  même, 
quand  il  ne  le  feroit  pas.  Il  n'eft  pas  nécefiaire  de 
faire  des  réflexion^  fur  cette  impertinence.  Si  le 
fleuve  Acheloiis  fon  rival  s'étoit  trouvé  là,  il 
aurort  pu  lui  répondre,  comme  il  fait  chez  Ovide: 
Jupiter  aut  falfiis  pater  eft,  aut  crimin»  verus  §  , 
Matris  adulterio  patrem  petis. 

.^  Ibid..  fibld»  $  Ovid.  M^TAM.  U  54  T»  tv 
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»  Jupiter  n'eft  pas  véritablement  votre  père , 
j>  ou  il  ne  Tefl:  que  par  un  crime.  Vous  achetez  un 
^>  tel  père  au  prix  de  l'honneur  d'une  mère.  » 

Tous  les  adeurs  partent  -,  &  le  chœur  prie  le 
fbleil  d'annoncer  aux  quatre  parties  du  monde 
le  trépas  d'Alcide,afin  que  toutes  les  nations 
pleurent  leur  libérateur.  Il  prédit  encore  Tapo- 
théofe  de  ce  nouveau  demi-dieu,  &  en  lui  deman- 
dant quel  lieu  du  ciel  il  voudra  bien  habiter. 
Ton  fouhaite  qu'il  foit  placé  loin  du  Lion  &  de 
TEcreviflè,  de  peur  que  ks  regards  ne  troublent 
le  cours  des  aftres ,  &  n'épouvantent  le  foleil  ; 
flatterie  qui  furprendroit ,  fi  un  long  ufàge  ne 
l'eût  mife  à  la  mode  ,  par  rapport  aux  empereurs^ 
dans  la  bouche  de  Virgile  le  plus  fenfëdes  poètes, 
d'Horace,  d'Ovide  &  fur  tout  de  Lucain  qui 
enchérit  encore  fur  la  penfée  de  notre  chœur.  Il 
dit  nettement  à  Néron  que ,  quelque  endroit  du 
ciel  qu'il  veuille  occuper,  les  dieux  fe  feront  un 
honneur  de  lui  céder  le  pas,  &  que  toute  la 
nature  lui  laiflèra  la  liberté  du  choix.  Il  prie  feu- 
lement ce  prince  de  ne  pas  choifir  l'un  des  deux 
pôles,  de  peur  de  priver  Rome  de  Ces  regards 
fereins  -,  mais  de  fe  placer  juftement  au  milieu 
de  la  voûte  célefte,  qui  fans  cela  courroît  rifque 
d*ctre  furchargée  d'un  tel  faix. 

Tibi  nu  mine  ab  omnî 
,  Cedetur,jurifque»tuinaturarelinquct  ■<- 
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Stê  ntxpt  m  Ar€koo  Ctdtm  tibi  legeris  orbe^ 
Nec  polos  SLâvçtû  calidus  <^à  vergicur  auflti, 
Xlnêt  mstxn  TÎdeas  obliquo  fîdere  Romam. 
JEikm^  knmtnS.  partem  fî  prefTeris  unam 
Senciec  axis  ontis*  Librati  pondéra  cœli 
Oàjt  tene  média  ^. 

Le  c!icrar  des  éeoliennes  finit  fbii  interméée 
en  priant  Jopiter  de  ne  permettre  plus  qu'il  naiflTe 
maam  maiittre  fur  la  terre ,  puifqu'il  n'y  a  plus 
f  Aldde,  ott  bien  de  lui  donner  ttn  fucceflfèur. 
Vaine  prière  i  Lucrèce  fait  voir  îngcnieafèmenc 
cosntbie»  rheroïfme  de  ces  prétendus  grands 
hommes  ctoît  inutile  à  la  terre.  «  On  fe  trompe  , 
»dis:-it>  &  l*oxk  donne  un  grand  prix  dans  Ton 
s»eftime  aux  exploits  d'Hercule.  Quel  mal  pour- 
»  roîent  nous  faire  après  tout  &  le  lion  de  Ne- 
j»mee»  &  le  fanglier  d'Arcadie  w?  Il  parcourt 
flinfîles  autres  expéditions  d'Hercule,  qu'il  ramaflfè 
en  très  peu  de  vers.  «  Si  tous  cqs  monftres  revi- 
»  voient,  reprend-t-il ,  en  quoi  fcroient-îls  fi  nui- 
»  fîbles  3  La  terre  en  reproduit  tous  les  jours  fur 
»  les  montagnes  Se  dans  les  forêts.  Il  ne  tient 
a»  qnh  nous  de  les  éviter.  Mais  fi  nous  iT^exter- 
»  niinons  de  notre  cœur  des  monftres  beaucoup 
»  plus  dangereux,  à  quels  périls  ne  fommes  nous 
«>  pas  expofes  »  ? 

Qaid  Nemeams  cnim  nobis  nunc  magnus  hiatus  •{* 
Ille  Leonis  obcfict ,  &  horrens  Arcadius  fus. .  . 


Digitized  byCjOOQlC 


TRAGEDIE    DE     SENEQUl.  J^f 

Si  non  vidla  forent ,  quid  tandem  viva  nocerent  ? 
Nil^  ut  opinor;  ita  ad  fatiatem  terra  ferarum 
Nunc  etiam  fentit. . . . 
At  ^  nifî  purgatum  eft  pedus ,  qux  prxlia  nobis.  Sec. 

Revenons  à  Séneque.  On  entend  un  bruit  de 
jtonnerre  qui  annonce  la  mort  d'Hercule. 

ACTE     V. 

Philoûéte  vient  la  raconter,  &  une  confidente 
fe  prcfente  pour  l'entendre.  Cela  n*eft  gueres  théâ- 
tral. Il  ne  s'agit  pas  de  fatisfaire  la  curiofîté  d'une 
fuivante.  Il  feut  qu'un  récit  de  cette  importance 
fe  fade  à  une  perfbnne  intéreffce  dans  l'aéiion. 
Il  eut  mieux  valu  encore  imiter  les  Grecs ,  & 
adrefïèr  la  parole  au  chœur  qui  repréfente  le 
peuple.  Ce  font  là  de  ces  fautes  que  les  plus  fimples 
(entent  fans  les  connoîcre  ou  les  définir  ,  parce 
qu'en  effet  le  récit  fait  alors  moins  d'impteffion 
fur  eux.  Auffi  ce  font  celles  qu'on  doit  éviter  avec 
le  plus  d'attention,  &  fur  lefquelles  le  poète  de- 
vroit  confulter  fa  fervante,  comme  faifoit  Mal- 
herbe. 

La  narration  duPhilodéte  eft  auffi  monftrueufè 
que  le  refte.  C'eft  tout  dire.  A  force  de  vouloir 
rendre  Hercule  grand ,  le  pocre  en  fait  un  géant 
qui  dégénère  en  nain.  C'eft  l'efiitde  toute  penfce 
outrée  &  folle.  Elle  devient  puérile  à  force  d'être 
SURHUMAINE ,  s'il  eft  pcrmis  d'ufer  de  ce  ternae» 
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Rotrou  a  donné,  tête  bai{Tce,dans  le  même  dcfautm 
Je  dis  tête  baiflce;  car  il  a  copié  fon  modèle,  & 
ne  s*en  eft  écarté  que  dans  quelques  endroits  dont 
le  ridicule  lui  a  paru  trop  original.  La  fccne  com* 
nience  ainfi  dans  Séneque. 

NUTRIX. 

Effare  cafus ,  juvenis ,  Herculcos ,  precor  ^i 
Vultuque  quonam  tulerit  Alcides  necem» 

PHILOCTITES, 

Que  nemo  vitam. 

NUTRIX. 

Lxias  adeone  ultimos 
Invafit  ignés  5 

PHILOCTETE  S. 

EjfTe  jam  £ammas  nihil 
t)ftenditine,&c. 

Et  dans  Rotrou.  "^ 

LU  SCINDE. 

Toi ,  qui  fçais  de  quel  œil  il  vit  borner  fes  jours. 
Fais  moi  de  ce  trépas  le  tragique  difcours  : 
Quelle  fut  fa  vertu  ? 

PHILOCTETE. 

La  mort  lui  parut  telfe 
Que  la  vie  à  nos  yeux  ne  fut  jamais  fî  belle* 

LUSCINDE. 

Dieux  l  Et  quel  lui  parut  ce  brâiîci  dévorant  î 

PHILOCTETE. 

Ce  que  te  paroîtroit  un  bràfier  odorant ,  &c. 

I  V.   1^1).  &  fcq. 

*  Hercule  mourant  »  aâ.  v.  fc.  \ 
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y  Le  poète  latin  dit  plus  :  car  il  veut  qu  Alcide 
mt  vaincu  le  feu ,  &  qu  il  ait  mis  cet  élément  au 
nombre  de  Tes  trophées.  Mais  c'eft  bien  une  autra 
chofe  quand  on  vient  au  détail*  Toute  la  forêc 
d'Œta  eft  renverfée.  On  s*arrcte  à  peindre  quel 
croit  chaque  arbre ,  comment  chacun  tombe  fous 
les  coups ,  comment  fur-tout  un  chêne  réfifte  à 
la  hache ,  parce  qu'il  eft  fatidique ,  comment  > 

Les  arbres  dépomllës  de  leurs  feuillages  verds  ^ 
St  virent  bien  plus  nuds  qu'au  milieu  des  hivers. 

£t  comment , 

Le  plus  petit  oifeaH  ne  peut  où  fe  percher , 
Et  toute  la  fo^êt  ne  devient  qu'un  bûcher, 

-  Saint  Amand  ne  fit  pas  pis  quand  il  mit  les 
^oiflbnsaux  fenêtres  t  dans  le  paflàge  des  Ifraë'lites 
^ar  la  mer  rouge. 

On  fait  donc  d«  toute  cette  forêt  un  bûcher 
icrop  étroit  pour  Hercule.  Il  y  monte,  mais  de 
iquel  air  !  <«  Il  fêmble  monter  au  ciel ,  non  fiir  un 
p»  bâcher». 

Vultus  petcntis  aftra ,  non  ignés  >  erant  t» 

»  Il  brife  de  (on  poids  toutes  ces  énormes 
>>  poutres  »*. 

Ornnes  fregit  inapofitus  trabes  *. 

Il  donne  (t%  flèches  à  Philodéte ,  &  le  prie  dit 

♦Ibid.  iV.  itf4T« 

;f  Pcrpréam^  *.  i^  Y,  xtf47t 
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mettre  le  feu  au  bûcher,  fur  lequel  il  étend  la  peâtl 
du  lion  de  Nemée  avec  fa  n>afliie.  Cette  maflTuë  eft 
la  feule  arme  qu'il  ne  donne  pas  à  fon  ami ,  parce 
qu*elle  lui  feroit  inutile.  Nul  autre  qu  Alcide  ne 
pourroit  s'en  fervir  ni  même  la  porter.  Alcméne 
qui  aflîircment  eft  de  trop  ici  au  jugement  du  fage 
Sophocle  y  fait  Téchevelée.  Il  faut  que  fon  fils  la 
harangue  pour  la  confoler ,  &  Tempêcher 

D  oter  à  cette  mort  la  qualité  de  belle  *. 

Mais,  après  ce  dernier  devoir  envers  une  mère; 
le  héros  prend  un  air  de  vainqueur.  Jamais  guer-- 
rier  ne  fut  plus  fier  fur  un  char  de  triomphe  s 
qu'il  affede  de  le  paroître  fur  un  bûcher.  Il  com*» 
munique  même  à  fa  mère  &  à  raflèmbice  la  fêcu- 
rite  &  la  nobleffe.de  fon  courage.  Les  larmes 
ceflfènt  de  couler ,  on  croit  voir  Jupiter  lui  même. 
Il  levé  au  ciel  des  yeux  fereins,  &  il  fait  une 
prière  fimebte.  Car ,  a  l'entendre ,  Jupiter  ne  pei^ 
Se  difpenfèr  de  le  faire  dieu.  Tant  d'exploits  Vj 
forceroient  malgré  qu'il  en  eût,  particulièrement 
le  dernier ,  qui  efl  une  viâoire  éclatante  fur  le 
.-phiî  terrible  des  élémens ,  fur  le  feu.  A  l'inflant 
Alcide  anime  Philoftéte  à  approcher  /a  torche.  U 
hâte  même  fa  lenteur.  Cet  ami  obéit  en  trem- 
blant &  en  détournant  fes  regards.  «  Le  bûcher 
»  s*embrâfe  :  mais  on  diroit  que  les  flammes  reC: 
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ii  peûent  le  héros.  Il  faut  qu'il  aille  les  chercher 
»  &  le  feu  gémit  en  l'approchant  »: 
Tantùm  ingemifcît  ignis  ad  durum  jecnr. 

On  ne  fçauroit  nier,  quoiqu  en  difent  quelques 
critiques,  que  cette  pièce  ne  foit  de  la  même 
main  que  le  Thyes  te,  où  le  feu  gémît  de  la  mcmc 
façon  fans  aucune  différence. 

Stridet  in  verubiis  jecur  *  ; 
Nec  facile  dicam ,  corpora  an  flammx  magxs 
Gemuere.  Piceus  ignis  in  fumos  abit , 
Et  ipfe  fiunus  triftis ,  ac  nebula  gravis 
Nonredusexit,&c. 

Ce  trait  même  eft  porté  plus  loin  que  daM 
^Hercule  au  mont  (Et  a  :  car  «  outre  que  le  }>alSa 
»»  où  Atrée  a  mis  les  membres  épars  da  fils  de 
•>  Thyefte ,  gémit  j  outre  que  le  feu  fe  plaint  ; 
»»  la  fumée  même  eft  actriftée  ,  &  ne  s  eleve  point 
99  direétement  ».  Il  ne  {èroit  peut-être  pas  fort 
difficile  après  pludeurs  comparaisons  pareilles  de 
faire  voir  que  les  dix  tragédies  attribuées  à  Scneqae 
font  véritablement  de  la  même  main.  Mais  cetto 
critique  nous  méneroit  uop  loin^  Se  feroit  d'ail- 
leurs inutile  pour  notre  but.  Il  fulfit  doncd'ob- 
ferver  que  le  refte  de  la  narration  de  Philoûéte 
eft  dans  ce  goût ,  qui  eft  véritablement  plus  outre 
que  dans  médée,  hippolyte,  oidipe  &  la 

5  SéncquC^THTlJTl$,aa.   IV, 


Digitized  byCjOOQlC 


I<?Ô  fïÉRCULE     AV     Ï^ÔNT    <ŒTA,^ 

TROADE,  qu  on  ne  fait  pas  difficulté  d'attribuef  à 
Séneque  le  philofophe  ou  à  fon  parent. 

Hercule  tout  brûlant  dédaigne  de  Ce  tourner; 
il  ce  n'eft  pour  ranimer  le  courage  de  fa  mère 
&  des  fpeftateurs.  «  A  peine  peut-on  s'imaginer 
»  qu'il  eft  dévoré  par  les  flammes.  Il  ne  précipite 
»  point  fa  mort ,  il  goûte  les  tourmens ,  &  s*eii 
»  ralTafie  à  traits  lents.  Il  plonge  le  vifage  dans 
»  la  flafnme,  &  cela  fans  fermer  les  yeux.  » 

Alcméne  vient  interrompre  ou  plutôt  achever 
ce  récit  par  fts  pleurs.  Elle  tient  en  main  une 
urne  où  font  les  cendres  de  fon  fils.  Cet  objet 
lui  réveille  de  nouvelles  idées  encore  plus  mon(^ 
trueufes  que  celles  qu'on  a  vues.  On  peut  en  juger 
par  ce  commencement:  «  O  dieux,  redoutez  la 
»  mort  à  la  vue  de  cette  urne:  voilà  Hercule  entier, 
w  tout  grani  qu'il  étoit.  »  Cette  fcène  eft  fore 
longue  &  très  peu  touchante ,  quoique  deftinée 
au  deuil.  C'eft  que  le  précepte  d*Hoi^ace  n'y  eft: 
pas  rempli:  «Si  vous  avez  deffèin  de  me  tirer 
M  des  larmes ,  il  faut  que  vous  pleuriez  d'abord 
y  vous  même«> 

Si  vis  me  flere ,  dolendiim  eft 

Primiîm  ipfe  tibi. 

A  la  vérité  Alcméne  prétend  pleurer,  ou  plutôt 
le  poète  veut  qu'elle  pleure.  Mais  ces  larmes,  loin 
de  reflêmbler  aux  pleurs  de  l'aurore  font,  pour 
ainft  dire»  de  Tambre  diftillé*  On  a  vu  aftez  de  ces 
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/brtes  de  penfëes  alambiquées.  Le  refte  devien- 
drbit  ennuyeux  Comme  la  pièce  même.  Pour  la 
finir.  Hercule  déifié  paroîc  dans  les  airs.  Il  défend 
qu'on  profane  déformais  fa  deftinée  par  d'indignes 
larmes.  Alcmène  en  peut  à  peine  croire  fes  yeux. 
Enfin  elle  &  le  chœur  concluent  à  refpefter  Ta- 
pothéofe.  On  s'eft  étendu  fur  cette  Pièce,  parce 
qtf il  a  paru  important  de  faire  bien  connoîcre 
le  génie  du  fiécle  où  les  Séneque  &  leurs  échos 
dominoieiit.  Par  ce  contrafte  des  Latins  &  des 
Grecs  on  fent  mieux  le  fort  &  le  foible  du  fiécle 
des  uns  &  de  celui  des  autres  :  l'on  voit  de  plus 
ce  que  notr«  théâtrç  a  emprunte  de  tous  les  deux. 


Tome  î  F. 
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L'on  peut  dire  de  cette  pîccc  qu'elle  eft,  pat 
rapporta  celle  de  Sciieque,uiie  féconde  éditioa 
revue ,  corrigée  Se  augmentée.  Rotrou  qui  aimoic 
&  entendoit  les  Grecs  a  eu  ici  le  malheur  de  fe 
laifler  féduire  par  la  pompe  apparente  de  Séneque  » 
&  de  le  préférer  à  Sophocle,  dans  le  choix  d'un 
modèle.  C*eft  qu'il  ne  diftinguoit  pas ,  non  plus 
que  le  grand  Corneille ,  anciens  &  anciens ,  ni  ce 
qu'il  y  a  de  marqué  au  coin  du  goût  univerfel 
dans  ceux  des  anciens  que  la  poftericé  a  confacrést 

ACTE     PREMIER. 

On  a  vu  comment  il  ouvre  la  /cène.  C'eft  en 
înttoduifant  Hercule  qui  fè  loue  à  outrance  comme 
dans  le  poète  qu  il  lui  a  plû  de  traduire.  Pour 
l'unité  de  lieu,  il  n*en  faut  pas  chercher  une  bien 
exaéke  dans  Rotrou.  Cependant  il  fuppofe  Hercule 
à  Trachine  -,  &  une  bonne  partie  de  l'aétion  fe 
padè  dans  le  palais. 

Déjanire,  foupçonnant  les  amours  de  ion  époux 
&  dlole^  vient  s'en  ^claircir  avec  luît  H  a  beaq 
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▼ouîoir  cacher  ce  qui  en  eft  :  elle  eft  trop  éclairée 
pour  erre  duppe*  Elle  s'en  rient  à  (qs  fbupçons  , 
&  médite  fa  vengeance  avec  autant  de  jaloufie , 
niais  beaucoup  moins  de  fiureur  que  dans  le  poète 
latin.  Ceft  que  le  poète  françois  a  jugé  à  propos 
de  couper  les  longues  (cènes  de  Séneque  ,  pour 
les  femer  par  morceaux  dans  (à  tragédie  dont 
il  enfle  les  aûes  par  ce  moyen.  Je  prie  le  ledeur 
de  bien  pefer  tous  ces  termes.  Ceft  Tunique  ar- 
tifice de  beaucoup  de  poètes.  La  queftion  eft  de 
/çavoir  Ci  cçla  eft  dans  la  nature,  qui  feule  eft  la 
régie  de  route  compofition. 

Déjanire  écartée,  on  voit  reparoître  Hercule 
avec  fon  lole ,  qui  travaille  en  tapiffèrie ,  dans 
un  autre  appartement  que  celui  de  la  préccdente- 
Celle  ci  eft  une  fcène  de  galanterie  qui  ne  donne 
pas  grande  idée  d'Hercule,  &  qui  fait  beaucoup 
at?tendre  d'Iole.  Mais  le  fpeftateur  eft  trompé 
dans  l'un  &  l'autre  cas.  En  effet  cet  Hercule 
iivré  à  un  amour  qui  déshonore  ,  &  qu*il  eût 
mieux  valu  mettre  en  récit  qa  en  fpeftacle ,  rede- 
vient dans  la  fuite  le  véritable  Alcide ,  au  lieu 
que  cette  lole  fi  fage  &  û  géncreufè ,  qui  reproche 
à  Hercule  d'avoir  facrifié  PCEchalie  à  une  indigne 
paillon ,  ne  joue  pas  dans  la  fuite  un  grand  rôle. 
Ce  n'eft  qrfun  perfonnage  fubalterne&  fans  aftion, 
introduit  feulement  pour  autorifer  la  jaloufie  de' 
Déjajiîre.  Auffi  Sophocle  &  même  Séneque  ne 
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k  montrent  ils  qu'autant  qu  il  faut  pour  produire 
cet  eftt. 

La  reine  furvient  &  furprend  Mars  avec  Vénus, 
comme  elle  dit  elle  même.  Hercule  ne  peut  s*Qn 
défendre  :  fon  amotir  eft  découvert.  Il  a  doue  re- 
cours à  do  méchantes  excu(ès  >  qui  achèvent  de 
le  confondre ,  &  il  joue  un  auflî  mauvais  pcrfon- 
nage  en  préfènce  de  fa  femme  que  devant  fa  mai- 
trèfle.  Alcide,ainfi  maltraité  d'une  &  d'autre  part, 
infulte  à  la  douleur  de  Déjanire,  &  menace  lole 
de  faire  mourir  Arcas  jeune  prince  qu  elle  aime , 
&  qui  lui  étoit  deftiné  avant  fes  malheurs.  Voilà 
le  premier  aâ:e ,  où  il  eft  aifé  de  difcerner  ral- 
longement que  Rotrou  a  fait  à  Séneque,  poufi 
ajufter  fa  pièce  à  la  firançoife. 

ACTE    II. 

luicinde, confidente  de  Déjanire,  commence 
le  (ècond  aâe  ainfi  que  dans  le  latin ,  c- eft  à  dire  » 
en  prépai;ant  le  fpeâateur  à  voir  cette  princefle 
dans  toute  fa  fureur.  En  efïèt  Déjanire  paroîc 
telle  qu'on  l'a  annoncée ,  &  que  Ta  peinte  Sé- 
neque ,  avec  toutes  les  horreurs  de  la  plus  jaloufè 
rage ,  qui  n'aboutit  pourtant  qu'à  teindre  une  robe 
du  fang  de  Neflus  :  traduction  très  littérale  de  la 
fcène  latine  avec  tous  ks  défauts.  Cependant  le 
grand  fracas  de  Déjanire  fembloit  menacer  de 
quelque  chofe  de  plus  que  d'un  (impie  philtre; 
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C*eft  à  en  faire  un ,  qu'aboutit  fbn  défèfpoîr  aP- 
fe(9:é: encore  eft-ce  par  hazard  quelle  s'en  fou- 
vient ,  après  avoir  refufô  de  prêter  Foreilfe  à  m\ 
magicien.  Elle  s'étoic  défiée  des  charmes: 

Hé  l  quel  charme  aflez  fort 
Pourroit  fur  Ton  esprit  faire  un  utile  effort  l 

Elle  avoii  même  dit  beaucoup  plus.  Comment 
donc  fe  ravife-t-elle  tout  à  coup  de  recourir  à  un 
philtre  qu'elle  avoit  dédaigné,  qu'elle  n'avoit  pas 
éprouvé,  &  d'en  attendre  un  heureux  fucccs, 

lole  vient  fe  préfenter  à  elle  alTez  mal  à  propos. 
Auflî  lui  demande-t-elle  k  mort  pour  éviter  les 
pourfiiites  d'Hercule: 

Vous  même  portez  lui  ce  cœur  qu'il  me  demande. 

Déjanire  croit  que  ce  di (cours  n'eft  qu'un  voile 
artificieux  pour  cacher  l'infidélité  d'Alcide  &  fon 
intelligence  avec  lole.  C*eft  pourqupi  elle  mal- 
traite fà  captive ,  &  ne  lui  épargne  pas  même 

les    termes,    d'iNFAME,    d'iMPRUDENTE     &    d*EF- 

ïrontÉe:  injures  à  la  mode  dans  le  fiécle  palle , 
&  que  la  polite(Tè  du  nôtre  a  bannies  en  fubfticuant 
celles  de  barbare,  cruelle,  perfide,  lâche  , 
&c.  Que  diroit  donc  Homère,  s'il  revenoit  dans 
les  divers  tems  de  notre  langue }  "^ 

*  Sans  avoir  recourt  à  Pautoriçc  des  anciens ,  8c  au  bon  Cens ,  les 
fnociçs  diverfcs  de  notre  langue  ne  nous  montrent  que  trop ,  qu'en  tout 
iiéde  les  injures  ne  {îgnifioient  que  ce  que  les  nôtres  (îgnifîent.  U  ne 
fitst  donc  pas  faice  aux  anciens  leur  procès  Tue  cet  atticle. 
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laie  aînfi  perfëcutée  de  toutes  parts  ie  déferpere. 
Elle  craint  plus  pour  Arcas,que  pour  elle  même. 
La  mort  lui  couteroit  peu.  Arcas  pafoît  auffi-tôt  à 
la  fenêtre  de  fa  prifon ,  où  Hercule  Ta  relcgucv  ^ 
il  dit  à  lole  : 

Quelîe  heureufe  nouvelfc 
Recevrai-j€  aujounThui  d*ime  bouche  fi  belle  ? 
Que  viedc-elle  annoncer  au  malheureux  Arcas  Z 

I  O  LE. 

La  mort» 

ARCAS. 

Et  qui  fera  Tauteur  de  mon  trépas  ? 

r  o  L  E. 

Moi  même, 

laie  explique  cette  énigme ,  &  apprend  à  (bn 
amant. qu Hercule  veut  les  perdre,  ou  les  feparçr 
pour  toujours.  Mais  ,  en  mcnie  tems,  elle  lui  jure 
une  fidélité  Ci  confiante  que  tous  deux  béniront , 
dit-elle,  leur  mort  &  leur  bourreau* 

ACTE     III. 

Dans  cet  afte ,  au  îîeu  de  îa  prifon  d* Arcas  on 
voit  un  temple  où  Hercule  fait  un  facrifice  avec 
Philodléte ,  pour  rendre  grâce  à  Jupiter  de  ïa  con- 
quête de  l'CEchatie  ôc  dlole.  Toute  (a  fuite  fe 
met  à  g.enoax  >  &  le  héros  fait  à  fon  père  une 
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prière  très  noble  pour  le  bonheur  &  le  repos  de 
Tunivers.  Elle  finit  ainfi: 

Qu'une  éternelle  paix  règne  entre  les  mortels  t 
Qu'on  ne  yerfe  du  fang  que  defTus  les  autels  l 
Que  la  mer  foit  fans  flots  !  Que  jamais  vent  n'excite 
Contre  Tart  des  nochers  le  courroux  d'Amphitrite  l 
Et  que  la  foudre  enfin  demeure ,  après  mes  faits  » 
Dans  les  mains  de  mon  père  un  inutile  faix  ! 

Alcide  dans  cette  pompe  facrée  eft  revêtu  d*un 
ornement  extraordinaire  ;  &  c*eft  fur  ce  vêtement 
que  Déjanire  a  répandu  le  venin  du  centaure. 
L'eflfèt  en  eft  fi  prompt  qu'Hercule  Ce  levant  tout 
à  coup  s'écrie  : 

Mais  quelle  prompte  flamme  en  mes  veines  s'allume  } 
Quelle  foudaine  ardeur  jufqu'aux  os  me  confume } 
Quel  poifon  communique  à  ce  linge  fatal 
La  vertu  qui  me  brûle  }  O  tourment  fans  égal  ! 
Ouvre ,  enfer,  à  mes  cris  tes  cavernes  profondes. 
Prête  contre  ce  feu  le  fecours  de  tes  ondes. 
Souffire  Alcide  là  bas ,  non  pas  comme  autrefois 
Pour  défarmer  la  parque  ,  &  ruiner  fes  loix  $ 
Mais  Alcide  fouffrant  d'infupportables  peines , 
Et  qui  porte  déjà  les  enfers  dans  fes  veines. 

Lichas  interrogé  de  qui  il  a  reçu  ce  voile  l 
répond  que  c'cft  de  la  reine.  Sur  quoi  Hercule 
prend  fa  maflue,  &  pourfuivanc  ce  malheureux 
domeftique,  il  Taflomme  derrière  le  théâtre. 

Voilà  le  commencement  des  fureurs  d*Alcide 
dont  tout  le  refte  de  la  pièce  ^II  compofé.  Sénequt 
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a  fourni  a(Tèz  à  Rotrou  pour  en  parfenier  troîét 
ades  entiers. 

Hercule  revient,  &  fait  une  fcciie  véritablement 
belle  par  la  noblelfe  que  lui  a  donnée  le  poète 
en  corrigeant  Tenflure  du  latin ,  dont  il  a  feu** 
lement  confervc  le  fonds.  Elle  finit  par  la  ven- 
geance qu  Alcide  veut  tirer  de  fon  époufe.  Mais„ 
tandis  qu'il  va  la  chercher ,  elle  paroît  d'un  autre 
côté  pour  faire  part  de  fes  frayeurs  à  fa  confidente 
au  fujet  du  prodige  qu*elle  vient  de  voir  &  donc 
nous  avons  parlé.  Ceft  qu  elle  s'eft  apperçue  que 
le  fàng  du  centaure  expofc  au  jour  dcvenoit  un 
feu  dévorant.  Agis, un  des  confidens  d'Hercule, la: 
rencontre, &  lui  tient  le  même  difcours  qu'Hyl- 
lus  à  fa  mère  chez  Scneque.  II  lui  confèille  une 
prompte  fuite ,  &  lui  apprend  l'accident  d'Her- 
cule, comme  nous  Tavons  vu  dans  te  pocte  larin  > 
hormis  qu'Agis  tient  toujours  la  place  d'HylIus* 
Car  Rotrou  a  voulu  éviter  l'embarras  de  mettre 
un  fils  en  compromis  avec  fa  mère  dans  une  pa- 
reille firuation.  Dcjanîre  quoiqu'innocente  eft  dé- 
chirée de  remords ,  &  veut  fe  tuer.  Elle  fe  trouble  > 
&  croit  que  tout  l'univers  s*arme  pour  fon  trépas  t 

Ah  î  je  découvre  ciifîii  l'appareil  de  ma  perte  j 

D'afFreufes  légions  la  campagne  eft  couverte; 

Le  jufte  bras  du  ciel' fur  ma  tête  defcend  ; 

Les  enfers  vont  s'ouvrir^  &  la  terre  fe  fend. 

Toute  cette  fcéue  eft  pleine  de  feu  &  de  vers 
bien  frappés* 
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ACTE    IV. 

Hercule  n'a  pu  trouver  Déjanire  pour  s'en  ven- 
ger. Cela  ctoit  pourtant  aifc.  Mais  il  falloit  que 
cette  princefle  fe  frappât  elle  même ,  &  qu*Her- 
cule,  privé  de  fa  vengeance,  achevât  d*exhaler  fur 
le  théâtre  les  fentimens  que  lui  prête  Scneque* 
Rotrou  n'a  rien  gâté  à  ces  traits:  il  les  a  même 
adoucis.  Mais  Philodéte  qui  l'accompagne  tou- 
jours eft  un  perfonnage  auffi  inutile  qu'Agis.  Ils 
ne  font  Je  rôle  que  de  fpeûateurs  Se  de  confidens. 
Le  héros ,  dans  cette  fccne  dont  on  a  déjà  vu  des 
morceaux,  fe  rappelle  fes  exploits ,  fa  force  paflTéé, 
&  (es  douleurs  préfentes.  Ce  ne  font  qu'excla- 
mations pompeufes  &  que  gémiflemens  enflam- 
més, dont  le  génie  de  Sophocle  eft  le  premier 
auteur. 

Le  poète  (îrançois  introduit  Alcméne ,  aind  quQ 
Séneque.  Cette  princellè  également  oiHve  dans 
l'un  &  dans  Pautre ,  n'eft  là  que  pour  augmenter 
par  fà  préfence  les  cris  de  fon  fils  Hercule,  Se 
pour  lui  fournir  de  nouvelles  penfées ,  en  l'inter- 
rompant. Les  transports  &  Tévanouiflement  d'Al- 
cide  font  employés  de  la  même  manière  que 
dans  la  tragédie  latine.  Il  ne  fè  retire  que  pour 
le  plonger  une  féconde  fois  dans  le  fleuve  :  Se 
cependant  Agis  raconte  à  Alcméne  la  mort  de 
Déjanire,  qui  s'eft  tuée.  Ceft  avec  habileté  que 
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Rorrou  a  écarté  fon  héros  durant  ce  rccît  :  car^ 
des  qu'il  Tentendra ,  il  fera  éclaîrci  de  fa  deftînée- 
II  revient  fans  avoir  pu  trouver  de  Soulage- 
ment dans  les  eaux  du  Pénée ,  ni  rencontrer  £>€• 
janire.  Il  croit  qu'elle  s'eft  dérobée  à  fa  foreur  ea 
iè  cachant  dans  quelque  afyle  inconnu.  Le  fpeâa* 
teur  fe  prête  fans  y  penfer  à  tous  ces  prétextes  ; 
Se  il  faut  avouer  que  l'enchantement  de  Tadiot) 
tragique  fert  fouvent  à  fauver  ces  fortes  de  dé- 
fauts introduits  dans  le  théâtre  françois.  Ceft  ici 
qu'on  apprend  à  Alcide  que  Déjanire  a  termine 
ibn  fort  ;  qu  elle  a  péché  non  par  fureur ,  mais 
par  pure  imprudence ,  &  qu'enfin  le  voile  donc 
il  s'eft  revêtu  étoit  empoifonné  du  fang  du  cen- 
taure. Ce  feul  mot  ouvre  les  yeux  d'Hercule  qui 
<e  fouvient  de  l'oracle ,  comme  dans  Sophoclet 
&  Scneque  ;  de  manière  que  le  cinquième  adle 
n*eft  plus  que  la  mort  &  l'apothéofe  du  héros. 
Il  n*y  a  qu'une  feule  différence  de  Rotrou  avec 
Séneque.  Le  François  a  fenti  combien  le  dernier 
afte  latin  étoit  vuide  &  dénué  d'aftion.  Pour 
animer  davantage  le  fien,  il  fait  dire  à  Hercule 
en  finiflant  le  quatrième  aâie  : 

Toi ,  fidèle  témoin  des  conquêtes  d* Alcide , 
Gloire  de  la  valeur  &  du  fang  Péantide ,  (  C'cft  Phîloaé*» 
à  qvil  il  donne  fcs  flèches  :  y 

Reçois  ce  dernier  gage  ;  &  te  fers  à  ton  tour 
De  ces  traits  teint$  du  fa.ng  qui  me  prive  du  jo^Ct 
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Mais  (&  reflbuviens  toi  d'accomplir  ma  prière) 
Fais  fur  le  fein  d'Arcas  leur  épreuve  première. 
Il  ppffëde  le  cœur  d'une  jeune  beauté 
Dont  trop  indignement  le  mien  fut  rebuté. 
Que  ta  main  de  ces  traits  fur  ma  tombe  l'immole. 
Et  qu'il  y  rende  l'ame  aux  yeux  même  d'Iole. 

La  vengeance  qu'il  veut  tirer  d'Arcas  eft  une 
pierre  d*attente  pour  remplir  le  vuide  des  fccnes 
Suivantes.  Mais  on  verra  que  c  eft  un  fondement 
fragile  d  un  mauvais  édifice.  Et  d'abord  cette  ven- 
geance n*eft  elle  pas  indigne  du  grand  Àlcide  prêt 
à  devenir  un  dieu  }  N*cioit  ce  pas  affèz  que ,  danç 
un  premier  emportement  d'amour  dédaigne ,  il 
eût  menacé  lole  de  ce  facrifice  ?  Maïs ,  s'il  eût 
dû  en  venir  à  Teffet,  falloir  il  attendre  fi  tard, 
&  remettre  à  un  autre  le  foin  de  venger  après 
fa  mort  un  vain  amour  dont  il  n'étoit  plus  quet 
rion  ?  Ceft  un  dernier  trait  fort  peu  héroïque. 

A  C  T  E     V. 

Philoftéte  fe  met  en  frais,  comme  chez  Sé- 
neque  ,  pour  raconter  pompeufement  la  mort 
d'Hercule  à  une  fiiivante.  Ce  héros  fur  fon  bûcher 
a ,  dit-il,  réitéré  Tarrêt  qu'il  avoit  prononcé  contre 
Arcas. 

Alcméne  arrive  avec  une  urne  qu  elle  tire  d'un 
tombeau ,  &  dit  : 

En  ce  vafe  ch^if  tout  Hercule  eft  enclos 
Je  puis  en  une  main  enfermer  ce  héros  ; 
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Ceci  fut  la  terreur  de  la  terre  &  de  l'onde. 
Et  je  porte  celui  qui  foutint  tout  lemondev 

Mais,  au:  lieu  de  s'abandonner  à  des  Iamei>« 
ratloiK  qnintedènciéesqui  ne  fînifTent  point  chez 
Scneque  ^  elle  prend  ici  des  fentimens  de  vei>- 
geance,  &  veut  que  Philodtéte  accompliffe  à  Té- 
gard  d^Arcas  les  dernières  volontés  d*Hercute, 
Plaîoéléte  fent  (î  bien  Tindigni te  de  cette  ven- 
geance qu  il  a  beaucoup  de  peine  à  obéir.  Il  s'en 
iéknd  tant  qu'il  lui  eft  poÛible  ;  il  juftifie  Arcas  , 
il  a  pitié  dlole.  Mais  Alcrnéne  eft  inexorable; 
&  Philoûcte  confent  malgré  lui  à  faire  l'office 
rfe  bourreau.  On  lie  Arcas  au  tombeau  d'Hercule, 
rers  le  fond  du  théâtre.  Mais  lole  fe  met  au  de- 
Tam  des  traits  de  Philoftéte ,  &  demande  grâce 
poctr fbn  amant,  oti  la  mort  pour  elle,  l^iloftéte 
rft  tooché.  Mais  il  fe  voit  contraint  de  fervir  les 
fureurs  d'Alcméne  que  ce  délai  aigrit  de  plus  en 
plus.  Il  fe  met  donc  en  devoir  de  percer  Arcas: 
&  lole  fe  jettant  fur  lui  s'écrie  : 

Traître,  j*atrens  le  coup  que  ta  main  lui  prépare  r 
En  ce  fein  innocent  poufle  ton  trait  vainqueur  j 
Tu  frapperas  Arcas ,  puifqu'il  eft  dans  mon  cœur. 

Elle  demande  fi  elle  eft  abordée  à  un  climar 
barbare ,  où  l'on  vive  de  fang  &  de  carnage.  Qu'€>* 
toit-il  befoin  qu'Alcide  cherchât  aux  enfers  ce 
qu'il  trouvoit  chez  lui  l 
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Quel  monftre  plus  fanglant ,  quel  plus  cruel  Cerbère 
Que  fes  propres  parens ,  avoit-il  à  défaire  ? 
Que  voit-on  en  ces  lieux ,  que  des  objets  d'horreur  î 
Et  qu'y  re(pire-t-on ,  que  meurtre  &  que  fureur  } 

Elle  a  raifon  ;  &  l  on  ne  conçoit  pas  trop  com- 
ment Aicméne  eft  alTez  cruelle  pour  s'obftiner  à 
réfpandre  un  fang  innocent  fur  le  tombeau  de 
(on  dh.  lole  quoiqu  inutile  dans  le  refte  de  !a 
pièce  fait  là  un  beau  rôle.  Mais  c*eft  aux  dépens 
i' Aicméne  &  d'Hercule.  La  jeune  captive  ne  pou- 
vant ni  fléchir  Ces  juges ,  ni  fauver  Arcas ,  tire 
de  fa  robe  un  poignard  &  menace  de  s'en  frapper  , 
fi  Ton  perce  Arcas.  On  la  défarme  ;  &  déjà  la 
viftime  étoit  prête  à  tomber,  lorfqu'un  bruit  de 
tonnerre  arrête  le  bras  de  Philodéte.  Le  ciel 
s'ouvre:  on  voit  Hercule  fur  un  nuage.  Il  donne 
la  vie  &  lole ,  à  Arcas.  Il  défend  qu  on  pleure 
Alcide  devenu  dieu,  &  il  ordonne  qu  on  lui  drefle 
des  autels.  Cette  machine  ne  vaut  pas  mieux  que 
dans  Séneque ;  &  lepifode  d' Arcas  la  rend  plus 
défeftueufe.  C'eft  dans  un  fens  contraire  à  celui 
d'Horace:  Dignus  vindicje  nodus  \ 

f  Horau  de  aut.  roir* 
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Antigone  eft  un  fujet  tellement  lié  avec  la 
THEBAÏDE,que  Tun  ne  peut  être  intelligible 
fans  Taucre.  Etéocle  &  Polynîce,  fils  d*(Edipe, 
étoient  convenus  de  partager  le  fceptre ,  de  ma- 
nière que  chacun  d*eux  rcgneroit  alternativement 
une  année.  Etéocle  ,  premier  poflTeflèur  ,  ayant 
goûté  les  appas  de  la  couronne ,  ne  Te  trouva  pas 
d'humeur  à  garder  le  traité.  Il  fe  maintint  fur 
le  trône  ;  &  Polynice ,  à  la  tête  d'une  armée 
d*Argiens ,  vint  fondre  fur  Thébes.  Après  un  com- 
bat adèz  long,  les  deux  frères  convinrent  de  vuî- 
der  leur  différend  feul  à  feul,*:  s'entre  tuèrent. 
Créon,  leur  oncle,  prit  en  main  le  gouvernement. 
Mais  le  premier  effài  qu'il  fit  du  pouvoir  fuprême, 
fut  de  porter  une  défenfe  expreflfè  de  donner  la 
fépulture  à  Polynice ,  qu  il  déclara  digne  de  cet 
cflfroyable  opprobre ,  pour  avoir  porté  la  guerre 
dans  fa  patrie.  Quiconque  oferoit  tenter  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs ,  devoir  être  enterre 
tout  vivant. 

Antigone ,  (œur  de  Polynice,  crut  devoir  plus 
écouter  la  picié  que  la  crainte,  &  contrevint  à  la 
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loî.  Elle  en  fut  la  vidime.  Ce  dernier  trait  eft 
la  matière  de  TAntigone  de  Sophocle.  Nous  en 
verrons  quelques  morceaux  dans  celle  de  Rotrott 
qui  Ta  traduite  en  partie  du  grec  Voici  les  per- 
ibnnages.  Antigone ,  &  (à  four  Ifméne  :  un  chœur 
de  vieillards  Thébains  :  Créon,  roi  de  Thébes: 
nn  garde:  Hcmon ,  fils  de  Créon  :  Tiréfias  devin  : 
un  officier  :  un  efclave  :  Euddice  ,  femme  de 
Créon.  La  fcène  eft  à  Thébes ,  dans  le  veftibule 
du  palais  ;  &c  le  rems  où  commence  Taftion ,  eft 
iànuir  finiflànte.  Ces  deux  points  font  exadement 
marqués  dès  la  première  fccne»  fuivant  la  pra- 
tique de  Sophocle. 

ACTE    PREMIER. 

Pour  expofer  le  fiijet  naturellement ,  Antigone 
attire  fa  fceur  Ifméne  dans  le  veftibule  du  palais, 
comme  pour  lui  communiquer  un  fecret  qu'elle 
ne  veut  confier  qu'à  une  (ceur.  C*eft  une  fii^flè 
d*art  qui  Êiit  fentir  à  quel  point  Sophocle  avoir 
fhédité  (ur  la  vraifemblance  théâtrale.  Antigone 
commence.  «  Chère  Ifméne,  eft-il  encore  quel- 
»>  ques  maux  dedinés  à  la  maifon  d'(Edipe,  que 
j>  Jupiter  n  ait  pas  répandus  fur  i\os  tctes }  Non 
»>  fans  doute  ;  le  crime ,  la  douleur  &  Tigno- 
f>  minie  ont  concouru  à  'former  nos  communs 
w  malheurs.  Sçavez  vous  l'édît  cruel  que  vient, 
{£  dir-on ,  de  porter  le  nouveau  roi  i  Ifméne  ré- 
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pond  :  c<  Nos  deux  frères  fe  font  donné  mutuel*^ 
»  lement  la  mort.Uarmce  des  Argicns  vient  d^être 
9»  défaite  :  voilà  tout  ce  que  je  fçais.  Hé  bien  , 
»  dit  Antigone,  je  fçai  plus  j  &  c'eft  pour  vous 
»  faire  unique  dépofitaire  de  mon  fecret  »  que 
»je  vous  amène  hors  du  palais  »>.  Elle  ap- 
prend à  Ùl  (beur  que  Créon  a  donné  un  ordre  de 
faire  une  pompe  funèbre  pour  Etéocle  :  mais 
qu  à  regard  de  Polynice ,  il  a  défendu  aux  Thé- 
bains  de  l'inhumer  &  de  le  pleurer ,  fous  peine 
de  mort  :  qu  il  va  même  paroître  pour  réitérer 
publiquement  ce  barbare  édit ,  Se  qu'elle  entre-, 
voitfes  noirs  projets.  Car  elle  ajoute  ces  parole* 
que  je  tire  de  Rotrou,  en  demandant  quelque 
indulgence  pour  le  vieux  ftyle  du  maître  de  Cor- 
neille : 

L'ordomiaûce  avec  foi  pojte  fa  fin  exprefle  *. 

C'eft  à  nous  qu'elle  parle ,  à  nous  qu'elle  s'adreflè.' 

La  racine  arrachée  &  les  arbres  dëtruits  , 

Le  cruel  veut  encore  exterminer  les  fruits. 

Or  il  eft  temps ,  ma  foeur,  de  montrer  qui  nous  fommes^ 

£t  qui  peut  plus  fur  nous  ou  des  dieux ,  ou  des  hommes. 

Voilà  au  moins  le  fèns  &  le  tour  de  Sophocle. 
Peut  être  fera-t-on  bien  aife  de  voir  une  partie 
de  la  fccne ,  qui  eft,  ou  peu  s'en  faut,  une  tra- 
duftion  du  grec. 

*  Antigoni  de  Rotiott,  aO.  xxi.  fc.  v. 
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ISMÉNB. 
Dieut  y  que  propotez  vous?  £c  que  pouvons  nous  faire 
Qui  ne  foit  inutile  au  repos  de  mon  frère  ? 

ANTIGONI. 

Acquittons  nous  au  moins  félon  notre  pouvoir. 

I  s  M  EN  £. 

Mais  y  ma  fœur ,  l'impuiflance  ezcufe  le  devoir. 

A  N  T  I  G  O  N  E, 

Quoi ,  vous  vous  défendex  d*un^  pieux  ouvrage  ! 

IS  M  É  NE. 

L*eQ)^rance  me  manque.  Se  non  pas  le  coulage. .  • 

Rotrou  pou(Tè  trop  cette  penfëe,  qu'il  fait  dé- 
générer en  jeux  de  mots.  Reprenons  le  fil  de 
Sophocle, 

ANTIGONE, 

Mais  Polynîce  eft  votre  frère  &  le  mien. 

ISM  ÉNE. 

Mais  Créon ,  notre  roi ,  a  porté  une  dcfenfc 
précifê, 

ANTIGONE, 

Hé ,  eft  il  le  maître  de  m*écarter  d'un  frère  ? 

ï  s  M  É  N  £• 

Songez,  ma  fœur,  qu*(Edipe  notre  malheureux 
père ,  après  s'être  privé  de  la  lumière,  a  terminé 
fa  couife  dans  la  triilelïè  &  l'ignominie.  Sa  nrere, 
fon  cpoufe,  double  litre  de  maux,  a  fini  elle 
même  fa  deftinée  par  un  lien  fatal.  Nos  deux 
frères,  vidimes  Tun  de  l'autre,  ont  péri  en  un 
Tome  ir.  M 
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même  jour.  Reftes  déplorables  de  cc  faiig  înfofi 
tùné,  fongez  combien  nous  périrons  plus  m^lc^ 
rablemenc ,  fi  nous  ofl-ènions  notre  tyran. 

Nous  ne  pouvons  rien  *. 
Un  peu  d'abaifTement  aujourd'hui  nous  fîcd  bien. 
Ce  n  eft  pas  qu*en  effet  notre  foin  fe  refiife. 
Le  fang  convie  affez ,  mais  la  foiblefle  excufe  i 
Et  déjà  mon  devoir  s'en  Teroit  acquitté  , 
S'il  ne  falloit  céder  à  la  néceffité. 

AHTIGONH. 

Allez ,  jè  ne  vous  preflè  plus  ,  &  vos  lâches 
frayeurs  me  rendroient  votre  fecours  inutile.  Pru- 
dente à  votre  gré ,  cédez  au  tems.  Il  fuffira  de  ntioi 
pour  rendre  ce  devoir.  Il  me  fera  beau  de  mourir 
après  l'avoir  rendu.  Pieufe  envers  un  frère  ,  & 
viftime  de  ma  piété ,  je  partagerai  fon  tombeau. 
Déshonorez  les  dieux  &  les  morts ,  puifqu'il  vous 
plaît  ainfi.  Affurée  d'être  éternellement  avec  eux^ 
j'aime  mieux  leur  plaire  qu'au*  tyrans. 

I  s  M  É  N  E. 

Ah  y  qu«  vous  me  caufez  une  frayeur  extrême  f  l 

ANTIOONE. 

Ne  m'épouvantez  pas ,  &  tremblez  fur  vous  même. 

I  s  MENE. 

Soyez  fecrette  au  moins ,  comme  je  vous  promwT 
Que ,  par  moi ,  et  deffein  ne  fe  f^aura  jamais. 

*  I^ocrou,  ikicL 
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Si  rien  «ft  à  cacher ,  cachez  votre  foiblefle  ; 
Je  fais  gloire ,  paur  moi ,  que  ma  vertu  paroifTe , 

ISMÉNE. 

Comme  dans  I«s  dangers  vous  Vous  précipitez! 

A  NTIG  O  NE. 

Avec  autant  tl'ardeur  que  voiis  les  evice?^ 

ï  s  MÈNE,  ,         . 

Je  vous  l'ai  dit  cent  fois ,  cette  œuvre  fera  vaine^ 

ANTIGONE, 

Bien  ,  mon  pouvoir  ceflant  fera  ceffer  ma  peine. 

IS  MENE. 

Mais  ce  n*eft  pas  alTez  d'entreprendre  ardemment  : 
L'hoanéur  de  l'entreprife  eft  en  Tëvénement. 

ANTÎG  Q  NE. 

Vos  raifons  ,  comme  vous,  font  de  fi  peu  de  force  / 
Que ,  loin  de  m' arrêter ,  cet  obftacle  m'am<5fce. 
Laiifez  indifférent  mon  bon  ou  mauvais  fort  ; 
c      Voyez ,  fi  je  péris ,  mon  naufrage  du  port. 

Pour  woi ,  je  tiens  plus  chère  &  plus  di^ie  d'cnvia 
Vttt  honorable  mort  qu'une  honteufe  vie  : 
Et  de  mes  ans  en£n  voir  terminer  le  cours 
Ne  fera  qu'arriver  ou  je  vais  tous  les  jours, 

I  s  M  É  NE. 

Allez  donc  :  que  le  ciel ,  pour  vous  &  pour  mon  ftere,' 
Conduife  ce  deffein  mieux  que  je  ne  Tefpere  !  i 

Maês  vos  foins  ^  fi  mon  coeur  f^e  m' abu&  aujourd'hui  , 
Préparent  u»  ceraieil  plus  pour  v^us  que  pour  lui. 

Quoique  ces  vers  foient  un  peu  fpraiinés,  Uux 
tour  eft  naturel ,  &  exprime  affez  celui  du  poète 
Grec ,  dont  toutefois  léè  péilfées ,  ^îus  fidèlement 

Mij     ' 
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rendues,  plaîroient  peut- cite  davantage.  Cette 
(cène  eft  dans  le^oût  de  celle  qu'on  a  vue  entre 
Eledré  &  Chryfothcmis ,  '^  dont  le  contrafte  eft 
prccifënaenc  le  même  que  celui  d*Antigone  & 
d'Ifméne. 

Le  chœur.  (  ce  font  des  anciens  du  pays  qui 
s*aflemblent  par  ordre  de  Créon)  bénit  en  en- 
trant; l*liexireux  jour  où  Xhébes  fauvée  a  triom- 
phe des  Argiens  :  il  repaflfe  les  évcnemens  funeftes 
dont  il  vient  d'être  témoin  yjk  célèbre  la  victoire 
des  Thébains.  Un  tradufteur  latin  t  ^  f^ît  de  ce 
morceau  une  très  belle  ode  latine,  oi\  la  com- 
paraifon  de  Thébes  avec  un  dragon ,  &  de  Tarraéd 
ennemie  avec  une  aigle  eft  vivement  exprimée  , 
auflï  bien  que  la  protedion  vifible  de  Jupiter  en 
faveur  des  Thébains  ,  le  meurtre  des  deux  frères , 
&  la  vidoire  complette  remportée  fur  Tarmée 
ennemie.  Cette  ode  fink  par  un  mot  qui  marque 
encore  que  c'eft  le  tems  de  la  nuit.  »  Allons  rem- 
ii  plir  tous  les  temples  de  nos  chants  noâurnes  )'• 
Sur  cela  arrive  Créon  qui  a  ordonné  aux  vieil- 
lards de  s'adèmbler. 

.  Créon  leur  tient  un  diicours,  où,  après  avoir 
loué  leur  fidélité  pour  leurs  rois ,  &  allégué  une 
fente.nce  citée  depuis  par  Démofthène ,  à  fcavoir 

qU^UN  ROI  N*EST  BIEN  CONNU  QUE  QUAND  IL  REGNE, 

*  JÉLBCTSLÇ  de  Sophocle,  tom.  ux«  a^.  Hx.  fcènc  ttnî<ine ,  p.  î7« 
[   j-  George  IUwUc^ 
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il  étale  an  gr^ind  télé  pour  la  patrie  j  & ,  afin  de 
commencer  d'en  donner  une  preuve  ,  il  publie  la 
4éfenfe  qu*ïl  a  faîte  d*enterrer  Polynice,  comme 
ennemi  de  Thébesj  8ç  il  décerne  au  contraire  de 
grands  honneurs  à  Etéocle  ,  pour  avoir  vaillam- 
ment défendu  Petat.  II  égale  le  fupplice  à  Thon- 
neur ,  &  prétend  que  la  peine  foit  auffi  afftèufe 
que  la  récompenfe  eft  belle  &  honorable. 
'  Les  vieillards ,  fans  confidérer  les  fuites  &  les 
projets  politiques  de  Créon  ,  fe  rendent  aveu- 
glément aux  volontés  du  roi;  flatterie  que  Sophocle 
a  miCe  exprès,  pour  faire  fentir  aux  Athéniens  le 
bonheur  de  leur  indépendance*  Cette  loi ,  ainfi 
publiée  &  non  contredite  ,  pafTe  dans  tout  le 
cours  de  la  pièce  pour  une  loi  de  Tétat  entier. 
Créon  lailTe  toutefois  entrevoir,  qiioiquele  chœut 
lui  réponde  de  TobéifTance  des  Thébains ,  qu'il 
craint  de  trouver  quelque  réfradaire  à  la  loi; 
Rotrou  a  encore  imité  cette  fccne  ;  &  même  il 
a  enchéri  fut  Sophocle  :  car  il  iùppofe  une  déli- 
bération oà  Ton  voit  deux  coifnifans ,  dont  l\ii| 
foufcrit  à  la  loi  &  Tautorlfe,  tandis  que  l'autre 
ofe  la  blâmer  en  ces  termes:    * 

Ceft  trop;  Gléodamas,  exagérer  fi>n  crime  *,  (de  Polynic^  * 

Que  fa  prëcencion  fut  jude  ou  léigitime  » 

Encor  ce  traicemenc  paroit-dl  inhumain  s 

Il  fut  homme  ,  U  fut  noble,  il  fut  prince iIcThébain, 

Miij 
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-  Jfe  veux  qu'il  Co'u  4ocpaWe ,  il  Ui(fc  en  fàti  of^nCm     - 
;  •    Une  matière  au  roi  ^ejwfcer  fa  clémciKe* 

,  D'un  r^gnc  comn^ençaot  la  premieceadioft 
Fait  defl'us  IcS  efprits  beaucoup  d'imprefïton  5 
Et  la  douceur  y  trace  une  (ecrette  voie 
'  "Par  011  îe  joug  paflant'  Ct  reçoit  avec  joie. 
La  rigueur  au  contraire  eh  ces  cTendilcns 
.,  '.  Jecoe.  au  poovoir  des  xôis  <de  mao^rais  ^til^Mens.  . 
A  peine  il  s'établit  qu'on  (buhai^e  ^'il  cc/fe^ 
;  Et  tout  joug  nous  dtplîkît ,  quand^^'abord  H  nous  blefe 
Sire ,  outre  ces  raisons ,  que  votre  piété 
Lie  aujourdliui  les  mains  à  votre  autotité  ; 
Donnez  à  votre- régné' un  favorable  augùne  , 
.     AccQtàe,i  la  Juftlcèatec^ue  fa  nâtoë^  '      '  . 
'      Régnez  fur  les  efprits ,  picemicr  que  iiir  ïeî  corps  5 
Faites  honneur  aux  dieux ,  enfaifa^t  graçe  «nx  morts» 

Ce  morceau»  aatteâûs  brillant,  &  maintenant 

paCfè  à  caufe  da  caprice  des  mod^  dans  V^ 
^reffion,  fait  du  moins  connoître  le  p;oât  Se  là 
wàniere  depcn&r  d'un  pocce  qu'on  m  lii^  prô(qa& 
^lus.  Revenons  à  Sopbode.  •      •  '' 

-  Ua  garde  riettctoar  effrayé  v;  Si  &it  une  fttC 
pealfion  qui  niarqtte^  cmiibien  Ctécirt'^^tôit  déjai 
ctaittt  dans  Thciseç,  &  «qo'afpareniïM^ic  les  roH 
y  écoient  ponûuelfement  dbcil.  Tout  Ton  rem 
ffl;  plein  de  uaiv^é, .  Il  4k  :  ^«  Qu'il  |;r<Wit>Je  de 
»  prononcer  ce  qu*it  Iva.  dire,&tq«e,  dans  le  che- 
»  min, il  fe  difoit  fouvdnt  à  îni  rriêirte  :  Oà  vas  rtr» 
»  mif^ràblé^  tu  coiir^  #  one  perte  afliirée.  Mais, 
»  (1  tu  demeures,  on  te  deflèt vira  «après de  Ccéoft» 
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n&  tu  n'^tï  /çras  que  plus  à  plaindre.  Triftes 
ff  réflexions ,  ajoute-t-il ,  cjui  rendeiu  toujours  Iç 
«  chemin  lo|ig^  quelque  court  qu  il  puifle  être  »t. 
£e  font  là  dç  çk'S  morceaux  antiques  dont  I^ 
^aïve  dclicapeflè  ne  paroiflpit  pas  aux  Grecs  in- 
digne de  la  tragédie.  Hc,  pourquoi  le  feroient-ils  > 
feroit-ce  parce  que,  parmi  îes  Latins ,  Térence  ^ 
été  le  premier  à  les  faire  entrer  dans  fes  corné" 
diçs ,  &  que  Séneque  n  a  point  eu  le  goût  de  Us 
^nchaflèr  dans  le  tragique  ? 

Le  garde,  prejK  de  parlp:,^  ralfuré  par  Ip 

rpi.qui  lui  promet  de  le  renvoyer  faus  danger 

déclare  enfin  qu'on  a  rendu  quelques  honneurs 

.au  cprpsdeP^iynicejC'ettà  dire  qu'on  a  répandu 

^u  fable  a  l'entour,  &  qu  on  l'a  arrofé  de  Hb4- 

tion^  mortuaires.  Jl  procède  qu'aucun  des  gardes 

,ne  s'en  eft  apperçtji,  &  qu'on  n'a  trouvé  nul  veftigp 

qUf  pur  fairp  connoître  l'auteur ,  de  fi>rte  qu'ils 

ont  pris  d abord  rela  pour  un  prodige;  que  ce- 

pendaiit  ils  s'aççafoient  les  uiis  les  autres  jufqu'^ 

.en- venir  prefque  aux  mains:  «^  Que  tous  durefte 

.^  étoient  prêts  de  s'expofer  à  manier  le  fer  brij- 

»  lant ,  &  à  Ibutenir  l'épreuve  44  fpu  en  marcha;iu 

»  à  travers  les  flammes  pour  montrer  leurinno- 

«  cence  ».  Ce  fonr  les  termes  de  Sophocle  ;  qu*en- 

^finun  d'eux  les  avoir  déterminés  par  fon  autorité 

i  tirer  ^u  fort  pour  décider  qui  irpit  porter  cetpe 

nouvelle  au  roi.  ^ 

M  iv 
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Le  chœur  ajoute  qu'il  penche  à  croire  que 
ceft  là  un  ouvrage  des  dieux.  Mais  Crcon,  en 
roi  irrité ,  le  reprend  aigrement  de  cette  penfëe. 
<«Quoi,  les  dieux  honoreroient  eux  mêmes  dd 
»  tombeau,  un  perfide  qui  venoit,  la  torche  à  la 
w  main,  embrâfer  leurs  temples,  &  braver  leurs 
»>  loixi  »î  II  attribue  donc  cet  attentat  à  quelques 
mutins,  qui,  à  prix  d'argent ,  aturont  acheté  des 
miniftres  de  leur  rébelle  pitié  pour  contrevenir  à 
la  loi.  Il  foupçonne  les  gardes ,  &  il  jure  de  les 
perdre  tous,  s'ils  ne  trouvent  le  coupable.  Le 
garde  fe  retire,  heureux  d'en  être  quitte, &  juraric 
de  fon  côté  de  ne  revenir  plus. 

L'intermède  du  choeur  eft  une  morale  fur  Ta^ 
dreflè  extrême  de  Thomme ,  qui  tourne  ou  au  biea 
ou  au  mal,  le  génie  inventif  qu'il  a  reçu  des 
dieux ,  mais  qui  ne  fçait  point  l'art  de  fe  dérober 
à  la  mort.  Cette  morale  tombe  fur  le  prétendu 
coupable,  qui  a  eu  TadreiTè  de  rendre  les  dernier^ 
devoirs  à Polynice, malgré  l'attention  des  gardes, 
fans  pouvoir  toutefois  éviter  le  fupplice  qui  l'at* 
tend.  En  eflfèt  le  chœur  voit  auffi-tôr  arriver  An^ 
tigone  qu'on  a  furprife  auprès  du  cadavre. 

A  C  T  E    I  I. 

Le  même  garde  qui  a  paru  dans  le  premier 
afte ,  revient  malgré  fes  fermens,  dont  il  fe  croît 
dégagé  par  la  foi  publique ,  &  il  amène  lui  même 
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'Antîgone  pour  fe  juftîfier  aux  yeux  du  roi.  La 
princeffè,  fans  redouter  le  pouvoir  du  tyran, con-» 
vient  de  tout  ce  que  dit  le  garde  qui  Ta  trouvée 
inhumant  Polynicé.  Elle  ofe  même  en  faire  gloirç. 
Rotrou  rend  bienlapenfée  de  Sophocle  en  deux 
vers, 

CRÉ  b  N.  "        :. 

Vous  £iiflez  donc  vertu  de  tranfgrefler  mes  loix  *  ? 

A  NTIG  ONE. 

Oui ,  pour  fervir  les  dieux  qui  font  plus  que  les  rois. 

«Ce  n*eft  point  Jupiter,  dit  elle,  ni  lajuftice 
»>  qui  ont  didé  votre  arrêt  :  &  je  n*ai  pas  cm 
^>  qu'une  loi  humaine  eue  àlfez  de  force  pour  en^ 
»  gager  les  hommes  à  violer  les  divines  loix ,  ce« 
a>  loix  qui ,  (ans  être  écrites ,  font  immuables ,  & 
1?  d'une  origine  fi  reculée  qu'on  l'ignare  »•  Le 
refte  de  fbn  difcours  fur  là  piété  fràt€tnelîe^:& 
fiirle  mépris  de  la  mort^  eft^de  la  même  force. 
Ce  qui  étonne , <:*eft  que  le  choeur,  dont  le  de- 
voir ,  comme  dit  Horace  ,  éft  de  relever  la  vertu^ 
n'ofè  approuver  la  fermeté  d'Anrigone,  fans  douce 
de  peur  de  déplaire  à  Créori,  Ce  roi,  enflammé  de 
courroux,  juré  qu'il  la  fera  mourir  clle^fa  (oèur , 
qu'il  foupçônne  d'avoir^  part  au  crime,  il  ne  peut 
iùr-tout  pardonner  à  Antigone  cet  ait'  de  gran- 
deur &  de  fierté  noble  qui  lui  fait  bra^vef  la  ty- 
rannie. A  entendfe  Créôn^feHe  eft  la  feule  qui 
J  Rotrott ,  AntiGOME ,  aCt.  tv.  iç,  nu  '  :  i  0  ^ 
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trouve/oà  aftjoi%  b«Ue  Hç  i>on()rab|c.  M^îs  el% 
fépwl  en  .manrrjuir  |fBs.vimllar4;5,  qitô  c^eft  I^ 
cr^me'  fc^le  qui  ^ikHahiç  leur  laogu^ ,  •&  qwi 
Içvjr  fait:f^icher  l^^i:^  vjç^i^  fisinimens.      ^  . 

dre  part  au  malheur  de  faYœur.  Crcon  lui, 4er 
mande  avec  hauteujr- 'iii^Oe  s*avoue  coupable 
comînef 'Amlgone.  «  Coi*  lîépoiii  îfiné«^  }e  me 
»  déclare,  complice  5  fàélfàn  eft  trop  belle  pour 
»  ta  défavouer.  »  Cétfe  fcèiie  eft  uni>éaii  Yrbmbar 
isi'ffrdîùdlè,  ïfisiépp  :  <M?Wie  fe^fr^y^pr?  ppur 
fcfeio4rè  c^iwMl^f:feAxp<^^.^JB  WW^  ^^ 

tîgpw  4e  &n  C9^  iv^  Y§m  p^^  ^i^f  fi^(kr  if^  glf>itç 

é^  fi:4«ite^&:46  fopgllç^..^  Vw&  il*  l>>^  p^ 

»*d«be««L:q»ft  4^:rpAml^.: -;     ;;.;:-       — 

m^mçèîUt  .4e/«eur«.îafî^  .rpua,iiXott§xçz-  qaç 

ffi|f^î4d||;«§ill|>ftdC,fl^^^^  4':W 

Non:  laiffei  mojj^^jçr^çiç  Se  h  fl^àfg&[^ 
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IS  M£  N  E. 

-'   Hé ,  que  devîendrai-je  faiis  vous  ? 

.    A  NTIG  ON  !•  • 

Demandez  le  à  Créon,  puffque  vous  avez  Ja 
Ibiblellè  de  dépendre  de  luK 

'  '  ,    I  s  M  E'N  £•-  '     . 

Ah^ma  fcctttyvous  m'accablez.      -  • 

:  AKT  ÎG  ONE.  ^      :         ' 

.    Je  vous  plains  :;  mais  vo^re  lâcheté  mérite  bîea 
cette  peine. 

'  '.     IS  M^N  E.' 

Hé,  que  puis-jè  faire  de  plus,  que  de  m*offiii? 
k  mourir  avec  vous  ?         :  •  - 


*  AN  TI  GO  NE. 

Vivez  !  je  uç  vous  envie  poiik  ce  bonheur. 

IS  M  EN  E.       .  ,    , 

.     Malheureufe^  je  vivrois,  Scvoii^  moure?:  ! 

'    ANTIG'OW«-'  .    / 

C'eft  le  partage  que  nous  âv<«ls  chmfi  l'une  5i 
Pautre  ;  vous  la  vie,  moi»  la  m<M?t. 

ISMÉHE.  -    :''•>•  '■  '.    v:: 

Je  vous  Pavois  jprédit*  :    .::    1/ 

Votre  prudence  doii  plaire^  en-cjette  côûtV'fc 
ma  fermeté  ihefqhe  aux  enE^sdei  approbatears;^ 

v-  XecrîtïjenottsiîBftcoiiçmaiu --  -  /' ^o 
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A  N  T  X  €  O  N  £• 

Non  5  encore  une  fois ,  vivez.  Pour,  moi ,  dejwîsr 
long-temps  j'ai  confacrc  ma  vie  à  la  gloire  d'ho- 
nbrer  ce  que  j'ai  de  plus  cher. 

Cette  gcnérofitc  mutuelle  va  dans  Antigotie 
jufqu  à  la  fierté  -,  dans  Ifhiéne  ,  c*eft  compaflîon  > 
c*eft  tendrefTe  .poiir  (a  (œur,  qu'elle  ne  peur. fe 
réfoudre  d'abandonner.  *«  Quoi, dit-elle  au  tyran, 
*  ferez  vous  mourir  Tépoufe  deftinée  à  votre  fils  i>  ? 
Ceft  qu  en  effet  Hcmon  aimoit  Antigane.  Crco» 
facrifie  ce  tendre  intérêt  à  Ùl  politique  Se  k  ùk 
foreur  ^&  voilà  je  feul  bien  que  regrette  Anti- 
gone.  Il  lui  échappe  un  foupir  vers  Hcmon ,  oU 
plutôt  elle  le  plaint  d'avoir  un  père  fi  dénaturé. 
ILe  tyran  outré ,  paroît  déterminé  à  faire  mourir 
Amîgone,  &  fait  garder  à  vue  Tune  &  l'autre 
fçtnt.  Rotrou  a  préfénté  le  même  combat  d'amitié 
entr^eFles;  &  de  plus  il  en  fait  naître  un  autre 
tout  femblable  entre  Antîgone  &  la  femme  de 
PdlynîCe  :  car  il  fuppofe  que  ce  prince  avoir  amené 
avec  lui  fon  époo/îb  dans  l'eipérance  de  s'emparef 
de  Thébes  &  d'y  régner. 

Les  vieillards  tirent  de  tout  ceci  une  moralité 
générale  fur  les  mtieres  attàckées  à  la  condition 
tematne ,  &  particulièrement  fiir  les  infortunes 
i)aiiiccâblent  lamaifon  d'Œdipe.  Il  y  a  entre 
autres  une  belle  ftrophe  (ur  le  fiiprcme  pouvoir 
de  Jupiter  que  rien  ne  peut  arrêter^  pas  iBemç 
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^éternité ,  Se  fur  j&s  lumières  qui  s'écendenc  k 
i^avenir  comme  au  padc.  Dajis  un  autre  »  on  voie 
Tapplicacrofi  d'un  mot  die  par  un  fage  ;  à  f^avair 
que  le  mal  même  (è  revêt  de  l'apparence  du  bien 
aux  yeux  de  celui  que  h  deftin  poufTe  à  fa  perce  : 
<'eft  du  prétendu  crime  d'Antigone  que  le  choeur 
veut  parler* 

A  C  T  E    I  I  I. 

Hémon,  la  douleur  peinte  fur  le  vifage ,  vient 
trouver  le  roi,  fon  père,  au  fujet  de  la  trifte  nou- 
velle qu'il  a  apprife:  il  hii  parle  d'abord  avec  tout 
le  refped  poflible ,  &  toute  la  modération  d'un 
fils ,  jttfqu'à  paroître  négliger  les  intérêts  de  la- 
Hiant;  car  il  protefte  qu'il  olï  prêt  de  redreflèr  Cts 
inclinations  fur  celles  d'un  père,  s'il  juge  Ces  vuei 
plus  droites ,  &  qu'il  n'eft  point  d'amour  Ci  cher 
qu'il  ne  lui  facrifie.  C'eft  ici  que  Créon  l'arrête 
en  lui  répondant  qu'il  ne  peut  faire  mieux  que  de 
ibumettre  (es  plus  tendres  fe^timens  aux  volontés 
paternelles  :& ,  pour  lui  faire  goûter  une  maxime 
fi  dure,  il  exagère  le  crime  d'Antigone  comme 
une  défobéiflance  pernicieuie  à  un  état  ;  &  il  re- 
levé la  nécçffité  où  fe  trouve  un  roi  de  donner 
des  exemples  de  fëvérité  qui  contiennent  le  peuple, 
dans  le  devoir. 

Mais,  dans  toutes  ks  maximes,  (i  belles  en 
apparence  >  il  paroît  que  l'homme  parle  plus  que 
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le  tou  II  ne  peut  dévorer  rafltront  d  avoir  étS 
bravé  par  une  ieuiie  princede*  La  fcène  de  Diégôi 
Se  de  Rodrigue  dans  le  Cio  y  a  beaucoup  de  rap-r 
port  à  celle-ci.  Diego  dit ,  comme  Créon  : 

Nous  ii*avo&s  qu*un  honneur  :  il  t(k  tant  dt  maltrefTes,  SCc^ 
Rotrou  termine  le  difcours  de  Créon  par  uno' 
fentencc  qui  n'eft  pas  tout  à  ftiit  celle  deSophocle»' 
mais  qui  en  fuit  naturellement  : 

Sur  les  deffcins  des  rois,  comme  fur  ceux  des  dieux  ^ 
De  fidèles  Tujcts  doivent  fermer  les  yeux; 
Et ,  Toumettant  leur  fens  au  pouvoir  des  couronnes  »      / 
Quelles  que  fbient  les  Icmx  ,  croire  qu'elles  font  bonnes*  ,- 

Le  choMir  approuve  le  difcours  de  Gréon.  Ce(t 
encore  une  flatterie.  Auflî  appuiera-t-il ,  quoique 
timidement ,  la  réponfe  d'Hcmoii ,  dont  voici  la 
fiibftance.  «  Mon  père,  la  prudence  eft  un  doti 
^  des  dieux ,  le  plus  grand  ,  (stns.  douce  ,  qu'ils 
«  ayent  départi  aux  hommes.  Il  ne  m'appartient 
»  pas  de  contredire  les  décifions  d'un  pere,& 
iy  il  (è  trouvera  aflet  de  courtifans  pour  les  ap^ 
»)  prouver  en  fa  préfence.  Mais  il  eft  du  devoir 
»  d'un  fils  de  vous  déclarer  tes  fentimens  intimer 
i>  du  peuple.  Le  rerpeA  les  déguife ,  &  la  flatterie 
j>  feule  eft  le  langage  qu'on  ofe  parler  à  votre 
»  cour.' Toutefois  j'entends  les  bruits  fecrets^ft 
»  Je  ne  puis  vous  celer  que  toutThébes  pleure  An^ 
>>  tigone ,  comme  digne  d'un  tout  autre  fort  que 
é  celui  où  elle  fe  voit  condamnée^  Quoi,  di(^M 
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m  le«  Tlîébains ,  une  pfîivseflfe  qui  a  porté'  \x  piéré 
••  jnfqti'à  e^pofer  Ta  vie  poar  procurer  à  un  frer« 
»  le  (eul  bien  q^'H  pât  attendre  de«  marteb  ^ 
li  tte  mci4éoit  elle  pâS  phipât  tt»e  cdOromi*  qu'uii 
»  fuppliceî  O  mon  père  !  Rien  ne  m'eft  pk»  cher 
*9  que  vou^  tôukCnf  y àî'vofi  &  celle  de  rctor  )  & 
»  qu  y  a-c*il  ée  plus  défirable  pour  des  fils,  que 
t>  la  gloire  d*un  père,  &  pour  un  père ,  que  celle 
»  de  fes  fils  i  Au  nom  de  cet  amour  muruel  , 
À  dâlgnei  he  pas  donner  dans  le  préjugé  trop 
99  otdiiiaif  e ,  qu'Un  roi  foit  à  couvert  de  Tefteur*  >» 
Cette  morale  eft  pouflce  aflei  fotrt  à  là  manier» 
ées  Grecs;  lî  fitiit  ett  prtant  (oh  père  de  laiffer 
fléchir  fon  Cœur  &  de  donner  Heu  à  de  plus  doux 
femimens,  'tout  ce  d}(cour<  eft  noblement  tradoit 
dans  Rotrou.  €n  votci  qu^ques  Vers  : 

Jamais  la  vérité  ,  cette  fflle  tifnidé  , 
Poar  isnttet  t\ét  les  rois  ne  crotrve  <^  la  guttfc  t 
Au  lieu  ^ué  h  fk^nCùtig^  a  iàiÊbi  paAi&tis , 
>    Et  TCMS;  tÛtftiCaxi  pac  tocmi  vqs.  c»ii«:4âius« 

î^ rai,  irrité  de  voir  un  fifc  aflèz  hardi  pour 
f epi^endre  fon  père  &  fon  roi  >  le  traite  en  eftlave 
plutôt  qu'en  -ftijet  &  en  fil«.  Ld  «oftteftaciofi  fe 
f  àffime  par  ptafîeuw  vers  katù^  SI  diabgués  d'on* 
fttçon  di^  deSbf^cle,'  As  qiiè  j«  doùii^Hfols  de 
la  mahîere  de  Rôtrôii,  fieife  «•était  un  peu  trop 
pafl^.  La  ittodérariôn  do  'ftfe  fe  touriie  en  fa:- 
qietéj  &  le  coutto^jc  dw  perc,  m  ^rear^Cdujt 


Digitized  byCjOOQlC 


Tpl  ANTIGONS5 

ci  ordonne  qu'on  amène  Antigone  pour  la  faire 
expirer  aux  yeux  d'Hémon.  Hémon  fe  rerire  » 
roue  hors  de  lui  même ,  après  ces  beaux  vers  que 
j'emprunte  du  pocce  François ,  imicaceur  de  So-, 
phocle  : 

Ce  ne  fera  jamais ,  au  moins  en  ma  prëfence , 
Que  Ton  accomplira  «etce  injufte  fencence  i 
'     Faites  à  vos  flatteurs  autorifer  vos  loix , 
Et  voyez  votre  fils  pour  la  dernière  fois. 

Créon ,  pour  ôrer  à  fon  fils  toute  occafion  de 
remuer,  veut  hâter  fa  vengeance, Il  excepte  Ifnicne 
du  fuppHce  \  mais  il  condamne  Antigone  à  erre 
enfermée  toute  vive  dans  une  grotte,  avec  un 
Uiorccau  de  pain ,  pour  empêcher ,  dit-il ,  que  la 
peine  de  fa  mort  ne  retombe  fur  Thcbes.  Telle 
ctoit  la  fuperftition  payenne ,  qui  trouvoit  le, 
fecret  de  (è  venger  fans  crime.  Car  c'ctoit  une 
impiété  de  faire  mourir  quelqu'un  par  la  faim  y  Se 
pour  fauvcr  le  reproche  que  (on  ombre  auroîc 
pu  faire  à  fa  terre  natale  de  Tavoir  englouti  pour 
fe  difpenfer  de  le  nourrir,  on  donnoit  une  légère 
jnourriture  à  ceux  qu'on  enfermoit  vivans  dans 
le  fein  de  la  terre.  Créon  termine  la  fccne  par 
une  dérifion  très  impie.  «  Antigone,  dit-il,  ob- 
i>  tiendra  de  Pluton,  le  feul  des  dieux  qu'elle  ho- 
»  nore ,  le  privilège  de  ne  pas  mourir  :  ou  bien 
»  die  apprendra  combien  il  lui  fert  de  peu  d'ho- 
ir no/er  les  divinités  infernales.  »... 

Pour 
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Pour  contrafter  à  ces  mouvemens  de  théâtre  t 
les  deux  (cènes  fiiivantes  font  pleines  de  cendrelTe* 
Les  vieillards  font  d'abord  leurs  réflexions  fur  la 
force  de  l'amour,  au  fujet  de  celui  d'Hémon.  Ils 
commencent  ainfi  :  «  Amour ,  dieu  invincible  , 
»  turenverfes  les  plus  brillantes  fortunes  ^  quoique 
i>  tu  ne  réddes  que  fur  les  joues  d'une  fragile 
i>  beauté.  Ton  empire  s'étend  fur  les  mers  , 
9>  dans  les  bois,  itir  les  mortels  &  fur  les  dieux. 
w  Nul  d'eux  ne  peut  éviter  tes  traits  ;  mais  ils 
9f  portent  la  fureur  dans  les  cœurs.  Tu  précipites 
»  même  les  juftes  dans  le  crime  :  &  c'eft  toi  qui 
M  viens  d'exciter  une  nouvelle  tempête  dans  la 
w  nuifon  d'CEdipe  ».  Le  chœur  ne  fçauroit  toute- 
fois reflifer  des  larmes  au  deftin  d'Antigone,donc 
le  lit  nuptial  va  être,  dit-il,  un  tombeau. 

Antigone  fait  avec  le  chœur  la  féconde  fccne. 
Ce  font  fes  dernières  plaintes  qu'elle  vient  fiiire 
à  la  manière  des  anciens ,  &  que  les  latins  appel- 
loienc  novissima  verba.  On  en  a  vu  de  pareilles 
dans  ripHiGÉNiç  EN  AuLioE.  *  Rien  de  plus  tou- 
chant que  ces  morceaux  chez  tous  les  poètes  de 
la  Grèce,  où  ces  plaintes  étoient  elTentiellemenc 
en  ufage« 

ANTIGONE. 

Citoyens  de  Thébes  9  jettez  les  yeux  fur  une 
princefle  déplorable  qui  fuit  la  dernier^  route  où 

•  iPHieimc  EK  AULiDB ,  aa.  v^ 

Tome  IF.  N 
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«boutiflènt  les  monels ,  &  qui  voit  le  foleil  pouf 
ne  le  plus  revoir.  La  nuit  éternelle  qui  entraîne 
tout,  me  conduit  toute  vive  aux  bords  de  TA- 
chcron.  Ceft  là  Thymen  qui  m'eft  préparc.  Car , 
Kélas ,  fou  flambeau  ne  s*eft  point  allumé  pouf 
moi ,  &  les  temples  n*ont  pont  retenti  du  chant 
nuptial. 

Elle  Te  compare  à  Niobe  qui  fut  changée  eii 
rocher  de  marbre.  Le  chœur  la  loue  plus  qu*il  ne 
la  confole:  &  c*eft  fur  cela  qu  elle  attefte  ainfi  le 
peuple.  <«  O  Thébes ,  ô  citoyens ,  ô  fources  de 
»  Dircé,  6c  vous,  forêts  voifines,  foyez  témoins 
«  de  la  loi  barbare  qui  me  précipite,  dirai-je  dans 
w  uneprifon  ou  dans  un  tombeau, parmi  les  morts 
»  ou  les^vans ,  ou  plutôt  hors  du  commerce  des 
9)  uiiç  &  des  autres ,  fans  être  pleurée  par  ceux  qui 
i}  me  font  le  plus  chers  ». 

Sur  une  parole  du  diœur  qui  lui  rappelle  le  fou- 
venîr  d'CEdipe,  dont  les  malheurs  retombent  fur 
elle ,  Anrigone  s'écrie  encore.  «  Quelle  plaie  ai- 
«  griffez  vous,  cruels,  en  me  remettant  fous  les 
99  yeux  le  deftin  des  Labdacidcs.  O  furies ,  fpec^ 
w  tatrices  de  îhymen  de  ma  mère  !  O  aflhreux 
t>  hymen  !  De  quel  (ang  fuis-je  iffiie,  &  à  que! 
99  fort  étois-je  réfervée  !  Frère  malheureux,  devenu 
M  époux  fous  d'horribles  hofpices ,  c'eft  vous ,  qui , 
^>to^t  mort  que  tous  êtes>  m*entraînez  toute 
99  vivante  au  tombeau  >»t 


Digitized  byCjOOQlC 


TKAOimtt     Dl     SOPHOCLE.         Ipf 

Voîlàune  légère  idée  des  derniers  adieux  d*Aii- 
rigone ,  afl^  femblables»  comme  on  peuc  conjec*» 
tarer  ,  aux  pleurs  q^e  verfa  la  fille  de  Jephcé  *, 
quand  elle  s^iia  fur  les  montagnes  pleurer  fa  vir-' 
ginité  avant  que  d'être  Sacrifiée,  foit  que  ce  facri-^ 
fice  fût  réel  ou  myftérieux.  Il  i)e  faiic  donc  p^$ 
faire  un  crime  à  Sophocle,  comme  s*il  démentoic 
en  ceci  le  caraârere  de  fermeté  qu'il  a  donné  à 
Antigone.  Car  courir  à  la  mort  fans  avoir  là 
moindre  impreflîon  de  fen(ibiiité,c'eft  plutôt  bru« 
talité  qu*héroïfme.On  voit  fouvent  des  miftrablet 
qui  Ce  rient  du  (upplice,  non  qu'ils  furmontené 
rhorreur  naturisllc  de  la  mort;  mais  parce  qu*ea 
«flfec  leur  esprit  très  borné ,  &  leur  cœur  enivré 
du  crime,  les  ont  rendus  incapables  de  (èntir  oU 
d'appercevoir  le  prix  de  la  vie ,  fur  tout  dans  là 
chaleur  du  combat.  Mais  s'expofer  de  fang  froid 
à  mourir,  &  fènçir  toutefois  le  prix  de  fon  (àcri- 
ficç ,  voilà  Phéroïfme.  Les  plaintes  «ue  fait  Anti- 
gone 9  après  cet  efibrt ,  font  les  derniers  foupir^ 
de  la  nature ,  qui ,  loin  d'étouflèr  la  générofité  ^ 
(ttî  donnent  au  contraire  un  nouveau  relief. 

Créon  finit  oe  (peâacle  fi  touchant  par  un  trait 
inoai  de  tyrannie.  Il  trouve  mauvais  que  la  priil- 
ceflè  prolonge  plus  long-temps  fès  plaintes  ;  &  Il 
donne  ordre  qu'on  la  conduife  à  l'antre,  en  pro* 

3  Au  LtYM  SIS  îu«i$>  ç^.  |#.  T^,  34*  If  firivwtf. 
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teftaiit   que  ni  lui    ni  les  Thébains  ne  feront 
(baillés  par  ce  nouveau  genre  de  mort. 

«  O  fépulcre,  s*ccrie  Antîgone  ,  ô  caverne ,  a 
M  lie  nuptial,  tu  (eras  donc  ma  demeure  éternelle l 
i>  Je  vais  retrouver  les  miens  aux  enfers.  Profèr'» 
»  pine  les  a  prefque  tous  enlevésv 

»  De  ce  fang  déplorable  * 

90  Je  mourrai  la  dernière  &  la  plus  miférable  m. 

Ceft,  mot  pour  mot,  le  fens  de  Sophocle  qui  a 
paflè  dans  ce  vers  de  Racine ,  fans  que  peut-être 
Racine  s*en  foit  apperçuj  tant  la  penfee  eft  natu- 
relle, &  tant  il  avoit  Tefprit  nourri  des  tours 
de  Sophocle  &  d*Euripide.  Antigone  continuer 
ce  Obligée  de  périr  à  la  fleur  de  Tâge,  je  me  con- 
^>fole  dans  Tefpoir  que  ma  préfence  fera  pré- 
9>  cieufe  à  (Edipe ,  à  Jocafte  ôc  Hir  tout  à  mon 
"9»  frère.  Chers  morts,  c*ett  à  ces  mains  que  vous 
w  devez  les  honneurs  funèbres  que  vous  avez  re- 
Mçus.  Et  toî,Polynice,  tu  fçais  que  mon  trépas 
ji  eft  le  prix  de  ma  tendreté  pour  toi.  Mais  enfin 
99  mon  cœur  eft  (àtisfeit ,  &  mon  crime  m*eft  glo- 
w  rieux.  Les  cœurs  généreux  me  rendront  cette 
II» Juftîce.  Si  j*eu(Iè  été  mère,  &  quil  m'eût  fallu 
w  rendre  les  derniers  devoirs  à  un  époux  au  prix 
to  de  ma  vie,  je  n*aurois  pas  bravé  une  loi  pu- 
»  blique  ».  Ceft  que  la  tendreflè  pour  fes  enfans 
auroit  dû  l'emporter  fut  les  honneurs  dûs  à  ua 
*  PHéi>B.B  dç  lUctoe ,  aâ.  x«  fc  'in» 
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époux  mort.  Audi  apporte-c-elle  pour  raifbn  de 
cette  différence  entre  un  mari  &  un  frère,  qu  elle 
âuroit  pu  trouver  un  autre  mari  ;  mais  qu  (Edipe 
&  Jocafte  étant  morts,  elle  n*a  plus  d'autre  frère 
à  efpérer.  J*ai  appréhendé  que  ce  fentiment ,  tour 
cpuré  qu^il  eft,ne  parût  rifible  en  notre  langue, 
&  contraire  à  la  véritable  idée  de  Sophocle  y  car 
ce  pocte  prétend  rendre  Antigone  plus  aimable 
en  la  rendant  innocente ,  &  en  la  lavant  du  fbup- 
çon  d'avoir  voulu  couvrir  du  voile  de  la  piété  ^ 
un  attentat  fur  les  loix.  «  Ceft  donc  pour  un  de- 
»  voir  fi  jufte ,  continue-t-elle ,  que  Créori  me 
M  condamne  à  périr  abandonnée  de  ceux  mêmes 
>>  qui  me  devroient  du  moins  le  tribut  de  leurs 
f>  larmes.  Grands  dieux  !  Quelle  de  vos  loix  ai-je 
«  donc  violée?  Mais  pourquoi  tourner  me^  regards 
ii  vers  les  dieux?  Quel  fecours  puis- je  en  attendre  ? 
w  Ceft  ma  piété  même  qui  m'attire  le  fuppUce  deC- 
n  tiné  aux  impies.  Que  dis-jc?  Si  ma  m^rt  eft  un 
»  arrêt  du  ciel ,  j'y  foufcris  j  fi  j'ai  péché,  je 'par- 
»  donne ,  &  je  me  foumets  à  la  peine.  Mais^  fi  la 
»  loi  eft  injufte^  puiflTent  ceux  qui  l'ont  portée, 
»  éprouver  tous  les  maux  dont  ils  m'accablent  au^ 
M  jourd'huî  »>. 

Créon  pre(ïè  les  gardes;  &  cette  fccne  fe  tourne 
înfènfiblement  en  intermède.  Car  Antigone  part 
en  proteftant  contre  rinjuftice ,  &  en  reprochant 
aux  Thébains  leur  dureté  à  la  vue  d'une  princeflè 
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n  indignement  traitée.  Les  vieillards  ne  répond- 
dent  qu'en  alléguant  quelques  exemples  de  pa- 
reilles infortunes,  tel  que  celui  de  Danac  &  d'Or- 
phée, qui  périrent  malheureu(ement,  quoique  ifTus 
d'un  fang  illudre,  tant  le  deftin  eft  infurmontable: 
c'eft  par  la  crainte  dû  tyran  5  qu'ils  rejettent  fur  le 
deftin  une  mort  qu'ils  fçavent  être  VeSet  de  ta 
tyrannie.  Mais  il  fallpit  bien  peindre  au  naturel 
les  cours  des  rois,  pour  firapper  les  Athéniens  par 
}e  retour  délicat  qu'ils  faifoient  fur  leur  libené» 

A  C  T  Ê    I  V. 

tîréfîâs  arrive  tônduît  par  un  domeftique,  8c 
'la  fcède  feft  exadement  telle  que  l'a  rieildue  h 
vieux  pôëte  que  j'ai  déjà  cité.  J'ett  mettrai  ît^i  te 
commencement, fans  appréhender  que  la  naïVeté 
de  fes  expreffions  ht  dégrade  la  (ïm'plidté  du  dia- 
logue grec: 

TIRÉSIAS. 

Là  luâiiere  d'un  feiil  fétt  à  dieuk  qiïc  nous  (bbittês  : 
C*eft  aux  hommes  auffi  de  conduire  les  hommes. 

c  R.i  o  N. 
Que  nous  apprendrez  vous,  bon  vieillard,  qui  fans  yeux 
Lifex  fi  clairement  dans  les  fecrets  des  dieux  ? 

TIRÉSIAS. 

Uii  âvîs  qui  regiaVdè  ^  6c  vous  &  vôtte  emfkè  : 
iAms  pefet  mûtemcrtt  ce  que  fe  vais  vous  dire. 

tRiON. 

J*ai  toujours  obéi  s  vous ,  toujours  Qtdom\^ 
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T  I  R  É  s  I  A  S. 

Ceft  runiqueXeaet  qui  vous  a  couronné. 

C  R  i  O  N. 

Auffi  vous  confuitt-je  en  tout  ce  qui  me  touche  ; 
Aflurë  que  les  dieux  parlent  par  votre  bouche. 

TIRÉ51AS. 
Sur-tout ,  pour  votre  bien ,  crayei  moi  déformais  t 
Car  le  befoin  en  preffe ,  ou  ne  prcfla  jamais. 

c  R  s  o  N. 
O  dieux ,  quelle  frayeur  nï*excite  ce  langage  l 

TI  R  É-s  I  A  Sé 

Bien  moindre  qu6  ne  doit  ce  funefte  préfage. 

Ici  Tircfias  raconte  ce  <]ui  eft  arrive;  à  /çavoîf 
un  combat  fanglant  d'oifeaux ,  le  peu  de  fucccs 
des  facrifices,&  chofes  pareilles  de  funefte  augure. 
Il  conclut  que  Thcbes  eft  menacée  de  nouveaux 
malheurs  à  ç^ufe  de  ropiniâtretc  Se  de  la  baibarie 
de  Créon  envers  Antigone  &  Polynice. 

Crcon  s'enflamme  de  colère ,  èc  taxe  nettement 
le  devin  d'avoir  rendu  fa  voix  vénale.  Tirélîas 
de  fon  côté  Ce  venge  de  cette,  infulte  par  cet 
oracle  terrible.  «  Sçachez ,  dit-il  à  Créon ,  qu*a- 
M  vant  le  tour  du  foleil»  la  mort  d'un  de  vos  fils 
»  vengera  Polynice  Se  Antigone,  l'une  cruelle- 
»  ment  enfermée  dans  un  tombeau ,  &  l'autre 
i>  injuftement  privé  de  l'honneur  du  fépulcrç. 
w  Trifte  eflètde  votre  violence»  &  d'une  impiété 
f»  que  les  dieux  déteftent  !  Déjà  les  Furies  venge- 
V  refles  des  devoirs   violés ,  (ont  prêtes  à  vous 
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«  tourmenter.  Se  à  vous  prccipîtei:  dans  les  mêmes 
j>  maux.  Jugez  à  prcfent  fi  c'eft  rintérêt  qui  me 
»  délie  la  langue.  Je  prévois  plus  encore.  Votr« 
>'  cour  retentira  bientôt  de  cris  6c  de  hurlemens* 
,i>  Vous  verrez  s*élever  contre  vous  toutes  les 
»  \'îfIesoii  les  cendres  des  morts  auront  été  vio- 
»  lées.  Voilà  les  traits  inévitables  que  moii  in- 
9>  dignation  vous  lance.  Allons ,  enfant ,  conduis 
»  moi  hors  de  ce  palais. 

Il  fe  retire  :  le  chœur  eft  effrayé  de  (es  menaces , 
&  Qéon  encore  plus.  Mais  il  lui  paroît  dur 
d*être  contraint  à  fe  relâcher.  Il  demande  confèil  : 
la  crainte  remportant  alors  fur  la  flatterie ,  on 
^  lui  confeillede  ne  pas  balancer  de  délivrer  promp- 
tement  Antîgone,  &  d'inhunrier  Polynice.  H  fe 
rend ,  quoiqu'avec  peine  :  il  donne  même  Cqs 
ordres ,  &  fe  retire  pour  les  faire  exécuter. 

L*intennéde  du  chxùr  confifte  dans  une  hymne 
à  Bacchus ,  dieu  tutélâire  de  Thébe^ ,  pour  f  ap- 
■paifcr&  reng,ager  à  écarter  leà  maux  prédits  par 
Tiréfias.         '  .  '         .  * 

ACTE    V. 

'"  tTn  ofScier  du  palais  commence  le  dénouemertt 
par  la  manière-  eflrayante  dont  il  annonce  ail 
chœur  que  la  brHlantè  fortune  de  Créon  s'eft 

'écHpfée.  Il  s'explique  à  mefure  que  les  Vieillards 
riiiterrogenr,  &  il  dit  enfîii,  fail$  détour,  quHé»^ 
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Vnon  s*eft  tué  fur  le  corps  d*Antigone,  qui  avoit 
fini  /on  dedin.  L'oracle  ne  s*efl:  trouvé  que  trop 
véritable.  Ceft  la  réflexion  du  chœur  i  mais 
Tefifet  de  cet  oracle  n*efl:-il  point  un  peu  trop 
prompt  J  Tiréfias  peut  il  avoir  le  mérite  d'une 
prédidkion  qui  s'accompliflbit ,  ou  du  moins  qui 
devoit  s'accomplir  prefque  dans  le  tems  qu'il  la 
prononçoit }  Crcon  de  fon  côté  a  t-il  été  prudent 
de  n'avoir  pas  prévu  ce  malheur ,  ni  donné  des 
gardes  à  Ton  fils ,  comme  il  en  avoir  donné  aux 
<ieux  princefles  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  Euridice  , 
femme  de  Créon,  confternée •  des  bruits  quelle 
a  entendus  en  (brtant  pour  aller  au  temple ,  veuk 
içavoir  des  Thébains  ce  qui  en  eft. 

L'officier  commence  fon  récit  en  difant  à  là 
reine  qu'il  ne  flattera  point  fes  douleurs ,  &  qu'il 
va  l'accabler.  Puis  il  raconte  comment  Créon, 
preflc   d'un  repentir  tardif,  s'occupoît  à  rendre 
les  derniers  devoirs  aux  triftes  refl«s  du  corps 
de  Polynice ,  &  fe  hàtoit  enfiiite  d'aller  vers  la 
grotte ,  qu'on  avoit  ouverte  pour  en  retirer  An^ 
tigone  ,  lorsqu'il  a  entendu  une  voix  dont  les  cris 
devenus  plus  fènfîbles  à  mefûre  qu'il  ap'prochoît-, 
lui  ont  fait  reconnoître Ton" fils.  «  Ah,  s^éft^Tl 
»>  écrié,  c'eft  mon  fils  que  j'entends.  Courez', 
»>  volez ,  entrez  dans  la  grotte  :  ralTurez  moi  fur 
w  ce  funefte- doute.  Nous  pénétrons  dans  l'antre. 
1^  Mais  quel  affreux  (peâacle  au   fonds  de  ce 
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99  tombeau  !  Nous  voyons  Antigone  attachée  ajoi 
»  nœud  fatal  qu  elle  avoit  formé  de  Tes  voiles. 
M  Kémon  la  cenoic  embradee  >  &  pouflToic  des  cris 
I»  lamentables  fur  la  more  de  fpn  amante ,  fur  la 
»  barbarie  de  fonpere>  &  fur  un  Ci  cruel  hyme-* 
M  née.  Le  roi  arrive,  le  voit  &c  lui  crie  :  mal-^ 
»  heureux ,  que  vas  tu  faire  ?  Quel  e(l  ton  dedèin^ 
»  Quelle  fatalité  t'cTitraîne  à  ta  perte  ?  Sors ,  mo» 
m  fils ,  fors  de  ce  tombeau }  Ceft  ton  père  qui  t'eii 
»  conjure.  MaisHcmon,  lui  jettaiit  un  regard  cerr 
»  rible ,  dédaigne  fes  prières  5  poni  toute  réponfè» 
»  il  tire  fon  épce ,  &c  s*avance.  Le  roi  fuit  ;  Hé* 
9>  mon  tourne  tout  fon  courroux  fur  lui  même  » 
»  fc  perce;  &,  embraCTant  Antigone,  il  rend  entre 
»  fes  bras  un  torrent  de  fang  avec  la  vie.  Ainfi 
9>  l'amant  &  Tamante  ont-ils  été  réunis  fous  les 
»  aufpices  de  Pluton  ;  exemple  terrible  des  fuîtes 
»  funeftes  que  traîne  après  foi  Tinjude  courroux 
»  des  rois  ». 

Apr^s  ce  récit  Euridice  ,  mère  d*Hémon ,  s'ei| 
va  fans  rien  répondre.  C*eft  une  adreffè  de  l'avoir 
fait  ainfi  difparoître  p<ar  une  fcène  muette.  Une 
douleur  plus  éloquente  dans  une  mère  Tauroic 
été  moins,  &  n  eût  pas  aflèz  préparé  l'événement 
qu'on  verra.  Le  chœur  &  TofEcier  foiipçonnent 
d'abprd  quelque  chofe  du  deflèin  de  la  reine.  Ils 
craignent  pour  fes  jours  ;  puis  il  fe  raflurent  : 
enfin  ils  fe  déterminent  à  la  fuivre  ^  (ans^lm  donr; 
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,tiet  pre(que  le  rems  de  fe  renfermer.  Mais  les 
vieillards  rencontrent  Crcon,  dont  la  vue  &  le 
défelpoir  les  arrêtent.  Ce  malheureux  père  tient 
le  cadavre  de  fon  fils,&  S*ccrie  en  paroiffànt. 
«  Infenfc  ,  qu*ai-je  fait  ?  Impitoyable  fcvcritc  où 
wm*as  tu  réduit  ?  O  Thébains,  vous  voyez  mon 

.>*  fils  égorgé..  Arrêt  babare  !  O  mon  fils ,  c*eft 
^>  moi  qui  t*ai  facrific  avec  ton  époufè  >3.  Il  re* 
connoît  qu*il  s*eft  repenti  trop  tard  ,  repentir 

inutile  qui  le  déchire*  Il  fait  encore  quelques 
plaintes  femblables,  lorfqu  un  efclave  Tinterrompt 

.pour  lui  donner  un  autre  fujct  de  larmes, 
c  R  É  o  N. 
Hé,  que  puis-je  voir  de  plus  afîreuxî 

L*  ESC  LAVE. 

La  mort  de  la  reine  !  Elle  vient  de  fe  percer! 

c  R  £  o  N. 

O  Pluton ,  ô  Enfers ,  quel  charme  goûtez  vous 

à  tourmenter  un  malheureux }  Que  viens  tu  m*ap- 

prendre  î  Ah  !  viens  tu  accabler  un  mort  ?  Je  le 

e&is»  ♦Parlé.  Que  m^annonces  tu  ?  Quoi  ï  Qu'Eu- 

|:idice  s'eft  immolée  ? 

l'  1  s  c  L  A  V I. 
C     Vous  pouvez  le  voir  de  vos  yeux.  La  voîcî  : 
Ja  U  la  montre  dans  le  fonds  du  théâtre.  ) 

c  R  fi  o  N. 

-  Ah,  falloît-il  me  réferver  cet  horrible  fpeftacle  ? 
XJuel  fort  m'attend  encore  ?  Je  tiens  le  corps  d'un 
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fils,  &  je  VOIS  celui  de  fa  mère!  O  mon  fflsî  â| 
cbcre  cpoufe  l 

L*  E  s  C  L  A  V  E. 

C^eff  vers  cet  autel  qu'elle  vient  de  fe  frapper^ 
après  avoir  pleuré  fon  premier  époux  Mégarée^ 
&  le  trifte  hymen  de  fon  fils  Hémon.  Pour  vouy^ 
elle  vous  accable  d'imprécations  comme  un  par- 
ricide» 

c  R  É  o  N. 

Tout  mon  fang  fe  glace.  Amis,  que  ne  me 
percez  vous  ?  (  II  n'a  point  d'ëpée  :  les  Grecs  n'en  pot-* 
toicnt  pas  cher  eux  ).  Quel  déluge  de  maux  a  fond* 
for  moil 

L^ESCLAVE. 

A  en  croire  la  reine ,  vous  êtes  feul  la  fôoirc^ 
de  tous  ces  maux. 

c  R  É  o  N- 
Comment  a- 1;- elle  péri  l 

L*£SCLAVE« 

Par  le  poignard  qu  elle  a  plpngc  dans  fon  feii^i 
des  qu  elle  a  fçu  la  mort  de  fon  fils.  i 

CREON. 

Ah,  barbare,  j'en  fiiis  la  caufè  unique.  Ceft 
moi ,  chère  Euridice  î  oui ,  c*eft  moi  qui  t*ai  îhi* 
molée.  Je  me  ferai  fuftice.  Allons ,  aniis ,  exter- 
minez moi,  conduirez  moi  à  la  mort.  Je  ne  fuis 
<ju  une  ombre  &  qu  un  fantôme. 
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►  Eiifuite  de  quelques  autres  fènrimeiis ,  qui  ex- 
^rimeiK  fon  défefpoir ,  il  Cq  retire  :  &  le  choeur 
£nic  par  une  feiirence,  à  fçavoir  que  la  modéra^ 
tîon  &  le  refpeâ  rendu  aux  dieux  font  les  priii' 
cipaux  appuis  de  la  félicite  des  rois ,  &  qu*un  re- 
pencif  tardif,  fruit  des  grands  crimes ,  eft  le  der- 
nier (uppfite  dont  le  ciel  punit  leur  orgueil.  Ceft 
en  effet  le  bue  de  cette  tragédie.  Ctéon ,  enivré 
du  pouvoir  fuprême  qu'il  a  voit  repris  pouc  la 
féconde  fois,  après  la  mort  des  deux  (ils  d'CEdipe» 
fen  abufê  des  les  premiers  jours  jufqu  à  manquer 
<ic  Tefpeft  aux  divinités  infernales ,  &  d'humantcç 
pour  fes  proches.  Le  châtiment  qu'il  en  recoic 
rinftruk  &  le  rend  fage  :  mais  inutilement  fie  trop 
tard. 

Lon  ne  fçauroit  nier  que  cette  pièce  ne  foîr 
fout  à  fait  bien  conduite  fie  que,  malgré  fa  grande 
Simplicité ,  la  terreur  8c  la  pitié  n'y  foient  portée? 
à  leur  comble.  Les  incidens  naident  les  uns  def 
autres,  fie  tout  jcnarche  au  but  fans  paroître  gênç. 
Il  peut  y  avoir  feulement  quelque  défaut  dans  la 
trop  grande  fécurité  de  Créon  ,  qui  reçoit  les 
derniers  adieux  de  fon  fils  fans  foiiger  à  le  faire 
.arrêter.  Il  faut  toutefois  confidérer  que  Créon  eft 
tellement  enflammé  de  colère,  qu  il  eft  aflèz  na- 
:turel  qu'en  cet  état  il  ne  fbupçonne  pas  fon  fils 
.de  porter  l'amour  jufqu'au  défefpoir.  D'ailleurs 
>ce   vieux  politique ,  femblable  à  Ji'Awniat  ^js^ 
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Racîne,  dans  Baïazet,  connoîc  peu  Se  Cent  peti 
l'amour.  Il  pouvoir  donc  dire,  à  peu  près  comm0 
Acomat  après  révénemcnt  : 

Ak  »  de  tant  de  conseils  événemtm  finiftre  !  > 

Prince  aveugle  »  o\i  plutôt  trop  avçugle  tnimftrc  i 
Il  te  fied  biçn  d'avoir  en  de  fî  jeunes  mains  , 
Chargé  d'ans  &  d'honneurs,  confié  tes  deilêins^ 
Et  laiiTé  d'un  vifir  la  fortune  flottante  , 
Suivre  de  ces  amans  la  conduite  imprudente* 

Après  tout, cette  faute  de  Créon,  fi  Ton  veut 
que  ç*6ii  foit  une ,  produit  un  dénouement  ma-^ 
gnifique,  en  nous  faifant  voir  d'un  côté  Hémofi 
expirant  près  d' Antigoiie ,  &  de  l'autre  une  meré 
qui  ne  peut  (urvivre  un  moment  à  fon  fils;  fans 
parler  de  la  fituation  où  ces  rudes  châtimens  du 
ciel ,  redoublés  coup  fur  coup,  mettent  l'infortuné 
Créon ,  qui ,  malgré  Cqn  crime,  devient  un  objec 
de  compadion ,  quand  on  ie  voit  puni  comme 
époux ,  comme  père  &  comme  ro^i. 

Il  ne  (êroit  pas  jufte  de  paflet  fous  filence  TAn^-^ 
TiGONE  de  Rotrou,  dont  on  a  déjà  vu  q^elqueff 
morceaux.  Il  n'a  pas  fait  comme  les  Italiens ,  de 
amples  traduââons  des  pièces  anciennes  qu'il  a 
touchées.  Mais  il  les  a  tournées  à  (a  façon,  en  lie 
perdanr  rien  des  fcènes  eflèntielies.  Le  malheur 
eft  que, de  Con  temps,  on  ignoroit  Tart  àos  régies, 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  les  délic^tefles  de  ht 
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vraifemblance.  En  maniant  ce  (ujet,  par  exemple» 
il  appréhenda  de  manquer  de  matière.  Dans  cette 
crainte,au  lieu  de  commencer  Ton  aûion  au  point 
où  la  commence  Sophocle,  c-efl;  à  dire  après  la 
Thébaïde ,  ou  la  mort  mutuelle  d'Etéocle  &  de 
Poiynice,  il  crut  devoir  fondre  deux  tragédies 
cnfèmMe ,  ce  qui  pèche  contre  l'unité  du  fujet. 

Il  n  a  pas  moins  péché  contre  l'unité  de  lieif 
&  de  tems  ,  chofe  oA  l'on  ne  prenoit  pas  garde 
ée  fi  près  au  fiécle  paflï  :  mais  cela  même  lui  a 
éonné  lieu  d'établir  de  très  belles  fcènes.  Sa  pre- 
mière parrîe,ou  (a  thebaïof,  s'étend  depuis  le  com- 
mencement jufqu  à  la  troifieme  (cène  de  Tafte  IIL 
Nous  en  parlerons  dans  Ton  lieu  au  /ujet  des 
tragédies  d*Euripide ,  de  Séneque  &  de  Racine 
(tir  le  même  fonds.  tXfons  feulement  un  mot  de 
la  féconde  partie  dont  il  s'agit  ici.  C'eft  propre* 
ment  l'AïKigone  d'aprèç  Sophocle.  Mais  tout  ce 
que  Sophocle  met  en  récit  par  lanéceflîté  du  tien» 
Rotrou  le  met  en  fpeâkacle.  Ainfi  toute  la  nar'-* 
ration  grecque  far  la  mort  d*Antîgone,  d*Hémott 
^  d'Eiiridice ,  fe  tourae  en  aûion  chez  le  poctt 
firançois.  Maie  auflî  il  faut  patTer  d'an  plein  faut 
du  paîais  dans  le  rocher.  Alors  on  y  voit  agir  Hé- 
tnon  &  le  roi  ion  père  ;  ce  qui  fait  des  fcènes  ph» 
«ttîmées,  plus  vives  &  plus  brillances.  L'amour, 
4a  rage  ôc  le  défefpoir,  tout  y  parle  éloquem** 
ment  6c  avec  beaucoup  de  âignîcé.  Chaque  ai^eiir 
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y  foucienc  Ton  caradtcre ,  excepté  Ifinéue  qui  6mt 
très  mal  la  pièce  par  ces  deux  vers  : 

Lâche ,  ne  puis -je  donc  faire  un  dernier  eflbrt  l 
Mourrai-je  mille  fois  par  la  peur  d'une  mort  ? 

Rorrou,  après  Sophocle,  n'avoir  reprcfentc  IC- 
mené  que  prudenre  Se  gcnéreufe  fur-tout ,  puif- 
quelle  avoit  voulu  parrager  le  crime  &  le  fup- 
plice  de  fa  (œur.  Pourquoi  la  dégrader  tour-à-coup 
par  un  feul  trait  à  la  6n  de  la  tragédie }  Qu  avoir 
aflStire  ici  cette  princeflè  }  Sophocle  s'eft  bieix 
gardé  de  Vy  introduire,  Créon  Tavoit  fait  arrêrer, 
l'avoir  dérobée  à  la  rigueur  de  la  loi  :  cela  fuffi^ 
foir.  En  ceci,  &  dans  les  autres  imitations  de 
Rotrou,  Ton  ne  fçauroit  trop  s*étonner  que  c^ 
poète  qui  conftamment  étoit  un  génie,  &  qui 
connoidbit  les  anciens  jufqu'à  les  entendre  &  les 
rendre  à  la  lettre ,  n'air  pas  voulu  faire  arrention 
au  plus  elfenriel,  je  veux  dire,  au  bon  fens  exquis 
de  ces  mêmes  anciens ,  qui  portoient  Tamour  de 
la  vraifemblance  au  poinr  de  lui  facriiîer  roue 
.ce  que  leur  génie  auroit  pu  leur  didter  de  beau 
hors  de  fa  place. 

Rotrou  redoutoit  fur  tout,  comme  on  le  fait 
encore  de  nos  jours ,  certe  extrême  (implicite  qui 
le  contentoit  de  peu  de  matière.  En  faut  il  donc 
davantage  pour  le  rragique  que  ppur  Tépique^ 
^ui  en  demande  peu,  fui  vaut  Texcellente  re* 

marque 
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marque  de  De(preaûx'^?  La  raifon  eft  égale  de 
part  &  d'autre  ;  c*eft  que  là  vrairemblance  eft 
-alors  mieux  gardée  ;  que  refprit  du  (peûateur 
'Cft  moins  partage;  que  les  (èfttimeHs  tendent  plu^ 
-dïveâGxùerit  Se  de  âiite  aumcme  but  >  que  les  part- 
irons font  coiiduUes  d'un  plus  grand  air  fans  in- 
terruption-, &  qu  (enfin  tout  ce  qu'on  peut  ajouter 
au  delà,  loin  d'embellir  J'aiStiôn  îie  fait  que  là 
charger  &  la  confondre.  En  eflfet  que  dite  de  I'An- 
TiGONE  de  Rotrou,  &  à  proportion  de  toutes  les 
pièces  cpifodiques,  finon  que  c'eft  une  grande  de 
vafte  lîiftoire  de  phifîettts  faits  qui  paflent  fucceC-I 
fîvement  fous  les  yeux,  fans  qu'aucun  d'eux  y  faflè 
une  impreffion  durable,  à  caufè  de  leur  multipli- 
cité &  de  leur  peu  de  liaifon }  A  la  vérité  c'eft  un 
choix  de  belles  fcènes  :  mais  ces  fcènes ,  avec  toute 
leur  beauté,  ne  forment  point  un  tout  qui  foie 
beau  ou  touchant,  à  force  d'être  trop  l'un  &  l'au- 
tre ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,  La  tragédie  de 
Sophocle ,  toute  fimple  qu'elle  eft,  laifla  une  pro- 
fonde impreflîon  dans  les  cœurs  fur  le  théâtre  d'A- 
thènes. Elle  fut  reptéferitée  trente  deux  fois  f  5  & 
Teftime  qu'on  en  fit  valut  à  fon  auteur  la  préfec« 
ture  de  Samos. 

♦  Préface  du  Luthik. 

«f  ArUlophaoe  le  gtaramakicB. 


^Tomc  ÏK  © 
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Aktigomb  &  (a  (œiir  i sué  ni. 

LsCHiEURy  compofë  de  vieillards  Thébainf • 

C  n  é  o  N  »  roi  de  Thébes,  6c  frère  de  Jocaftej; 

Un  Garde. 

Hi  MON ,  fils  de  Créons 

TiaisiAs,  deviu. 

Un  Opficier, 

Un  Esclave. 

fiunYDiGE)  feixvne  de  Créon^ 


f^a  fcène  eft  à  Thébes  ^  dans  le  vedilule  du  palaiâ 


Digitized  byCjOOQlC 


ANTI  G  O  N  E, 

TRAGÉDIE  DE    SOPHOCLE. 


ACTE    PREMIER. 


SCÈNE    PREMIERE^ 
ANTIGONE,   ISMÉNE. 


ANTIGONE. 

<•  CjHERElfiTicne,ôma  tendre  four,eft-5l  encore 
»  quelques  maux  dedinés  à  la  maifon  d*(Edipe  » 
99  que  Jupiter  n'ait  pas  répandus  fur  nos  têtes  B 
n  Non,  fans  doute  :  le  crime,  la  douleur  &  iMgno- 
>i  minie  ont  concouru  à  former  nos  communs  mal*. 
M  heurs  ».  Mats  on  parle  partout  d'un  nouvel  édic 
que  le  nouveau  roi  vient  de  £stire  publier. ...  En 
avez  vous  connoitlànce  K.  Sçauriez  vous  ce  que 
c'eflî..  Ou  ignorez  vous  les  maux  que  nos  enner 
mis  nous  préparent  ? 

I  s  M  i  N  E. 
Je  n*ai  abfolumenc  rien  appris,  ma  cfaere  Ânti^ 
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gone,  de  ccifte  ou  d'<^réable ,  depuis  que  noS 
deux"  frètes  nous  oAt  été  enlevés  en  fe  donnant 
mutuellement  la  mort.  Je  fçais  feulement  que, 
dans  cette  nuit  même  ',  Parniée  des  Àrgîens  a  été 
miCe  en  faite  :  j'ignore  d*ailleurs  fi  nos  maux 
s'aggravent  ou  diminuent. 

ANTIOONE. 

«Hé  bien  !  je  fçais  plus-,  &  c'eft  pour  vous  faire 
»>  unique  dépofitaire  de  mon  (ècret  que  je  vous 
»>  amené  hors  du  palais  ». 

ISMiNE. 

Quoi  donc  !  Votre  ame  me  paroît  livrée  ausi, 
plus  afTreufes  inquiétudes. 

AKTIGOMB. 

Hélas  î  Créon  vient  de  faire  accorder  rhonneur 
de  la  fépulture  à  Tun  de  nos  frères,  &  de  livrer 
l'autre  à  Topprobre.  En  effet  il  a,  dit-on,  or- 
donné de  faire  une  pompe  fanébre  pour  Étéocle, 
conformément  à  l'équité  &  à  nos  ufages^  mais  à 
T-égard  de  Polynice^  il  a  défendu  aux  Thébains  de- 
Tinhùmér  &  de  le  pleurer.  Il  veut  qu'on  ne  lue- 
donne  aucune  marque  de  deuil,  aucune  /epulture^ 
de  qu'il  devienne  une  proie  prédeu(è  pour  les 
oifeaux  avides  de  fe  repaître.  Tels  font  les  ordres, 
émanés  de  la  bonté  de  Créon:  ils  vous  regardent^ 
ainfi  que  moi;  car  il  m'a  particulièrement  en  vue*. 

X.  Le  P.  Brumoy  conclut ,  ilvec  raifon ,  de  cet  cndcoîi ,  que  le  temp% 
4Î^  commence  i*a6tion  dl  U  nutc  ânUTaace* 
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Il  va  même  paroicre  ici  pour  nocts  déclarer  publi- 
quement iès  încencions ,  qu'il  à  Pair  de  (uppoTer 
ne  nous  erre  pas  connues, &  pour  nous  apprendre 
qu  il  mec  la  plus  grande  importance  à  cette  affaire  : 
il  y  va  de  fa  vie  de  quiconque  tran^refTera  Tes 
ordres.  Voilà  ce  que  f  avois  à  vous  apprendre^ 
Voici  maintenant,  ma  fcrur,  l*occafion  de  montrer 
fi  vous  avez  de  Tame,  &  (l  vous  êtes  digne  dt 
vos  nobles  parens. 

I  s  M  é  N 1. 

O  malheureufe  que  je  fuis  !  Puifque  les  cho(ès 
en  font  à  ce  point,  quelle  utilité  pour  moi  de  les 
/çavoîr  ou  de  les  ignorer  '  ? 

ANTIGONB. 

Voyez  cependant  jufqu*oi\  vous  pouvez  vous 
prêter  à  mes  vues ,  &  Ci  vous  pouvez  m'êcre  de 
quelque  (ccours  ? 

I  Le  cène  porte  i 

é ••••••••   .>tyiS 

Où  aboutiroîenc  met  efibm ,  G  j'encreprenois  ic  violer  la  lof  ou  d'en» 
fevclir  moD  frère  l 

Mais  cette  leçon  ne  peut  avoir  lieu ,  comme  robfcrve  très  bien 
M-  VauvilUers.  En  effet  la  fuite  du  dialogue  prouve  évidcmmeiu  qu*If« 
fuéne  ni  Antigoné  nràme  n'entendent  parler  ici  de  la  fSpuUure  do 
km  frète.  Il  faut  donc  lire  avec  le  favant  académicien  : 

^^a'  &  S  T*  iincrci. 
p,  c*dl  cette  lefoo  que  nous  avons  fuifie  dans  notre  traduâ!oà4 

Oiij 
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I  s  M  É  N  £• 

Que!  projet  audacieux  méditez  vous? Quelle  e(| 
yotiQ  idée  i 

ANTIGONi. 

Pouvez  vous  m*aider  à  enlever  le  corps  de 
Polynîce? 

I  s  M  â  N  I. 

Prétendez  vous  donc  renfevelir,mal^é  la  dc^j 
lenfe  formelle  qui  en  eft  faite  à  toot  le  monde  l 

ANTIGO>nE» 

Oui ,  Je  donnerai,  quoique  vous  vous  y  refufiez^ 
lafepulture  à  mon  frère  ^&  au  vôtre.  On  ne  me 
reprochera  Jamais  d'avoir  manqué  à  ce  devoir^ 

ISMÉNE. 

«  Maïs  Créon,  notre  roi,  a  porté  un^  défenfe 
ïtprécife. 

A  NT  I  G  ONE. 

9»  Hé ,  eft-il  le  maître  de  m*écarter  d*un  frère  ^ 

I  s  M  É  N  E. 

»  Songez ,  ma  fœur ,  qu  (Edipe ,  notre  malheu- 
H  reux  père ,  après  s'être  privé  de  la  lumière ,  a 
a;  terminé  fa  courfe  dans  la  trifteflè  &  rignomînic» 
j>  Sa  mère ,  Con  époufe ,  double  titre  de  maux  ,3 
i>  fini  elle  même  fa  deflinée  par  un  Ken  fatal.  Nos 
«deux  frères,  vi£times  l'un  de  Tautre»  ont  péci 
»  en  un  même  jour.  Reftes  déplorables  de  ce  fang 
»  infortuné,  fongez  combien  nous  périrons  ^Iiis 
)>  miférablement  >»  fi  ilous  voulons,  nous  aheuneU 
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iContre  la  volonté  ic  le  pouvoir  des  tyrans.  Vous 
devez ,  en  un  mot ,  confidérer  que  la  foibleflè 
de  notre  fexe  nous  met  hors  d'état  de  lutter 
contre  des  hommes  :  &  de  plus ,  notre  trifte 
condition»  qui  nous  confond  au  rang  des  fujets  » 
nous  oblige  de  fouârir  ces  maux  »  &  peut  être  enr 
core  de  plus  ficheux.  Je  ne  me  refuserai  donc  pas 
àTautorité,  en  priant  toutefois  les  mânes  de 
m*excu(êr  fi  Je  cède  à  la  néceffité:  car  il  y  a  de  U 
folie  à  entreprendre  au  deflfus  de  Tes  forces. 

ANTIGOKE* 

«Allez,  je  ne  vous  prefle  plus  ,&  vos  lâches 
^^  frayeurs  me  rendroient  vôtre  fecours  inutile. 
»  Prudente  à  votre  gré,  cédez  au  temps  :  il  fuffira 
i>  de  moi  povu:  rendre  ce  devoir  »».  Il  me  fera  beau 
de  mourir  après  Tavoir  rendu.  Je  partagerai  le 
tombeau  d*un  frère  qui  m'étoît  cher, &  qui  m'étoit 
tendrement  attaché.  Je  lui  ferai  éternellement 
unie.  «Pour  vous,  déshonorez  les  dieux  &  les 
9i  morts  puifqu'il  vous  plaît  ainfi  :  aflùrée  d'être 
»  éternellement  avec  eux ,  j*aime  mieux  leur  plaire 
fiqu*aux  tyrans'  m. 

ï  suivi. 

Je  rougîrois  de  fouler  aux  pieds  la  religion  : 

.  I  C*eft  là  V'uXU  que  Cicéron  rend  uès  Men  dans  Ton  ^kre  à  An!« 
fuc»  %iu  !$•  Lonptmqoe  illud  cemput*  cûm  nan  cro  magts  in« 
«lovet  »  quàm  .hoc  czîguum ,  quod  xBihi  camea  niniiûm  longiifl» 
Yidfturt 

Oiy 
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Maïs  piris-je  tenter  une  chofe/ défenAlé  par  Itê 

loix  de  tout  un  pays  ?  .        .       :  > 

ANTIGONI^ 

Soit  :  c^eft  là  votre  excufe.  Pour  moi  fe  pars 
m^acquitter  d^un  devoir  facré  envers  le  frère  lé 
plus  chéri. 

r  S  M  E  K  E» 

Ah ,  vous  me  caufez  une  frayeur  extrême^ 

ANTIGONE. 

Ne  craignez  rien  pour  moi,  &  tremblez  pour 
vou^  mcme^ 

TSMENE. 

Du  moins  foyez  difcrete  fur  votre  démarche* 
Je  vous  promets  que  ce  defleiu  ne  fe  fcaura  jamais 
par  moi.  . 

ANTICaNE.  ^ 

Pourquoi  donc  ne  pas  publier  hautement  mott 
courage.  Le  fiience  ne  peut  que  mr'être  infini-» 
ment  odieux. 

I  s  M  £  N  B. 

Voilà  bien  de  la  chaleur  pour  ua  obj^t  privé  dp, 
tout  fentiment  '• 

j  Le  grec  portt  :  Voflà  bîcn  «îe  la  chaîcur  pour  in  mort,  ou  poUf 
une  chofc  qui  n'en  eft  pîus  fufceptible.  On  diroit ,  obferrcM.  Dupiris^ 
^ne  le  pofc're  a  voulu  faire  ici  une  petite  antithèfc  »  relative  au  ftifet. 
Car,  cooimeil  s'agiffoit  d'un  honmie  mort  , il  fait  dire  à  Ifméne? 
loue  de^  objets  froids ,  V9U»  arez  le  coeuc  bica  chaud.  Si  telle  a  cté  fojt 
idéc;  l*alluiîon  cfl  froide* 
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Je  /iiis  adbréè  qu'eîle  me  renH  agréable  à  ceux 
donc  je  dois  fur  tout  re€b#C€her  l'approbation. 

I  s  M  é  N  E. 

Je  Cô^ïïàite  que  vous  y  réufiîfHez  :  mais  vous  en* 
cteprênez  une  chofe  au  deiïiis  de  vos  forces. 

A  N  T  I  G  G  N  1.  ^^ 

Eh  bieni  j'tràl  ^ufli  loin  qa^^)fes  me  permefttont 
d*allef.  ..'■'': 

'  Afois  t6uc  Thonneur  d'une  entreprî(è  eft  dans 
Pévcnement? 

ANTICONB* 

-  Je  ne  pourc:ai  m'empêcher  de  vous  avoir  en 
exécration ,  (i  vous  continuez  de  pareils  difcours  ; 
êc  vous  padèrez,  avec  raifon,  pour  la  plus  cruelle 
perfôcutrice  d'an  trifte  cadavre*. •*.  Laiflèz  moi 
m'abandanner  à  'ma  rémértcé  &  m^expbfei?  au 
péril  :  une  honorable  mort  è(l'  plus  digne  d^^nvla 
à  mes  yeox^qtie 4es  jours  coules  dans  la  hmice^ 

I  s  M  É  N  E. 

Allez  donc,  puifque  vous  le  voulez.  Je  conviens 
que  vos  foins  font  Téloge  de  votre  cœur,  s'il  *nc 
font  pas  honneur  à  votre  prudence. 
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,  I.B;CH.qsvB^  px^xpyjaait  fur  la  Cchci 

OioUR  !  Jourle  plus  beau  qui  ait  hîiUérar  Cttte 
Thébes  femeuft  par  fes  fept  portes.  O  .folèil'^ 
Toril  d'un  (î  beau  jour,  tu  viens  enfin  dorer  les 
feorcls  de  Dircce».  C*ett  eftdonc  felt  ;  ce  guerrier 
fbrti  d'Argos,  revêtu  d*un  bouclier:  d'une  blan- 
cheur éclatante,  &q  iiiivî  d'an  appareil  formidable  » 
A  donc  été  foudroyé,  &  na  eu  de  rcflfource  que 
4anfi  une  fuite  précipitée  ! 

La  difcorde  anhnaat  Polynice  qontre  nosfoyerf, 
il  a  fondu  fur. nos  campagnes  esi  po'ikflànt  des  cris 
lûgus.  Semblable  à  l'aiglèquel^émyai-C  filloriner 
Timmenfité  des  airs ,  il  a  la  vicêilè  tfeTon  vol  \  il 
^  armé  pour  le  combat» &  un. panache  touâfîi 
flotte  fur  fa  tête. 

ANTtSTHOPHB. 

,  On  Ta  vu  ceindre  notre  viH^ySc  $*eflEbrcer  d^ 
faire  tomber  nos  fept  portes  fous  les  coups  te-» 
doublés  des  haches.  Mais  il  a  été  contraint  de 
fe  retirer  fans  aflbuvir  fa  fureur  dans  notre  fang» 
fans  même  pouvoir  livrer  nos  toits  aux  flammes. 
Nous  Tavons  chargé  avec  tant  d'acharnement  j 
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*^ue  nous  pouvons  nous  glorifier  que  notre  dragon 
a  la  fiipcriorité  fur  cet  aigle  '. 

C'eft  aînfi  que  Jupiter  témoigne  toute  fon  in- 
dignation contre  les  projets  téméraires  des  efprits 
orgueilleux.  Il  les  a  vu  fe  précipiter  avec  impétuo- 
fité,  &  fe  targuer  insolemment  de  leur  riche  appa- 
reil :  mais  il  les  a  foudroyé  au  moment  oà  ils  le 

1  Le  poÔc  fuft  ici  fon  allégorie  î  il  -a  comparé  Polynîce  à  I'aigli  ,  Se 
H  compare  les  Théhains  au  sirteht  ,  fon  ennemi  *,  d'autapc  ^  mieux 
que  ,  félon  la  fable ,  ce  peuple  étoic  né  des  dencs  d*un  ferpent.  (  Note 
de  M.  Dupuis). 

•  J'ai  voulu  conferver,  dans  la  traduâion,  l'allcgoiie  telle  qu'elle  fe 
trouve  dans  le  texte.  Ces  fortes  de  figures  font  très  fréquente^  dibs 
les  pOfc'tes  grecs  :  elle  ont,  comme"  on  fçaic,  l'avantage  de  préfcntcr  à 
Tefpric  un  tableau  â  doubla  face:  eu  ncus  mettant  fous  les  yeuxde^ 
objets  qui  nous  font  familiers,  elles  nous  mènent  i  la  connoiiTànce 
d'autres  objets  qui  font  cachés  fous  les  cmlilcmcs  qu'on  nous  prcfcnte- 
C'ed  ainfî  qu'un  po)ête  latin  moderne  fait  un  heureux  ufage  de  l'allé- 
gotie»  pour  nous  retracer  les  bcillaus  exploits  de  la  campagne  de 
J66y  y  où  LOUIS  LE  GRAND  tertalTa  le  lion  Belgique,  en  foumcttant 
les  Hollandois. 

Belgicus  hos  animes ,  &  inexfupçrabile  robur 
Nequicquàm  infrcndens  fenfît  leo  :  quique  priores  ^ 
Luferac  antè  minas ,  vefirirqué  ihterritus  armis 
Obluôari  ultrô  gaudebat ,  &  obvius  ire  ; 
nie,  dueum  feriem  egregiam,  colledaque  cemens 
Agmina,  immenfam  Lodoici  in  pedtore  gentem , 
Horret  ad  afpe£him ,  nec  jàm  aufus  fiftere  contra  ^^ 
Indociles  iras  &  colIà  ferocia  fabdit. 

Car.  Ra«i  panegyric.  Ujdovico  ma«no« 
t>  Corneille  a  confecvé  l'allégorie  dans  fa  traduâion  : 

C*eft  par  cette  valeur  qu'il  tient  de  votre  (àng  ,     '  , 
(Du  fang  des  Bourbons). 

Que  k  lion  Belgique  a  vu  percer  fon  âanc  ; 
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^paroiient  avec  tranfporc  à  ganter  fettr  érendarf 
for  nos  mars. 

Sr&^^OBKB  il. 

Ottî>  le  fier  Capance  '  qui  ne  refpîroît  que 
ftïty  qtie  rjrge  &  que  déÊiftres  contre  Thèbes, 
maintenant  ftappé  de  h  foudre,  eft  confondu 
dans  la.  pouffiere.  Tandis  que  les.chofes  fe  pat- 
foi^nt  ainfi  d'un  côté,  de  l'autre  les  bataillons 
etmemi5  ccoîent  rompus  par  le  choc  intrépide  de 
0OS  légions. 

Leurs  fept  chefs  n*ont  pu  tenir  contre  autant 
de  héros  que  nous  leur  avons  oppofcs  à  chacune 
de  nos  portes.  Ils  ont  abandonné  leurs  armes 
qui  feront  offertes  à  Jupiter  vainqueur.  Deux  in- 
fortunés^  héritiers  du  même  nom  &  fbrtis  du  même 
ièm,  fe  font  percés  mutuellement  de  traits  meur- 
triers ,  &  font  les  feuls  qui  foient  reftés  fur  1q 
champ  de  bataille* 

II  en  frémit  de  rage  ;  & ,  devenu  timide  , 
H  met  bas  cet  orgueil  çpntrc  vous  intrépide  ,: 
Co9ime  fl  £a  fierté  ^  qui  vous  fceut  réiifter , 
Attendoit  ce  héros  pour  fe  laifTer  domp te;r  ^ 
Au0I  cette  fierté ,  par  le  nombre  alarmée  ^ 
Voit  en  un  chef  fi  gr^nd  encore  plus  d'une  armée  j 
Dont,  par  le  feul  afped,  ce  vieil  orgueil  brifé. 
Court  au  devant  du  )oug,  fi  long-temps  refufé. 

X  Un  des  fept  chefs  devant  Thébes:  il  fut  frappé  de  la  foudre  J 
^c  fut  brôlc  fur  un  bûcher  (îparé ,  parce  qu'il  étoit  regardé  comme  ut^ 
loDpte  y  qui  ^  par  fes  blasphèmes ,  s*étoit  attiré  le  courroux  du  del( 
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Enfin  une  viftoire  éclatante  vient  d*ajoiitér  1 
la  gloire  de  Thébes,  célèbre  par  fes  chars.  Ou- 
blions donc  les  horreurs  de  la  guerre  :  allons , 
pendant  toute  la  n^lt^  faire  retentir  tous  1^ 
temples,  d^  nos  chants  d'allegreflè  :  que  Baccbus, 
animant  tout  le  nKHide  à  la  joie,  préfide  à  nos 
jeux. 

Mais  voici  le  nouveau  roi  de  Thebes,Crcon 
le  fils  de  Mcnécée  :  aflùré  de  la  protedion  des 
dieux  ,  il  vient,  occupé  de  quelque  projet;  c'efl: 
(ans  doute  pour  nous  le  communiquer,  qu'il  a 
voulu  que  tous  les  Thébain^  les  plus  âgés  ft 
tltouvallènt  icL 

S  C  È  N  E    I  î  L 
CRJÉON,     LE     CHŒUR. 


c  R  E  O  N. 

xIespectables  vieillards  ,  vous  voyez  enfin 
le  calme  le  plus  parfait  fucccder  à  Torage  qui  a 
prefque  anéanti  notre  ville.  J'ai  donné  les  ordres 
pour  que  vous  fuflîez  les  feuls  à  vous  trouver  ici  , 
parce  que  j'^ii  connu  votre  zcle  confiant  pour  la 
maifon  de  Laïus  ;  vous  avez  toujours  doiiné  des 
çiarques  de  votre  fidélité  à  (Edipe  &  à  fa  pofti^ 
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rite.  La  mort  ci:a^lle  de  fes  deux  fils ,  enlevéf 
dans  le  même  Jour  par  les  coups  qu'ils  fè  fonc 
portcs.mutuellementjine  lallFe  maître  de  leur  em- 
pjte  LJe  fuis  le  feul  qui ,  par  droit  du  fang,  puifle  y 
prétendre.  Je  dois  en  convenir  :  il  eft  très  diflScile 
de  connoître  le  caradere,  le  cœur  &  les  vrais 
fèntimens  d'un  homme  qu'on  n'a  pas  vu  à  la^ 
tête  du  gouvernement,  &  qui  n'eft  pas  familiarifç 
avec  les  loix.  Mais  ^  quant  à  moi^  j'ai  toujours 
regardé  comme  un  homme  pernicieux  celui  qui , 
tenant  le  timon  des  affaires ,  ne  fçait  pas  fuivre 
des  confeils  fages  &  prudens  ,  &  qui ,  par  la 
crainte  qu'il  infpire.,  ferme  la  bouche  à  tout  ce 
qui  l'entoure  :  &  je  ne  fais  abfolument  aucun  cas 
de  celai  qui  préféré  des  intérêts  particuliers  k 
ceux  de  la  patrie.  Ceft  d'après  ces  fèntimens  que 
j'ofe  aflurer,  en  prcfence  des  dieux,  qu*on  ne 
me  verra  jamais  prendre  le  parti  du  fîlence  , 
lorfqu'il  s'agira  de  prévenir  mes  citoyens  fur  leurs 
vrais  avantages.  Je  ferai  le  premier  délateur  d'un 
ami  qui  deviendroit  traitre  à  ma  patrie:  parceque 
c'eft  à  la  patrie  que  nous  devons  tout,  &  on  fe 
f^it  de  véritables  amis,  lorfqu'on  lui  eft  utile. 
C'eft  par  de  tels  principes  que  je  prétends  con- 
courir à  la  gloire  de  Thébes ,  &  voici  d'après  cela. 
mes  ordres  que  j'ai  manifeftés  aux  citoyens  aa 
fujet  des  fils  d'Œdipe.  Je  veux  qu'Etcocle,  qui 
a  fuccombé  en  combattant  vaillament  pour  nos; 
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foyers,  reçoivent  tous  les  honneurs  qu*on  dé- 
cerne efi  pareil  cas ,  aux  grands  hommes  :  mais , 
quant  à  fbn  frère  (je  veux  parler  de  Polynice)  lui 
qui ,  chaflë  de  fon  pays,  eft  revenu  pour  mettre  en 
cendre  fa  patrie  &  fes  dieux  Pénates ,  qui  a  voulu 
s'abreuver  du  fàng  de  fes  plus  proches  ,  &  réduire 
tous  les  Thébains  dans  Teiclavage ,  quant  à  lui  ^ 
dis-je,  je  défends  à  tout  citoyen  de  lui  donner 
k  fépulture  &  même  de  le  pleurer;  que  ton 
corps  refte  fans  être  inhumé,  &  qu*il  devienne 
la  proie  des  chiens  &  des  oifeaux  :  telle  eft  ma 
volonté.  Jamais  les  méchans  ne  m* arracheront 
les  diftinftîons  dues  aux  gens  vertueux.  Mais  qui-' 
conque  fe  montrera  bon  citoyen ,  recevra  tou-* 
jours  de  moi  les  honneurs  qu'il  mérite. 

LE    CHdUR. 

Fils  de  Ménécée,  nous  ne  pouvons  que  CoviC- 
trîre  à  vos  ordres  relatife  à  l'ennemi  de  Thébes,  & 
à  celui  qui  s'eft  rendu  digne  de  votre  amitié.  C'eft 
à  vous  à  régler  le  fort  de  chacun  de  nous ,  tant 
|»endant  le<:ours  de  notre  vie  qu'après  notre  mort.. 

CRÉON. 

Veillez  donc  à  ce  que  Ton  fe  conforme  à  mg# 
Nouvelles  loix. 

'lE   CHdETTK. 

"^  Ceft  un  emploi  qu'il  faut  confier  à  quelquf{> 
^unes  gens. 
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Ç  B.  i  O  N. 

I*ett  ai  déjà  placé  aupccs  du  corps  du  r^bclle^ 

LE   C,H<E  UR. 

Pourquoi  donc  en  c|iarger  d'autres?  / 

Ca£ON« 

,^  C'eft  pour  fiirveîller  ceux  qui  pourroient  né-^v 
gKger  mes  ordres*  \ 

;  £r  qu^  ferolç  .^(lèz  fou  pour  s*expo{èr  à  perdr^ 
1*  vie,?      î  , 

caioN*  ,' 

U  eft  certain  jqu^on  ne  pourra  prétendre  à  au-», 
caaç  ^ace.  Mais  fouvent  le  moindre  (àlaireà  éccr 
nn  appas  flmefte  aux  hommes.  , 

SCÈNE    IV- 

Les  mcrn^s^  U  N  :  G  A  R^D  £• 


^     lE    GARD  E. 

ScK^^iiûî^»  JP  ^^  VOUS  dirai  pas  que  }e  (îiî^; 
topt  eiïbufflé,  que  je  xefpire  à  peine ,  tant  j*^ 
|r^mes  pas,  &  que  je  ne  puis  m'expliquer.  Au 
contraire  en  venant  vous  trouver ,  i'étpis  agité» 
de.milie  penfëes ,  &.  je  délibérois  à  chaque  înftant 
6  je  ne  retournerois  point  fiir  me?  pas.  .Dans  le 
chemin  je  me  difois  fouvent  à  moi  mcme  :  ce  Oi^ 

uvaf 
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u  vas  tu  mifèrable  ?  Tu  cours  à  une  perte  alTurée  > 
w  mais  fi  tu  demeures  ,  on  te  defTervira  auprès 
w  de  Créon,  &  tu  n'en  feras  que  plus  à  plaindre. 
^  Triftes  réfléîèidns  qui  ont  raltenci  mes  pas,  & 
»  qui  rendent  toujours  le  chemin  long ,  quelque 
3>:cqurt  qu'il  pullFe  être  ».  Enfin  Cependant  je 
me  fiiis  décide  à  paroître  devant  vous  ,  dîfpoi? 
à  vous  parler  ,  quoique  je  h*àie  rien  d'agréable 
à  vous  apprendre.  Hélas  !  Quelque  parti  que  j'eliflè 
ptis^  je  n'igiiorois  pas  qu'il  me  feroit  funefte. 

•  '  -     '      !  CRÉON. 

Pourquoi  fe  troubler  ainfi  ? 

LE    GÀ  R  D  El  * 

Pour  moi ,  je  n'ai  aucune  part  au  forfait  :  Je  ne 
fuis  pas  le  coupable:  aucuuQ  chof^  même  ne  s'eft 
paflçe  fous  mes  yeux:  on  ne  peut  me  trouver  cri- 
minel en  rien.: 

CRÉON.  - 

•Certes  vous  prenez  bien  des  pr<:çautions  ^  5c 
vous  craignez  fort  d'être  foupçonnc.  Vous  allez 
fans  doute  nous  révéler  de  grands  myfteres? 

LE    CAR  DE. 

On  n'en  vient  pas  à  des  révélations  de  cette 
importance  fans  y  bien  réfléchir. 
créon. 
Allons,  mettez  fin  à  c^s  tergivcrfations,pour 
qtte  vous  puiffiez  vous  retirer  en  paix. 
Tome  ir.  P 


Digitized  byCjOOQlC 


*l!^  ANTICOKE,  ,    .  , 

Eh  bien,  voici  la  chofe.  On  at rendu  queltjuet 
Iioimeurs  à  ce  cadavre,, .,.  çn  a  f^apdu  du  fable <à 
iencour^  &  on  la  arrofc  dç  libations  mortuaires. 

CRÉON.  . 

Que  dites  vou^  là  3  Qui  a.étc  adèz  ofé  pour 
cela }  , 

L  E    G  ARDI5#  ' 

Ceft  ce  que  je  ne  fais  pas:. on  nV trouvé  uul 
vertige  qui  pjit  faire  connoîcre  l'auteur ,  miïHe 
trace  de  hache  ou  de  houe:  la  terre  n  eft  ouverte 
nulle  part ,  ni  fillonnce  par  aucune  roue.  Nous 
avons  d'abord  pris  cela  pour  un  prodige  incon- 
cevable :  car  le  cotps  n'eft  pas  inhunic  :  il  a  feu- 
lement été  recouvert  d'un  peu  de  pouflîeré,  de 
peur  de  mettre  trop  de  tempàà  urié'aftion  cri- 
minelle.  Il  ne  porte  d'ailleurs  'aucune  marqué 
de  la  dent  de  quelque  chien  ou  de' "quelque  ani- 
mal vorace.  Nous  étions  tous  étonnés  de  cet 
événement  :  nous  nous  accufiofii  l-ésf  uns  ôc%s 
autres  Jufqu'à  en  venir  prefqué-aux^  mains  rcàr 
il  n'y  avoit  perfonrie  pour  nous  en  Tfnpofèr.  Cha- 
cun jugeoit  fon  camarade  coupable,  (on  n'avoit 
cependant  a^^icufie  preuve),  &  chacun  s'en  dé&n- 
doit  à  merveille.  <f  Du  refté  nous!  crions:  wus 
»  prêts  de  nous  expofèr  à  n^anier  le  fer  brûlant , 
»  &  à  foutenir  l'épreuve  du  feu  en  marchanft  à 
»9  travers  les  fiammejs  ^.pqur  jji^itrer  notre  inno^ 
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>»cence,  »  &  prouver  que  notrs  n'étions  ni  cou- 
pables, ni  coippHces  du  coupable.  EnHn>  toutes 
nos  recherches  n'aboutiflant  à  rien ,  un  de  nous 
*  ouvert  un  avis  :  nous  nous  y  fommes  tous 
jrendus  Toit  par  crainte,  foit  par  impoffibilité 
■de  le  détruire-,  ou  d'en  affigner  quelques  fuites 
#cheu{es  :  (on  avis  étoit  de  vous  communiquer 
ie  tout,  &  de  ne  vous  rien  celer.  Ce ft  fur  moi 
-que  le  fort  a  fait  tomber  le  choix  de  celui  qui 
•devoir  être  le  porteur  de  cette  belle  nouvelle, 
i^oîlà  comme ,  bien  riialgré  moi ,  ma  préfence  ne 
paît  que  vous  être  défagréable  :  car ,  hélas  !  qui 
ie  piàiroic  à: -écouter  un  poneut  de  mauvaifès 
nouvelles  l  - 

'■'        LE     CHŒUR* 

'  Prince  i  après  y  avoir  un  peu  réfléchi ,  nous 
-pencherions  votontiérs  à  croire^  que  c'eft  là  ua 
tinvrage  des  dieux.   : 

'.  ;      :  '      CR É  ON.     . 

r  Ceflèz  pair  de  pareils  propos  d'ajouter  à  n^a 
fiireur,  6c  dé  vous  donner  en  fpedacle  comme 
dei  gens  qui^  réuniroienc  la  folie  à  Tâge  qui  en 
devroit  êtrie  le  plus  éloigné.  N'eft-il  pas  infou* 
tenàble  'de  vouç  etïtendre  dire  que  les  dieux 
prennent  foin  de  ce  cadavre  ^  <<  Quoi ,  ils  hono- 
»  reroient  eux  mêmes  du  tombeau ,  un  perfide 
•i:  qui  venoit ,  h  jcorche  à  la  main ,  embrâfer  leurs 
»  temples  &  braver  leurs  loix  »  !  Voyez  vous  le? 

Pij 
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IlS  ANTICONE^ 

dieux  fe  montrer  favorables  aux  mécliaûs  ?  Non 
certes.  Mais  je  me  fuis  apperçu  que  mes  ordreJ 
déplaifoient   à  quelques  citoyens ,  &  qu  ils  en 
donnoient  des  fignes  peu  équivoques.   Ils  s'c- 
loient  fournis  de  trop  mauvaifè  grâce  à  mon  joug, 
pour  acquiescer  à  mes  volontés.  Ce  font  Ces  mu- 
tins qui ,  à  prix  d'argent ,  auront  acheté  des  mh- 
niftres  de  leur  rebelle  pitié*  Car  nulle  pefte  plus 
funefte  aux  mortels  que  l'or:c*e{l  lui  qui  boul^ 
leverfe  les  états,  dépeuple  les  cités, fëduit  Tin- 
nocènce ,  la  porte  au  crime  &  guide  l'homme  dans 
les  fentiers  tortueux  du  vice  &  de  tous  les  genres 
de  perverfité.  Aurefte  tous  ceux  i^ul,  par  fappas 
du  gain,  feront  contre  venus  à  la  loi ,  en  éprouver 
ront  toute  la  rigueur.  <  au  garde  )  Sçache  donc ,  & 
je  te  Tarture  par  ferment,  oui,  l^ache  que  fi  vous 
ne  me  repréfentez  le  coupable ,  je  ne  me  contem- 
terai  pas  de  vous  arracher  la  vie  ^  je  tirerai  aupar 
ravant  une  longue  vengeance  de  cet  attentat.  Ce 
fera  pour  vous  un  moyen  d^appréndre  quels  font 
les  gains  légitimes,  &  combien  Ton  doit,  eh 
Quantité  de  cas,fe  mettre  en  gardé  contre  Ta* 
mour  du  gain.  Car ,  parmi  ceux  qui  fùivent  leux 
penchant  déréglé  fur  cet  objet ,  très  peU  évitent 
les  fupplices  qui  leur  font  dûs. 

LE     G  AU  DE. 

Avez  vous  befoin  de  quelques  autres  édairdff 
femens  ou  me  rctireraUje  ?  t 
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TRAoiDXE     DE      $Ol^HOCLE.        W-y 

CRÉOt^. 

Mais  île  t*apperçois  tu  pas  que  tes  propos  me 
Weflènt. 

LE     GARDE. 

.  X*é(prit  ou  les  oreilles  ^ 

CRÉON» 

Je  crois  que  tu  veux  fçavoir  de  quelle  manière 
îe  fuis  SiSk&é} 

LE     GARDE. 

J'imagine  bien  que  votre  efprit  travaille  fur  ce 
que  je  viens  de  vous  dire ,  tandis  que  j*ai  encore 
les  oreilles  chiflEbnnées  de  ce  que  je  viens  d'eja- 

CRÉON. 

Quet  mortel  parleur  ? 

I^    GARDE.  ' 

'   Jt  ne  fuis  toujours  pas  le  coupabfe». 

'      C  R  E  o  N. 

Tu  t*y  feras  prêté  pour  de  l'argent* 

I.EGARDE«  ,^ 

Il  eft  flcheux  d'être  foupçomié»  &  fiir-tout.de 
tétre  à  faux. 

:  .      ..  '  .  CRÉON. 

Débite  de  belles,  maximes  :  tu  pourras^  encore-^ 
fi  vous  ne  me  trouvez  les  coupables ,  faire  ufage 
de  celle  ci  :  I^e^  i^cus  <srands  màux^  sont  ie 

ÏRUIT    DES    GAINS    INJUSTES, 

Piij 
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i|#  Xnticohi;     ^ 

LE    GARDE. 

TsLÏ  certainement  fort  à  cœur  quon  les  dé- 
couvre. Mais ,  qu'ils  le  foient  ou  non,  (comme  il 
plaira  au  fort,)  jeprotefte  qtfon  ne  me  reverra 
plus  ici.  Je  me  retire ,  rendant  grâces  aux  di«fux 

d'en  ctre  quitte  contre  tout  e^oir. 

•  -  ,,.'',,■ 

I  N  T  E  R  M,É  DE. 


lE     CHŒUR. 
STROPHE    L 

C^  E  monde  offre  de  toutes  parts  des  exemples 
de  Tadreflè  la  plus  étonnante  :  ir|ais  rien  n*égàle 
celle  de  Tliomme.  H  parcourt  les  mers  à  l'aide  du 
fouffle  violent  des  vents  qui  fifflentdrans  les  voi- 
les, &  blanchiflènt  les  vagues^ à  force  de  les  agiter. 
Tous  les  ans ,  avec  des  charues,  attelées  de  che* 
vaux ,  il  fillône  le  fein  de  la  terre ,  cette  mère 
éternelle  des  dieux ,  &  toujours  bienfai/ànte. 

A^rXSTROPHÉ  ^I.        * 

Il  f^ait  attirer  dans  fes  pièges  les  légers  habi^ns 
des  airs  &  les  bêtes  féroces,  &  envelopper  dans  fes 
Elets  les  poiiTons  eux  mêmes.  Il  y!  a  mieux,  il 
apprivQifê  les.  animaux  les  plus  farouches.,  accour* 
tume  au  &ein  le  fi^x  courfier^au  Itvtg  le  caureat 
iàuvage.  .  .  ./  . 
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THACiDJl      O^E    SOPHOCLE.       IJE 
STAOfKI IL 

II  poflcde  au  ïiiprênie  degré  l'tf  t  de  ta  parole 
avec  lequel  il  Te  rend  maître  des  e(^iss,  &  mer 
le  plus  bel  ordre  dans  les  cires.  Ingénieux  en 
rout,il  fçait  iè  mettre  à  Ifabfri  des  incommodités 
des  faifons  ;  il  va  jufqu'à  fe  précautionner  pour 
Tavenir.  La  moft  fèide  rend  vains  toi»s  fes  efforts^ 
quoique  les  maladies  teç  plus  afHreutes  cèdent  à 
fbn  art» 

Avrts.rJLJçy9~»t  IL 

Il  a  poude  les  arts  méchaniques  au  defà  de 
toute  attente.  Hélas, avec  tous  ces  avantages, on 
le  voit  partifan  tantôt  du  bien,  tantôt  du  maL 
Rigide  obrervateor  des  loix  de  fa  patrie ,  il  mé- 
rite les  premières  diftinâions  dans  les  villes:  i! 
faut  au  contraire  Ten  expulfer  lorfqu  il  a  Taudace 
de  prévariquer.  Puiffions  naùs  n'avoir  famaisrien 
à  démêler  avec  mi  pareil  mwiftre  l 

Tandis  que  nous  nous  occupons  de  ces  mer- 
veilles ,  n'appercevons  nous  pas  Antigone  ?  Oui  ^ 
nous  ne  pouvons  nous  le  dsfïïmuler.  O  infortunée 
fille  du  trop  malheureux  (Œdipe  î  Seroit-ce  donc 
vous  qui  auriez  contrevenu  aux  ordres  du  fbuve- 
rain^  &  qu'on  auroit  furprifê  à  exécuter  un  projet 
téméraire  &foU(^ 
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ACTE    IL 


SCENE    PREMIERE- 
LE  CHŒUR,  LE  GARDE,  ANTIGONE; 

conduite  par  le  gar(!e« 


IB    GAB.QI. 

Voici  la  coupable.  Cçft  elle  même.  Ouî,c*e(l 
elle  même  :  nous  f  avons  furprife  .  enfeveliflàni 
fon  firere.  Mais  où  eft  Créon  ? 

LE    C  HdUR. 

Voilà  qu*il  forc  du  pdais,  &  qu  il  i:evie«  fort 
àpropost 
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ÏHAGEOIE     DE.   SOPHOCLE*  l^J 

S  C  È  N  E    I  L 
Les  mêmes,  CRÉON^ 


CREON* 


\Jv*Y  a^t-ill  Suîs-je  donc  dcjà  coiitraiat  d*iifèr 
de  la  rigueur  de  mes  loix  ? 

LE     GARDE. 

Grand  roi,  Tbomme  ne  dipofe  de  rien  d'une 
manière  ftable.  Une  première  réfolution  difpa- 
roîc  devant  une  autre  qui  lui  fucccde.  Je  m'ctois 
bien  promis  de  ne  plus  reparokre  ici ,  tant  j'avois 
été  eflfrayé  du  tpn  courrouce  que  vous  m'avez 
montré.  Mais  !...  (  Hélas  !  J'en  reflTens  une  joie  que 
je  ne  pouvois  ni  ne  devois  efpérer,  &  <jui  m^ 
procure  une  fàtisfadion  au  deffus  de  toute  autre ,) 
Je  reviens  fidèle  à  vos  ordres,  &  malgré  mes 
fèrmens.  le  vous  amène  cette  jetme  princeflè  que 
l*on  a  furprîfe  difpofant  tout  pour  la  féputture. 
De  cette  fois  ci  il  n'a  pas  été  liéceffàire  de  con- 
fulter  le  fort.  Ce  mefTàge  m'appârtehoit  de  non  à 
d*autres,  quelque  ^^hofe  qui  en  dût  réfulter.  Je 
vous  la  remets  ,  feigneur  ;  jugez  la  maintenant; 
j(Jviflc25  contre  elle  à  votre  gré  :  pour  moi^  Je^ 
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1J4  ANTIÔONE, 

mérite  bien  qu'on  me  déclare  innocent  de  U 
défobéiffànce  à  votre  loi  \ 

CRÉON. 

Pourquoi  >  &  oi\  vous  êtes  vous  emparé  d'elle  ? 

LE     GARDE. 

Elle  même  a  honoré  le  cadavre.  Ceft  tout  vottf 
dire. 

c  R  É  o  N. 

Mais  comprenez  vous  ce  que  vous  dîtes  l  Et| 
êtes  vous  bien  affîiré  ? 

LE     GARDE. 

Je  rai  trouvée,  vous  dis-je, inhumant  le  cadavre 
qui  devoir  être  privé  de  la  fcpulture.  Pouvez  voxéç 
en  douter ,  &  le  comprenez  vous  maintenant  ? 

CRÉON.    ' 

Comment  Tâvez  vous  vue  Se  prife  fiir  te  fait  f 

1  On  a  TU  combien  ce  garde  aroit  en  de  peine  à  déclarer  i  Ctéftit 
i'infraâion  de  la  loi  portée  au  ûljet  de  la  fépulcure  ,de.  Polyiiice,  C*6teir 
an  homme  faifi  de  crainte  &  de  frayeuB  »  6f  ^m ,  déferpcFé  d'être 
chargé  d'annoncer  na  mauvaife  nouvelle  ,  n*ofoic  même  la  laiHè» 
predémir,  &  fe  la  faifoic  arracher, par  lamb«aisc^  Aâ..x,  Ce,  iv.  Jâ' 
ce  même  garde  eft  animé  d*uarouc  autre  (entimcnc  :  c*e(li  U  joie  pavois* 
trouvé  le  coupable ,  de  ne  pouvoir  être  accufé  d'aucune  complicité. 
Cette  joie  le  trsnfporte,  lui  fait  oublier  qii^il  avoic  ^ucé  de  ne  |anaaiii- 
paroitre  devant  Créon  :  au^Ii ,  dit- il  affez  .  trivialement  >.  l'homme 
ne  doit  jurer  de  rieb  :  en  un  mot  fa  joie  Te  manifeAe  &  s'épanouit 
ayant  qu'il  puifTe  en  expliquer  le  fujet  :  <c  Mais  !:.••(  Hélac  £  l'cik 
»  reffcns  une  joie  »  6cc;  )  » 

Ce  rapprochement  m'a  paru  nccefTaire  pour  faire  comprendre  irarf . 
èta  gonds  maîtres ,,  q«l  n'om  pas  befoiii  de  charger  leur  nùwa  ptift» 
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LB     GARDE* 

Voîcî  comment.  Efiraycs  de  vos  menaces,  nous 
nous  fpnjmes  tous  remdus  auprès  du  cadavre ,  qui 
déjà  répandok  une  odeur  infeâe;  nous  avons 
écarté. toute  la  pouffiere  qui  le  couvroit,  puis 
nous  no\is  fommes  éloignés  &  placés  fur  une  clé- 
y ation  y  à  l'abf i  du  vent,  de  manière  que  nous 
ne  fuflksns  point  incommodés  de  lodeur  :  là, 
chacun  &eft  vu  contraint,  par  les  plus  vives  me- 
naces ,  à  donner  toute  fon  attention  à  ce  qui  (e 
pafleroit.  Nous  ne  nousibmmes  pas  apperçus  de 
la  moindre  chofe  îu(qu'au  moment  où  le  di(que 
rayonnant  du  foleil  paroît  au  milieu  de  là 
courfè.  Alors  un  vent  violent  élevé  tout  à  coup 
un  tourbillon  de  pouffiere ,  le  fléau  des  airs  :  il 
fe  répand  fur  toute  la  campagne  ;  il  agite  vio- 
lemm^t  la  parure  des  arbres  :  tout  le  ciel  s'obf- 
curcit,  &  nous  fonmies  obligés  de  nous  tenir  les 

cipale  d*incidens  multipliés ,  pArce  qu*ils  fe  bornent  i  bien  faifîr  tontcf 
les  circonfUnces  d'un  fait ,  &  à  les  tendre  atec  les  nuances  Tarifes 
9c  agréables  quc^ la  nature  oflfre  partout  où  on  veut  l^obfenrer.  C*eft 
ce  que  Rotrou  n'a  pas  compris.  Il  ne  fait  pareître  le  garde  fur  Uk 
fcène  que  pour  annoncer  qu*Ântigone  a  été  furprife  auprès  du  corpt 
lie  Pttlyni^,  aâ.  iv.  fc.  11.  L'on  perd  ainfi  les  détails  les  p!tis  tnté- 
re(!ans  ,  les  plus  vrais  ic^  4es  pKis  lutur^ls  7  «^  Le  dj^vctopppn^t  bfc»^ 
gradué  du^araâere  dur  &  vindicatif  de  Créen  :  x**  La  crainte  qu*os 
avoic  de  manquer  aux  ordres  d*un  pareil  tyran  :  5*  La  joie  qu'infpi- 
roit  lé  boaheor  de  pouvoir  fe  m^tiuct  iiuiaéenc  de  toute'défobéifïancfr 
d  fya  égard.  Détails  précieux  ,  qui  doivent  néceftàitemcnt  avoir  plac* 
^'ns  une  tragédie  où  on  fe  propofe  de  faire  IttCCCC  la  piété"  tc  la  ceiK 
dxcfUst  contre  l'impiété  9c  la  tyrannie».     - 
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25^'  ANTICOKE, 

yeux  fermés  pendant  cet  ouragan,  quî  nous  pa- 
roiflbit  un  effet  de  la  vengeance  célefte  :  il  fe 
dïfïîpe  enfin.  Après  un  long  calme,  on  apper- 
çoit  la  jeune  princefle^on  entend  Tes  cris  aigus, 
tels  que  ceux  d'un  oiièaa  qui  fait  gémir  les* 
airs  de  la  douleur  qu'il  a  de  trouver  ks  petits 
enlevés  de  leur  nid.  Ceft  ainfi  qu'à  Ist  vue  dur 
cadavre  nud,  elle  donne  explofion  à  fà  douleur, 
&  lance  les  plus  afîxeufes  imprécations  contre  les* 
auteurs  de  ce  prétendu  forfait  :  &  auflîtôt  avec 
fes  mains  elle  le  recouvre  de  poufliere,  &  avec 
un  vafè  artidement  travaillé,  fait  trois  fois  des 
libations  fur  le  mort.  Il  ne  nous  en  falloit  pas- 
davantage  ;  nous  accourons ,  Se  nous  nous  fai- 
(fflbns  d'elle  fans  qu  çUe  en  paroîflè  aucunement 
troublée»  Nous  l'interrogeons  fur  ce  qui  ^*étoit 
paflc  &  fur  ce  qui  venoit  de  Ce  faire  ,  &  elle 
n  infifte  point  du  tout  fur  fa  défenfé.  Telle  eft  laf 
nouvelle  agréable  pour  moi ,  &  d'ailleurs  fort 
rrifte,  que  j^âi  à  vous  apprendre  ;  car  Je  fuis  heu- 
reux d'échapper  pa^r  la  aux  fupplices ,  &,  d*um 
autre  côté.  Je  fouffre  d*y  livrer  ce  qui  doit  nous 
être  cher.  Mais  je  ne  fuis  pas  fait  pour  préfères 
au  mier>,  le  bonheur  des  autres. 

CR  ÉON. 

Vous  maintenant  >  vous,  à  qui  la  confufion  tient 
les  yeux  baiflfcs  vers  la  terre,,  niez  Vous  ces  faits  j^ 
ou  en  convenez  vous?.  ,      .   .   » 
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TKA^BOIB     DE     SOPHOCLfi.       I37 
ANTIGONE. 

Oui,  j'en  conviens,  &  je  fuis  bien  éloignée  de 
les  nier, 

c  R'i  O  N  ad  car  Je* 

Recirez  VOUS  à  préfent  od  vous  voudrez;  vous 
êtes  déchargé  de  toute  inculpation,  à  Antigone.  Pour 
vous ,  répondez  moi  /ans  détours  &  en  peu  de 
mots  :  aviez  vous  connoiiTance  de  mes  ordres  3 

A  N  T  I  G  O  H  £• 

Je  les  coniïoillbis  :  je  n*en  pouvois  douter; 
aucun  ne  les  ignore  '• 

c  R  É  G  n; 
:    Et, vous  aveztifë  les  craii%eflèr  ? 

1  Roctou ,  aâ.  XV.  fc.  xiu 

Jç  n'en  pouvois  douter ,  puifqu' aucun  ne  Tignore. 

La  craduf^ion  de  Rbcrou  parotctoit^  tout  d*abord,  plus  concifc 
2c  plus  conforiiie  ou  vaà  de  Créon.  Mais /outre  qu'elle  ne  Tend  pas 
jccs  mots ,  JE  LES  GONMOissois  ,  ellcii'a  .pas  la  conciûon  propre  à  la 
circonftance  qui  ne  demande  qu'une  réponTe  Téche  ,  ê:  renfermée  dans 
lo6  ternies  abfoUimént  A$ce{Iaires  :  la  conjonââon  dont  il  fe  ferc  pour 
lier  les  deux  membres  de^  fa  pbrafe ,  Cait  languir  la  réponfe  -d'Anti- 
gone:  car,  comme  robfervc  très  bien  Plutarqu:,  «  Que  les  Ôîa'.ec- 
9>,ticiens  ayent  plus  be(bin  de  conjonâions  que  nuls  autres  bommct 
9>  de  lettres ,  pour,  la  liaifon  6c  tifTure  de  leurs  proportions ,  ou  les 
9>  disjoAâions  d*icelles ,  ni  plus  ni  niojns  que  les  cochers  ont  befoin 
9>  d'attelages 'pour  atteler  de  froRt  leurs  chevaux,  ou  ,  comme  UlylTcr. 
a>  avçk  befpia  d*a(îer^  en  la  caverne  du  cyclops,  pour  lier  Tes  moU<- 
99  tons ,  cela  n^atgu'e'  m  ne  prouve  pas  que  la  conjondion  fnit  autre- 
9>  ment  partie  d*orai(bn ,  mais  bien  ^n  outil  propre  à  conjoindre  , 
»>  félon  qu'elle  en 'porte  nom,  &  à  contenir  &  afTcmbler ,  non  pas 
»  tontes  cbofès ,  ains  feulement  celles  qui  ne  font  pas  (implsmenc 
»  dites  ».  xiSQUeftion  platonique  ,  dans  les  (EuvRts  M|f.]iKs  ds 
|»i,UTAB.(;tUE>n^YcU  édit«  u  xix.  çhci  M.  CuiTac» 
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•A  M  T  I  G  O  N  B« 

«Ce  n*eft  point  Jupîtet  ni  la  juftice  qui  ont 
•>  àiâé  votre  arrêt  :  &  je  n*ai  pas  cru  qu'une 
M  loi  humaine  eût  a(Ièz  de  force  pour  engager  les 
M  hommes  à  violer  les  divines  loix ,  ces  loix  qui , 
»  (ans  être  écrites j  font  immuables ,  &d*une  ori* 
»  gine  fi  reculée  qu*on  Tiguore  »t.  Je  n*ai  pas  cru 
dev6ir  redouter  vos  menaces  plus  que  la.  ven-» 
geance  des  dieux.  Avant  que  vos  défenfes  me 
Teuflent  appris,  je  fçavois  que  jè  devois  périr;  & 
je  regarde  comme  un  prédeux  avantage  que  d'en 
avancer  le  moment.  La  mott  n'auroit-elle  pas  des 
charmes  pour  quiconépie  aura  ,  comme  moi,  vécu 
dans  les  plus  dures  épreuves  ?  Je  me  réfous  fans 
peine  à  fubir  fes  loix)  mais  Je  ne  la  verroîs  qu'avec 
défefpoir  couper  le  fil  de  mes  jours,  fi  le  cadavre 
de  mon  frère  reftoit  fans  fépulture  :  heureuièmenc 
je  n'ai  rien  à  me  reprocher  à  ce!fujet;  &  j'ofe 
le  dire, fi  vous  imputez  à  folie  une  pareille  démar*- 
che,  je  ne  (erai  folle  qu'aux  yeux  d'un  fou  '. 

I  Rotrou  ii*a  pas  itioins  de  force  en  imitant  cette  réponfe.  Ibi<i« 
Je  mets  le  plus  haut  thrône  au-deflous  des  autels  , 
Et  révère  les  dieux,  uns  égard  des  mortels  j 
Us  font  maiftres  des  roys;  ils  font  pieiix,  attgaftes. 
Tous  leurs  arrefts  font  fain^,  toutes)eùrs  loîx  font  juftetj 
Ces  efprits  dépoiiillés  de  toutes  pallions ,       '.   . 
Ne  meflent  rien  d*impur  en  leurs  intentions  j 
Au  lieu  que  Pintérefl,  la  colère  &  la  bame,  < 
Préfide  bien  fouvem  à  la  joâice  homaÎBe jf 
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.  QuiiHe  recoiïnoîtroic  la  dureté  du  péfe  dans 
ce  cacaâere  inflexible  ?  Rien  ne  la  détermine  à  (è 
pmdt^  aux  GQi^s  de  la  fortune. 
.  ■:  ..'.::  f.*::'  '  -CRÉO-li.*'  ^  '  '  - 
•  .  Mais,  appirenèii  que  les  efpWts  trop  impatients 
lluioug  font  ceux  quon  abatifele  plus  airément. 
Ne  voyez  yousi  pas  tous  leslpttrr  brifèr  &  moudre 
le  corps  lé  plusrdur,  le  fer  échaufïë  par  le  feu  ?  Avec 
UJ\légerâreitt  on  arrête  Ik'fougue  des  plus  impé- 
tueux courfîers.  L'X)rgueil  eft  mal  alTorti  avec  le 
mauvaiis  ^c«  Or  cette  jeune  princeiTe  s'eft  tendue 

•  1  „  .  '!-'::  /  '      ■        '-^.   '•  -  ,  ■    •    • 

Et,.n*obferv.^t  amour,  dev5^ir ,  ni  pi^tc. 
N'y  laiffentqu* injuftice  &  qu'inhumanité  : 
Quoi  j'vous  ofcz  aux  morts  nier  la  fépulture  ? 
Et  cette  loy  nafquit  avécques  fa  nature  : 
Votre  règne  commence,  &  deftruit  à  la  fois  , 
Par  (a  première  loy ,  la  jprcniiere  des  loix  : 
Ici  la  faute  eft  jufte ,  &c  h  loy  criniinelle; 
Le  prince  pêche  icy  bien  plus  que  le  rébelle  : 
rofFenfe'juftement  un  injufte  pouvoir , 
Et  ne  'ctaïnsr  point  la  mort  iqui  f  unit  le  devoir  ; 
La  plus 'cruel  le  mort  me  fera  trop  humaine , 
Je  me'tefous  fans  peine  à  la  fin  de  ma  peine  i  . 
Elle  m'atfranchira  de  votre  authprité , 
Et  une  punition  fera  ma  liberté. 

On  s'appcrccvra  aiCément  quf  j'ai  confcrvc  l'oicographe  ^c  Rotrou, 
C'cft  ain^  quie,  d'un  feul  coup-d'oeil ,  ou  peut  voir  les  tévolucioat 
«lu'éprourenc  journcllemenc  Tare  pcécicux  de  peindre  â  l'cfprir.  0«as 
•a  auteur  qui  marque  on  doit  touc  tcrpeâer. 
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coupable  d'un  outrage. horrible  k  mon  égard,  en 
ofant  tran(greflèr  mes  ordres.  A  ce  premiet  ou- 
trage elle  en  joint  un  fécond  :  elle  tire  vanité  dà 
Ton  audace,  elle  y  fourit.  Si  j'étois  infenfible  à  un 
pareil  affront ,  je  femblerois  Ton  fujet ,  &  elle  fem- 
bleroit  ma  reine.  Mais,  quoiqu  eUe  me  tienne  par 
ma  fœur,&  me  tint-elle  encore  par  des  liens  plus 
étroits,  par  Jupiter  Hérëus ,  elle  ne  Ce  fbuftraira 
pas  à  la  mort  honteuTe  T}Ue  je  lui  .prépare  &  à 
Ifmcne,qui  n'eft  pas  plus  innocente  que  celle  ci. 
au  fujet  de  la  fépulture.'  Qu'on  la.  fafle  ^enir.  Il 
y  a  peu  de  temps  que  jis  Tai  apperçuè  dans  Je  palais 
avec  un  air  égaré  Se  peu.mefuré.  L'efprit  fe  trouble 
promptement  quatid^le  cœur  eft  corrompu.  Mais 
on  ne  doit  rien  détefter  comme  un  coupable  qui 
pare  fes  forfeics  avec  de  beaux  difcours  '1 

ANXIGONE.  ^ 

Ne  vous  fufEra-Hl  donc  pas  de  me  fk^te  périr  j 

f  Rocrou  a  Imité  aind  cet  endroit  : 
On  abbaiffe  aifémefit  le  cœur  d'une  fubjette 
Sous  le  propre  fardeau  du  joûg  qu'elle  rejette  : 
L'orgueil  s'aflbnit  mal  avec  le  mauvais  fort,  •. 
Et  tous  deux  infolens  font  un  mauvais  accord. 
Quoi  l  La  rébellion  deviendra  légitime  } 
Et ,  pour  me  méprifer ,  on  prifera  le  crime  } 
A  fon  premier  outrage  elle  en  joint  un  fécond  » 
En  faifant  vanité  de  m'avoir  fait  affront; 
Plus  fon  mefpris  me  touche ,  &  plus  elle  en  eft  vaine 
^  Je  femble  fon  fujet  5  elle  femble  m«  reine  ; 

CR£OK* 
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CRioN. 

Je  n*en  demande  pas  davantage  i  &  c'eft  pôur 
moi  le  comble  de  mes  vœut. 

ANTIGONÈ. 

Qu'attendez  vous  donc  ?  Vous  imaginez  bîeit 
que  je  ne  prends  pas  de  plaifir  à  vous  entendre; 
&  plaife  aux  dieu^t  que  je  n'en  prenne  jamais  : 
mes  difcours  d'ailleurs  ne  foht  pas  de  nature  à 
vous  être  agréables.  Eh,  pourtant  pourrois-j'e  Taire 
quelque  chofe  plus  digne  de  louange,  que  de 
donner  la  fëpultare  à  un  frère?  Chacun  ici  applau- 
diroit  à  ce  fèntiment ,  fî  la  crainte  ne  réduifoit  aii 
filence.  Auffi  je  mets  au  rang  des  jouilTances  d*un 
tyran ,  la  liberté  de  dire  &  feire  ce  qu  il  lui  plaît, 
c  R  É  o  N. 

De  tous  les  Thébains  vous  êtes  donc  la  feule  à 
me  juger  > 

ANTICONE. 

Tous  vous  jugent  3  mais  la  crainte  leur  ferme  la 
bouche. 

Peut-eftre  que  le  rang  qu'elle  tint  autrefois , 
£t  les  titres  de  fœur,  niepce  &  fille  de  rois  , 
Font ,  à  ce  cœur  altier ,  douter  de  la  menace  , 
Et ,  contre  fa  frayeur ,  foutiennent  fon  audace  ? 
Mais  fon  extra£Hon  provint-elle  des  cieux  , 
Et  fe  dit-elle  fœur ,  niepce  &  fille  des  dieux , 
La  juftice  aujourd'iiui  fatisferz  ma  haine  , 
Et  qui  Ta  fécondée  aura  parc  en  fa  peino«         *       > 
Tome  IF.  Q 
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cnâoN. 
Et  VOUS  ne  rougi(Ièz    pas  d'avoir  oCé  plus 
qu'eux  ? 

ANTIGONE. 

On  tfa  pas  à  rougir  d'honorer  fbn  frère  \ 

c  R  £  o  K. 

Mais  iltéoclc  n'ctoit-il  pas  votre  frère  ? 

ANTIGONE. 

Nous  fommes  ifliis  du  même  hyménce» 

CRÉON. 

Pourquoi  cependant  paroiflèz  vous  donner  la 
préférence  à  cet  impie  ? 

ANTIGONE. 

Etéocle  ne  me  fera  jamais  un  pareil  reproche. 

CREON. 

Mais  au  moins  pourquoi  traiter  un  impie  aufC 
bien  que  lui  ? 

ANTIGONE. 

Polynice  cft  fbn  frère  &  non  fon  fujet. 

c  R  É  o  N. 
Oui  ;  l'un  eft  more  en  combattant  pour  la  pa- 
trie ,  l'autre  en  la  ravageant. 

t  Rotrou.  Ibtd. 

CRB  ON< 

AU  moins  dois  ta  lûugir  d'avoir  ofë  plus  qu'eux  } 

ANTIGONE. 

Qui  fait  hoimeuc  aux  mores  ne  fait  rien  de  hoateuj^ 
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AMTIGOKE. 

Plucon  n'en  exige  pas  moins  la  fépulcure. 

c  R  É  o  N, 
Mais  les  mêmes  honneurs  ne  doivent  pas  être 
accordés  à  Thomme  de  bien  &  au  méchant. 

ANTIGON£. 

Qui  vous  aflùre  que  ce  font  là  les  maximes  des 
enfers  ? 

CRÉON. 

Ils  y  auront  porté  leur  inimitié. 

ANTIGON£. 

7e  n'époufè  les  haines  de  qui  que  ce  (bit.  Mon 
coeur  n  eft  fait  que  pour  aimer. 

CRiON. 

Puifque  vous  êtes  dans  de  fi  heureufes  di(po- 
(itions,  allez  donc  aux  enfers  leur  prodiguer  des 
témoignages  d'amour  '  :  pour  moi  je  ne  me  laif- 
feraî  pas  gouverner  par  une  femme. 

LE     CHŒUR. 

Nous  appercevons  Ifrnéne  à  la  porte  du  palais* 
Touchée  du  fort  de  (a  foeur,  elle  arrofe  là  terre 
de  fès  larmes.  Ses  paupières  (èmblmit  gonflée* 
par  des  correns^  leclat  deiès  traits  en  eft  terni*^ 

1  Rotrou.  Ibid. 
Eu  bien ,  fuis  les  confeils  que  cet  amour  t'iofpire  ; 
Aime  le  (Polynice)  chez  les  morts,  mais  non  fous  mon  empire. 
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SCENE    I  I L 
Les  mêmes,    I  S  M  E  N  E. 


C  R  i  ON. 

Venez  donc  auflî  me  déclarer ,  vous,  Ifaicne  » 
fi  vous  avez  pris  part  à  cette  fépulture,  ou  fi  vous 
vous  y  êtes  nsfiifée.  Oui,c'eft  à  vous  que  je  le  de- 
mande ,  vous ,  qui  avez  été  élevée  chez  moi ,  qui 
aviez  tout  ce  que  vous  pouviez  défirer,&  qui, 
fembkible  à  la  vipère ,  déchirez  le  fein  qui  vous 
nourriflbit  ?  Et  pouvoîs-je  imaginer  que  j'avois 
chez  moi  deux  furies,  &  les  deux  plus  grands 
ennemis  du  troiie^ 

isxriNE. 
-    Xe  fiiis  coupable»  J'en  conviens ,  pourvu  que  ma 
fœur  le  permette;  &  je  dois  partager  la  punition 
comme  complice*; 

'       ANTIGONE. 

Quand  je  le  vjQÛdrois ,  Téquitc  exige  que  je  m*y 
pppofe.  Vous  n'avez  pas  voulu  vous  prêter  au 
cômc ,  de  VOUS;  n'avez  rien  à  y  revendiquer.        ; 
I  s  M  i  N  £• 

»  Ah ,  je  ne  rougis  point  de  votre  malheur,  8c 
wje  yeux  m'afTpcîèr  à  vos  dangers»,  ^ 
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A  N  T  I  G  O  N  E. 

M  Les  dieux  (cavent  qui  de  nous  a  fait  te  crime, 
i>  &  je  ne  reconnois  point  pour,  amis  ceux  qui 
M  n'aiment  que  de  paroles. 
I  smÉne. 

>ï  Ah ,  ma  feur,  ne  me  faites  pas  TafFront  de 
i>  m*empêcher  de  mourir  avec  vous  5  (buffrez  que 
»  j'appaife  du  moins  par  mon  fang  les  mânes  d'un 
«frère  néglige. 

AN  TIGON  E. 

»  Non:  laiflèz  moi  le  crime  Se  le  châtiment  ^ ». 

ISMÉNE. 

En  vous  perdant, queliien  me  fera- doux? 

A  N  T  I  G  b  N  E. 

Vous  voua  adreffèrez  à  Créon  :  vous  avez  tant 
d'égards  pour  lui.  ^ 

I  s  M  É  N  E» 

Pourquoi  m'accabler  ainfl?  Puifque  cela  ne. 
peut  vous  être  d'aucune  utilité»  , 

ANTIGONE. 

Ceft  la  douleur  qui  m'arrache  ce  trait  de  rail- 
lerie ,  s'il  eft  vrai  que  je  m'en  permette. 

ISMÉNE. 

Mais  dorénavant  ne  vous  ferai-je  donc  utile 
à  rien? 

j  Rottoit  a  traduit  plus  exaâemenr.  Ibid. 
Non ,  non ,  ne  prenez  part  à  rien  qui  m'appartienne  ; 
L'ouvrage-liit  tout  mien  5  la  mort  cft  toute  mienne. 
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V 
A  N  T  I  G  O  N  E. 

«Vivez  !  Je  ne  vous  ètivie  poîat  ce  bonheur,. 

I  s  M  £  N  £• 

w  Malheureufe ,  je  vivrois ,  &  vous  mourez  ! 

A  N  T  I  G  O  N  £. 

»  Ceft  le  partage  que  nous  avons  choifî  Tune 
w  &  Taucre  j  vous  la  vie ,  moi  la  mort, 

ISM£NE« 

>?  Je  vous  ravois  prédit. 

A  N  T  l  G  O  N  E. 

w  Votre  prudence  doit  plaire  en  cette  cour  ; 
w  Se  ma  fermeté  cherche  aux  enfers  des  appro- 
j*  bateurs  *• 

I  s  M  £  N  £• 

)>  Le  crime  nous  eft  commun. 

A  N  T  I  G  o  N  £♦ 

«Non,  encore  une  fois;  vivez.  Pour  moi, 
»  depuis  long-temps  j*ai  confacré  ma  vie  à  la 
97  gloire  d'honorer  ce  que  f ai  de  plus  cher». 

C  R  â  o  N. 

7e  vois  que  de  ces  deux  filles ,  l'une  a  perdu  la 
tcte  depuis  peu,  l'autre  n'en  a  jamais  eu. 

i  Rottou.  Ibid* 

ISMÉN£. 

J*aToi$  bien  fçeû  prévoir  le  malheur  qui  Vous  prefTe. 

ANTIGONE. 

£t  bien  j  vivez  heoreufe  avec  votre  fâgeflè. 
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ISMÉNE. 

Non ,  fèigneur ,  non ,  jamais  les  malheurs  ne 
noUs  laidènc  intaâes  ;  ils  afFoiblifTent  nos  organes» 

CRiON. 

Je  n'en  donte  plus  par  rapport  à  vous ,  qui  avez 
voulu  partager  les  infortunes  d'une  rébelle. 

ISMENE. 

Qu'eft-ce  qui  peut  m'attacher  fans  elle  à  cette 
vie?  » 

c  R  É  o  N. 

Ceflez  de  vous  en  occuper  ;  vous  ne  pouvez 
plus  compter  fur  elle. 

I  s  M  É  N  E* 

Quoi!  Vous facrifieriez  Tépoufe  deftinée  à  votrç 
fils? 

caioN. 
Ne  trouvera-t-il  pas  un  autre  parti  ? 

I  s  M  £  N  E« 

Non  :  ni  (i  bien  adbrti. 

c  R  i  o  N. 
Je  hais  l'union  d'un  fils  avec  une  femme  per- 
verfe. 

ANTIGONE, 

o  cher  Hémon ,  que  vous  êtes  vil  aux  yeux  de 
votre  père  ! 

GRE  CM. 

Votre  préfence  &  cet  entretien  m'importunent. 

Qiv 
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I  SMENE. 

Êtes  vous  donc  décidé  à  empêcher  un  fi  bel  hy- 
ménée? 

CRÉOK. 

La  mort  y  mettra  un  obftacle  înfurmontable  "• 

ISMÉNE. 

Je  le  vois  :  vous  avez  réfolu  la  mort  de  ma 
firur. 

CRÉON. 

Allons ,  finiffbns  ces  propos.  Gardes ,  qu'on  les 
emmène  toutes  deux  :  qu'on  les  veille  avec  foin. 
On  ne  doit  plus  leur  laiflêr  la  liberté;  d'aller  de 
côte  &  d'autre  à  leur  gré.  Les  plus  audacieux 
fuyent  fouvent  ^ux  approches  du  coup  qui  doit 
mettre  fin  à  leurs  jours. 

I  Rottou.  It>icl« 

I  S  M  É  N  E.* 

Voudriez  vous  ruiner  une  amitié  fi  forte  ? 

C  Ri  O  N. 

Forte ,  ou  non ,  s*il  Tépoufe ,  il  Tépoufera  morte. 
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S  C  Ê  NE    I  V. 
LE    CHŒUR,    CRÉOn/ 


l  LE    CHŒUR. 

STROPHE     L 

Heuriux  ceux  dont  la  vie  n*eftpas  entutte 
aux  malheurs  !  Une  maifon,  pourfuivie  par  une 
cruelle  deftinée,  eft  attaquée  îufquçs  dans  fès  fon- 
demeHS.  Aîn(î,lorfque  les  vents  fougueux  fe  pré- 
cipitent avec  foreur  fur  la  furfacê  de  la  mer  la  plus 
profonde,  le  ciel  s'obfcurcit,  le  fond  de  Tabymô 
cft  ébranlé,  &  les  rivages  répètent  d*afïrcux  mu- 
giflèmens.  .     .    • 

ANTISTROPHI     I. 

Nous  voyons  en  efftt  tous  les  fours  la  famille 
ties  Labdacides  crouler  fous  de  nouvelles  infor- 
tunes. Elles#fe  propagent  du'pere  aux  cijlBins^.  Quel* 
que  dieu  eft  acharné  à  leur  pttte  :  il  ne  leur  donne 
'aucun  relâche.  De  deux  foibles  rejèttons  qui  nous 
reftoient  d'Œdipe,  Tun  eft  vîftime  de  fa  piété, 
Tautre  de  fon  aveugle  fenfibilité. 

STROPHE    II. 

Quel  mortel  oferoit  fe  prévaloir  de  mettre  des 
bornes  à  la  puilfance  de  Jupiter  >  Jamais  fon  œil 
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vigilant  n'eft  fermé  par  ce  fommeil  éternel  qtd 
étend  k$  fombres  voiles  fur  tous  les  êtres.  Le 
temps  infatigable  ne  lui  porte  aucune  atteinte. 
Toujours  plein  de  vigueur,  il  établit  Ton  trône  au 
milieu  de  la  lumière  éclatante  de  TOlympe.  Il  a 
fous  fa  main  le  préfènt,  le  paflTé  &  Tavenir.  Qu'on 
eft  loin  ,  dans  notre  condition  humaine ,  d'être 
ainfî  exempt  de  toute  infirmité  ! 

ANTISTROPHE    IL 

Jouet  de  vaincu  efpérances ,  Thomme  (e  voir 
tantôt  comblé  &  tantôt  fruftré  dans  fes  vœux.  Il  fe 
lailTe  fouvent  bercer  par  un  fol  efpoir,au  moment 
où  il  efl:  près  d'être  englouti  dans  un  précipice.  Ceft 
bien  ici  le  lieu  d'applaudir  au  célèbre  propos  du 
fage.  Le  mal  fe  préfente  fous  la  face  du  bien  à 
celui  que  le  deftin  conduit  à  fa  perte  ;  &  il  palTe 
peu  de  momens  (ans  gémir  dans  l'infortune. 

Mais  voici  Hémon,  le  plus  )eune  de  vos  enfans. 
Il  vient  fans  doute ,  rongé  d'inquiétudes  fur  le  fort 
d'Antîgone,  &  cruellement  attrifté  de  ne  pouvoir 
lui  faire  partager  fa  couche. 

c  R  £  o  N. 

Nous  ferons  tout  à  l'heure  dans  le  cas  d'en 
parler  mieux  que  pat  conjeâure» 
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ACTE    I  I  I. 


SCÈNE    PREMIERE. 
CRÉÔN,  HÉMON,   LE   CHŒUR. 


C  K  E  O  N, 


^£  diflimulez  point ,  mon  fib>  la  douleur  qui 
vous  prelTe  au  fiijet  de  Tarrêt  que  j'ai  porté  contre 
l'objet  de  vos  feux:  j'imagine  bien  que,  quelque 
chofe  que  je  £it(I^,  je  ne  perdrai  rieU  de  mes  d^roitt 
fur  votre  çc^w^ 

...  .     HBMOll»  .^ 

Mon  père,  je  tiens  tout  de  vous;  je  me  fois  un 
devoir  de  n  avouer  d'autres  fentimens  que  ceux 
que  vous  m'inlpirez  -,  &  jamais  l'amour  ne  me  fera 
rien  entreprendre  contre  votre  volonté* 

CKÉON. 

Oui ,  mon  fils ,  tout  doit  céder  aux  volontés 
d'un  père.  Car  on  ne  fe  propofe ,  en  ayant  des 
tnfàns,  que  de  s^afTocier  des  cœurs  difpofés  à 
époufèr  nos  goûts  &  nos  haines.  Peut  on  s  em-- 
pêchçx  de  dire  que  des  enfaus  indociles  foient  le 
fupplice  de  leurs,  parens  &  la  joie  de  leurs  eiino- 
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mis  ?  Prenez  garde,  mon  fils,  que  ramour  ne  vous 
fafcine  les  yeuï,  &  n  obfcurciflè  en  vous  ces  grand» 
principes  :  fâchez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infipide 
que  les  careflès  d'une  femme  méchante  &  per- 
vcrfe^  Car  quel  plus  affreux  fléau  qu'Hun  mauvais 
ami  ?  Rejettez  donc  cette  femme  rebelle ,  & 
qu'elle  aille  dans  les,  enfers  chercher  une  main 
digne  d'elle.  De  tous  les  Thébains ,  elle  eft  la  feule 
qui  ait  ofé  fe  révolter  ouvertement  contre  mes 
ordres.  Je  l'ai  juré>  je  ne  veux  pas  me  démentir; 
elle  payera  de  fa  vie  ' .  Elle  aura  beau  réclamer  fou 
origine  qui  remonte  jufqu'a  Jupiter.  Des  parent 
qui  fe  déshonorent,  méritent  moins  d'égards  que 
des  étrangers.  Il  n'y  a  de  vrais  parèns  que  iceur 
qui,  par  leur  honnêteté,^ ont  un  titre  à  Teftime' 
des  concitoyens.  Je  ne  ferai  jamais  aucun  cas 
de  quiconque,  ne  refpeûant  aucune  autorité, 

1  Rotrdu  a  imite  cet  endroit. 

C  R  E  O  N. 

'  Auffi ,  par  la  raifon  de  la  feule  naiiTancp  , 
N*attendrai-je  pas  moins  de  votre  ohéiflance  r 
Ce  que  prife  un  bon  père ,  eft  prifë  d'un  bon  fils  ; 
.    .  lis  ont  mefmes  amis  &  mermes  ennemis  y 
^  Mais  le  père  d'un  fils ,  à  fes  deflèins  contr^rç^  , 

,S'eft  formé  de  foy  mcûne  un  mortel  adverfaire  ; 
Il  s'entretient  la  guerre ,  &  nourrit  un  poirçn , 
Doux  à  fes  ennemis ,  funefte  à  fa  maifon  > 
11  ne  faut  pas*,  Hémon ,  que  l'amour  d'unie  femme 
Jufqu'à  ce  point  nous  gaigne  &  nous  alYCogle  l'amen 
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l>rave  les  loîx,  ou  veut  en  donner  à  f^s  chefs. 
.11  convient  que  chacun  paye  le  tribut  d'une 
opciflance  aveugle  envers  fes  fupérieurs,  même 
dans  les  moindres  chofes  ,  quelles  foient  juftes, 
ou  qu*elles  ne  le  (oient  pas.  On  peut  employer 
avec  confiance  un  fujet  foiimis,  fbit  en  fous- 
ordre,  ibic  à  la  tcte  de  Pécat^  &  on  le  verra 
déployer  avec  intelligence  fes  talens  au  milieu 
des  camps.  Mais  l'infubordination  eft  le  pire  de 
tous  les  maux.  Elle  bouleverfe  les  villes ,  anéan- 
tit des  familles  entières,  &  eft  au  milieu  d*un 
combat,  le  plus  puiflant  motif  dé  décourage- 
ment. La  fubordination  eft  au  contraire  le  bien 
le  plus  précieux  pour  des  fujets.  Tels  font  les 
principes  d'après  lefquels  un  chef  doit  fe  con- 
duire; jamais  il  ne  doit  plier  fous  le  joug  d'une 
femme.  S'il  ne  peut  s'exempter  de  quelques  foi- 

Qu'alors  que  le  mal  pr efTe  on  n'en  puifle  guérir , 
Et  que  nous  nous  perdions  afin  de  l'acquérir. 
L'intérêt  de  mon  fils  trop  juftement  me  touche , 
Pour  fouffrir  qu'il  reçoive  un  ferpent  en  fa  couclie  : 
Une.mauvaife  femme  eft  un  méchant  amy ,       :  :•  .       • 
Que  veillant  on  doit  craindre ,  &  bien  plus  endorji^iy  j  . 
Et  quiconque ,  à  fa  foy ,  jour  ôc  nuit  fe  hazarde ,  ^ 

Se  met  entre  les  mains  d'ime  mauvaife  garde  : 
Cette  feule  rébelle,  entre  tous  mes  fubjets , 
Cenfure  mes  éd\£ks ,  attaque  mes  projets  , 

.  •    Et. trace  des  chemins  à  toute  la  province,  '  .. 

-     Pour  le  meff  ris  4es  loyx  &  la  hontf  du  prince.        ;  ,  ;  t 
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bledès ,  on  pourra  lui  pardonner  de  Ce  laiKIer  eti-^ 
traîner  par  le  torrent  de  ceux  de  Ton  fexe,  dès  qu'il 
fi'aura  point  à  rougît  de  recevoir  la  loi  de  quel- 
ques femmes. 

LE    CHOEUa. 

Si  notre  Jugement  n*eft  point  aflfbibli  par  Tâge, 
vos  principes  nous  paroiilènt  de  la  plus  grande 
iàgedè. 

H  É  M  G  N. 

*kt  Mon  père ,  la  prudence  eft  un  don  des  dieux , 
19  &  le  plus  grand  fans  doute  9  qu  ils  ayent  dé^ 
>y  parti  aux  hommes.  Il  ne  m*appar tient  pas  de 
99  contredire  les  dédfîons  d'un  pere^  &  il  Te  trou* 
»  vera  aflfez  de  courtifans  pour  les  approuver  »?, 
Mais  il  eft  du  devoir  d'un  fils^  de  vous  prévenir 
de  ce  qui  circule  &  fe  pratique  à  votre  fujet , 
&  de  ce  qu'on  désapprouve  eh  vous.  Chacun 
redoute  votre  préfence ,  &  ne  voudroit  pas  vous 
dire  des  chofès  désagréables.  «•  Toutefois  j'en- 
s*  tends  les  bruits  fecrecs,  &  ne  puis  vous  celer 
"que  tout  Thébes  pleure  Antigone  ,  comme 
w  digne  d*un  tout  autre  fort  que  celui  oA  elle 
«  fe  voit  condamnée  ».  Quoi  î  difênt  les  Thé- 
bains,  une  four  portée  par  fa  piété  à  honorer 
de  la  fcpulture  le  corps  de  fon  propre  fîrere, 
mort  percé  de  coups ,  &  qui  n*a  pas  fouffert  qu'il 
devint  la  proie  des  chiens  ou  de  quelque  oifeau» 
ne  mériiefolt  pas  plutôt  une  couronne  que  des 
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fiipplices?  Voilà,  à  peu  près,  ce  que  Ton  fe  die 
touc  bas.  Pour  moi ,  mon  père,  qui  n  ai  rien 
plus  à  coeur  que  de  vous  voir  un  régne  glorieux 
&  doux ,  c«  (  car  qu  y  a-t-il  de  plus  défirable  pour 
»  la  gloire  des  fils,  que  la  gloire  d'un  père,  &  pour 
»  un  père  que  celle  de  fes  enfens  ?  )  »>  je  vous  con- 
jure de  ne  pas  vous  obftincr  à  croire  que  votre 
avis  (bit  le  feul  bon  &  jufte.  Souvent  celui  qui  fe 
vante  de  penrer,de  parler  &  de  réfléchir  mieux 
que  les  autres,  a  paru  bien  dénué  à  ceux  qui 
font  examiné  de  près.  Un  homme,  un  fage  même 
n^a  point  à  rougir  d'apprendre  tous  les  jours  de 
nouvelles  chofes,  &  de  ne  mettre  aucune  opiniâ- 
treté en  rien  '.  L'arbre  qui  fè  prête  à  Tefifort  du 
torrent  fe  conferve  inta£t ,  tandis  que  celui  qui 

I  Rotrott  lï'apas  pouffe  pttts  loin  l*imitadon  de  ce  difcoufi  i*Hinoikp 
plein  de  la  plus  force  éloquence.  Je  ne  fçais  pourquoi  le  P.  Zaunof 
dit  que  tout  ce  difcours  eft  traduit  pac  le  poëce  françoisj  au  reûje  voici 
la  fuite  det  vers  cités  danc  l'extrait.  Ibid.  au.  xv.  Oc.  vx. 

H  £  M  O  N. 

Seul ,  je  vous  dirai  donc ,  que  k  commun  murmuff 

Accufi  votre  arreft  d'ofFenfer  la  nature  ! 

Qu*au(fi  Ton  n'attend  pas  de  voftre  paffion 

L'iujade  cliafHment  d*une  bonne  a(^on  : 

Antigone ,  dit-on ,  prit  i|ne  hotmefte  audace , 

Que  le  Roy  punira  de  la  Teule  menace. 

Ce  qu'elle  a  fait  eft  jufte  ;ôc,  dans  tous  les  «fprîcf. 

Hors  celui  de  Créon ,  Ton  crime  aura  du  prix  : 

C*eft  à  peu  près ,  monfieur,  ce  que  }e  viens  d'entendre^ 

£t  ce  que  mon  devoir  m'oblige  à  vou9  apprends  ; 
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ne  peut  plier  &  céder  un  inftant ,  eft  reiiverfê  8é 
entraîné  avec  fes  racines  ;  &  le  pilote  qui  fe 
roidit  contre  le  flot ,  eft  bientôt  réduit  à  voguer 
fur  quelque  frêle  débris  de  fon  vaiflèau.  Modérex 
donc  votre  reflèntiment,  &  rentrez  en  vous  même. 
Si  je  peux  croire  qu'à  mon  âge  le  jugement  foit 
formé ,  je  penfè  que  les  grandes  lumières  doivent 
fuppléer  au  défiiut  d'expérience  :  & ,  fi  la  chofe  eft 
ainii,  quoiqu'elle  Toit  un  peu  rare, il  eft  beau  de 
fê  rendre  à  des  confeils  éclairés  '• 

I  E     CHŒUR. 

O  prince ,  il  ed  jufte  que  vous  ayez  égard  aux 
difcours  de  votre  fils ,  s'ils  font  conformes  à  là 
raifon.  Vous ,  Hémon ,  vous  ne  pouvez  vous  dif^ 
penfer  d'en  faire  autant  à  l'égard  de  ceux  de  votre 
père  :  or  vous  paroiffez  tous  les  deux  avoir  été 
infpîré  par  la  fageflè  même. 

Déférez  quelque  chofe  au  fentimcnt  commun , 

Le  plus  fçavant  fe  trompe ,  &  deux  yeux  font  plus  qu'un  5^ 

Un  changement  d'avis ,  quand  la  raifon  en  preffe, 

N'eft  pas  une  s^ion  contraire  à  la  fagcife  : 

Ne  voir  que  par  fon  fens  eft  le  propre  des  dieux , 

Comme  il  l'eft  des  mortels  de  voir  par  beaucoup  d'yeux. 

1  3'ai  fuivi  ici  rmtcrprctation  très  claire  &  très  naturelle  àe  cet 
endroit ,  par  M,  Dupuis.  Ce  favant  académicien  fuppofe  la  phtafe  cUip- 
cique;  &,  pour  la  complcttcr ,  voici  la  conftruàion  qu*il  ptopofe  : 
•*  iV.'  ovy  TOVTO  TflfrvTM  p'fTrfi  (  9<A«7  yàjJ  TOUTt  fin  taCtu 
f^TFUf)  x*AJr  TP  ^etyôaygiK,  &Cr 

CRÉON. 
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Q  R  É  O  N. 

:  Il  fera  dît  qu*à  Tàge  avancé  oii  je  fuis ,  je  pren- 
drai des  leçons  d'un  enfant  '  ? 

HÉ  M  ON* 

Si  la  raifon  les  approuve ,  elle  (èule ,  en  pareil 
cas, bien  autrement  que  Tâge,  mérite  quelque 
attention  *. 

CRÉON. 

.La  raifon  veut  que  }*honore  un  rébelle  ? 

HÉ  MON. 

Non.  Tout  homme  qui  pafle  pour  tel  ne  mérite 
aucune  diftinâion. 

CREON» 

'   Antîgone  pourroit-elle  fe  défendre  d*une  fem- 
blable  inculpation  ? 

H  É  M  o  N. 

-^   Les  Thébains  n*en  doutent  pas. 
créon. 
Sans  doute  que  je  vais  appfjendre  d'eux  à  régner? 

H  é  M  o  N. 

Permettez  :  cette  réflexion  ne  cadre  pas  avec 
vot^e  âge. 

X  Rotrou.  Ibid. 
O  cooCeill  O  ptiere  &  ridicule  8c  ^olle  ! 
Que  j'apprenne  fi  vieil  d'une  iîjçune  école  l 

z  Rocrou.  Ibid. 
Ne. regardez  pas  Tâge,  8c  p eCez  la  rsifon. 
Tome  ir.  R 
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C  R  £  O  N. 

Il  faut  donc  que  je  ne  me  regarde  plus  pour 
rien  ici  ? 

H  £  M  o  N. 

On  n'eft  rien  où  Ton  veut  être  feul. 

GRÉ  ON. 

Un  roi  ne  /êra  rien  dans  fes  états  ? 

H  £  M  o  N* 
Ils  feront  bientôt  abandonnés  >  s'il  régne  en 
defpore. 

CR  É  o  N. 

Le  voilà  gouverné  par  fon  fol  amour. 

H£MOK. 

Ceft  donc  vous  que  j'aime  :  car  votre  feul  inté- 
rêt me  touche  '. 

c  R  É  o  N. 

O  le  plus  coupable  des  fîlsMlcontefte  contre 
(on  père  ! 

HÉ  M  ON. 

Je  vous  vois  près  de  vous  fouiller. 

c  R  É  o  N. 
Ceft  me  fouiller  que  de  foutenir  mes  droits.    . 

t  Rotioii  traduit  linéraksient  cet  endroit, 
c  R  i  O  N. 
La  folle  paffion  qai  pofféde  ton  ame  ; 
Te  fait  infblemmenc  parier  pour  une  femoit  • 
Et  »  de  fon  intérêt ,  te  rend  ainfi  jaloux. 

.   HE  M  ON. 

Vous  feriez  femme  doue  s  car  je  parle  pour  vousJ  ^ 
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JI£M,ON. 

:    Ouî,s*ils  priv(3nt  les  dieux  de  Thonneur  qu'on 
leur  doit  '. 

E(prit  pervers  !  Vil  efclave  d*une  femme  ! 

H  £  M  G  N. 

Vous  ne  me  trouverez  néanmoins  jamais  cou- 
pable d*aucune  balTelTe. 

C  K  É  G  N. 

N*es  tu  pas  livre  tout  entier  à  foutenir  les  inté- 
rêts d'une  femme  ? 

H  £  M  G  N. 

Je  parle  pour  les  dieux  des  enfers ,  pour  vous  & 
pour  moi. 

CRÉON. 

Jamais  tu  n'uniras  ton  fort  au  Hen,  dans  cette 
vie. 

H  i  M  G  N. 

Elle  mourra  donc  ^£h  l>ien,  elle  ne  mourra 
pas  feule. 

.        -    crÉgn; 
Es  tu  a(Ièz  ofé  que  d'en  venir  aux  menaces } 

HÉMOW. 

£ft-ce  metfa(^r  que  de  contrarier  des  idées  de(^ 
tîtuées  de  tout  fondement  ? 

1  Ceft  le  vers  de  Rotrou.  On  ne  pouvoic  traduire  ni  plus  heurctiff 
^nneiit  y  ni  plu»  fidéienMai  la  plitalJB  grecque.  .     . 

Rij 
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C  R  É  O  N. 

•    Tu  ne  parleras  pas  ainfi  impunément ,  jeune 
étourdi. 

ÏIEMON* 

Si  vous  n'étiez  mon  père ,  je  vous  rçprocherois 
ici  d'abjurer  toute  raifon. 

-CRÉON. 

Cœur  eflfemîné,ne  perce  paj;  le  mien  par  tes 
propos  outrageants. 

H  É  M  p  N. 

Voulez  vous  avoir  feul  droit  .de  parler,  &  ne 
rien  entendre  ? 

CRBON.        - 

Oui,  je  le  veux  :  &  je  jure  parTOlyrnpe,  que 
tu  recueilleras  le  fruit  de  tes  outrages.Aux  foldars. 
Qu  on  amène  ici  cet  objet  de  ma  iiaine ,  &  qu'on 
regorge  à  fes  yeux  '.  * 

i  Rotrou  a  tra4uic  tfi\xt  ce.  .dialogue. 
CREON. 

Vil  efclave  de  feaime ,  efprit  lâche  &  débile. 

HIM  OH. 

Je  n'ay  fait  aâion  ny  iâchc ,  ny  fervile. 

,  CRi  o  N. 

Parler  pour  une  fille  eft  ton  plus  digne  employ. 

HlMON. 

Je  parle  pour  les  dieux ,  &  pour  v<ws  9c  ppur  moy^ 

c  R  s  o  N. 
N*efperepa$  enfin  Tëpoufer  jamais  vive. 

H  fi  M  ON., 

EHe  ne  mouna  pas.  <iu  lia  ai^tre  &ç  la  fuiref 
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H  £  M  O  N. 

Ne  vous  flattez  pas  que  jamais  cela  Ce  paflê  en 
ma  prérence.  Elle  ne  périra  pointâmes  côtes;  &, 
dès  ce  moment ,  vous  me  voyez  pour  la  dernière 
fois.  Cherchez  des  courtîfans  »  (î  vous  pouvez  en 
trouver ,  à  qui  vous  faffiez  goûter  votre  délire  '. 

C  R  1  o  H. 
AToff  s  tu  menacer  } 

H  É  M  o  N. 

Je  n'avancerois  ri^n  ^  i 

Envers  qui  ny  ne  veut  ny  ne  peut  faire  bien. 

c  &  É  o  N.  ' 

Ce  fol,  à  m'outrager»  encore  perfëvere. 

H  i  M  o  N. 
Je  vous  dirois  bien  pis,  £  vou^  n*édez  mon  p.erc; 

c  R  i  o  N. 
Va }  «OBur  efféminé  j  va ,  lâche ,  forts  d'icy^  » 

ni  H  an. 
Vou9  voulez  donc  parler  fans  que  Von  parle  aufln 

c  R  i  o  N. 
Oiiy ,  traiftre ,  je  le  veux  ;  &  bientôt  le  falatre 
De  ta  préfomption  va  t*apprendr&  à  te  taire  » 
Et  ne  chérk^pas  tant  ce  qui  m'eft  odieux. 
Soldats  >  amenez  1^  :  qu'on  Tégçrg^  à  fes  yeux* 

I  Ces  derniers  mots  d'Hémon  à  fon  père  font  traduits  par  Rotrou~« 
Se  Ce  trouyc ac  dims  Vcxn«it  da  P.  Brumo/  »  p«$*  i^%  de  ce  volunuu 


Ruj 
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S  C  Ê  N  E    IL 
LE   CHŒUR,   CRÉ  ON. 


tECHŒUR. 

OEiGNEUR,  votre  fils  s*eft  retiré, la  rage  dans 
les  yeux ,  &  le  dcfefpoir  dans  le  cœur» 

c  R  É  o  N. 

LaiiTez  le  t  eât-il  plus  de  reflTource  que  rhuma- 
nité  n'en  comporte,  il  ne  réufllra  pas  à  fouftraire 
les  deux  pcinceflès  au  /upplice. 

LE     c  H  <E  tJ  R. 

Êtes  vousdohcdifpofeà  les  faire  périr  toutes  deux? 

CRÉON. 

Votre  obfervation  eft  jufte  :  je  ne  févirai  pas 
contre  celle  qui  n'a  point  approché  le  cadavre. 
LE     c  H  Œ  u  R. 

Quel  genre  de  mort  préparez  vous  à  la  coupable? 

CRÉON. 

7e  la  ferai  conduire  dans  un  lieu  dçfert;  &  là, 
je  la  ferai  renfermer  vivante  dans  une  grotte 
taillée  dans  le  toc.  On  ne  lui  donnera  de  pain 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  écarter  toute  accufatton 
d'impiété.  Elle*pourra  librement  adreflfer  fès^œux 
à  Pluton,  le  feul  des  dieux  qu'elle  honore  ;  w  elle 
»  en  obtiendra  peut-être  le  privilège  de  ne  pas 
»  mourir  :  ou  bien  elle  apprendra  combien  il  lui 
w  fèrt  de  peu  d'honorer  les  divinités  infernales  >^. 


Digitized  byCjOOQlC 


TRAeÉDIE     DE     SOPHOCLE.  X^f 

S  C  È  NE    I  IL 


LE     CHŒUR  feut. 
STROPHE. 

Amour,  ô  amour,  par*tout  tu  fais  Teiuir  ton 
empire  !  Tu  donnes  de  la  grâce  aux  atours  d'un» 
jeune  femme  ',  vx  animes  Ces  tendres  attraits  %  tu 
régnes  fur  les  mers-,  tu  régnes  fous  le  chaume: 

I  Je  me  fuis  également  écané  ici  &  du  P.  Bramoy  UÂc  M.  Dupuis  t 
ni  l*UB  ni  l'autre  ne  me  f  atoilTent  avoir  hlfi  le  vrai  fens  de  Sophocle  : 
en  voici  les  raifons  dans  cette  note  de  M.  Vauvilliers  :  je  ne  fecai  que 
la  traduire.  Le  texte  porte  :  tÇ  Iv  xTvtfJLùLvi  iriiTruÇ.  Grotius  lit  t 
•Ç  h  %fJi,fLct.vvt  tTTTM.  HcathlitJ  ts  h  yxivîcri  TciiTT^iÇ.  Mais 
il  ne  faut  rien  changer.  ^rifUtTùL  déHgne  toute  efpéce  de  mobilier. 
Homère  y  Ilxad.  m.  53.  s*en  fen  en  ce  fens  : 

KTN/ut6'  \\if  tv  irâvrcc  ,  yuvottxa  rs  ,  otyutl"*  ayi s9tf. 
En  fuyant  de  la  maifon  de  Ménélaiis,  Hélène  ne  s*écoit  cettainemenc 
pas  chargée  de  fes  tréfors  y  mais  plutôt  dé  frs  vécemens  précieux ,  de 
fes  colliers,  de  fes  bracelets  &  autres  chofes  de  cette  efpéce.  Et 
quoi  de  plus  agréable  que  de  peindre  l'amour  enjolirant  les  accou- 
trements d*une  jeune  femme,  &  repofant  fur  fes  joues?  D'ailleurs, 
nriiTTUv  h  fîgnifient  êthe  pans  un  liev  ,  y  nésiDsii  »  y  demeu- 
HEK.  Euripide  s'en  fert  pour  -dire  que  Junon  eil  dans  la  couche  de 
Jupiter.  Hel,  1  roi.  Cette  note  cft  un  peu  longue  5  mais  cils  prouve 
combien  il  faut  être  en  garde  contre  la  fureur  de  changer  le  texte 
d'un  auteur. 

1  Grec  :  Tu  repofes  fur  fes  tendres  joues.  C'eft  ce  qu'Hor^pc  a 
rendu.  Cahmik.  iv.  od.  xiii.  6, 

nie  virentis  & 
DoAas'pralIcrc  chi« 

Pulchris  excubat  in  gcnis. 
Riv 
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1^4  ANTIGONE, 

mortels  ou  immortels,  tout  fubit  ton  joug  ôc  par« 
tage  tes  fureurs. 

ANTISTROPHE. 

c<  Tu  précipites  les  juftes  dans  le  crime  »  :  & 
c'eft  toi  qui  viens  d'exciter  un  aflfreux  démêlé 
entre  le  père  &  le  fils  :  &  même  le  févere  magiC- 
trat,  qui  fait  tout  plier  fous  fès  loix,ne  réfifte 
pas  au  charme  fcduâ;eur  de  deux  yeux  brillants 
du  plus  beau  feu  dans  un  jour  d*hyménce.  Ceft 
ainii  que  Vénus,  avec  fa  feule  beauté ,  fe  joue  de  ce 
qui  paroîtroit  le  plus  fait  pour  lui  réfifter. 

Hélas  !  Dans  ce  moment  même  où  il  fèroit  le 
moins  permis  de  donner  des  larmes  à  Antigone,' 
fa  beauté  nous  en  arrache ,  avec  le  regret  de  la 
voir  réduite  à  n  avoir  qu*un  tombeaiu  pour  couchç 
nuptiale. 
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SCÈNE    IV. 

ANTIGONE,  conduite  par  des  gardes, 
LE    CHŒUR. 


4L  NT  I  G  ONE. 
STROPHE     I. 

ccC>»iTOYENs  de Thébes ,  jettez  les  yeux  furnne 
)>  princefle  déplorable  qui  (ait  la  dernière  route  oi\ 
»>  aboutiflènt  les  mortels,  &  qui  voie  le  foleîl  pour 
»  ne  le  plus  revoir.  La  nuit  éternelle  qui  entraîne 
3>  tout ,  me  conduit  toute  vive  aux  bords  de  T A- 
â>  chéron.  C'eft  là  l*hymen  qui  m'eft  préparé.  Car, 
»  hé/as  5  fon  flambeau  ne  s'eft  point  allumé  pour 
»  moi  ». 

LE     CHŒUR. 

La  gloire  &  Fhonneur  vous  accompagnent  dans 
la  (ombre  retraite  des  morts.  Ce  ne  fera  ni  la 
maladie,  ni  quelque  poignard  meurtrier  qui  vous 
y  feront  defcendre  :  mais  c'eft  le  parti  que  vous 
avez  pris  vous  même  ;  &  vous  êtes  la  feule  qui 
ayez  eu  ce  courage! 

AMTI STROPHE   L 
ANTIGONE. 

Combien  de  fois  n'ai-}e  pas  oui  raconter  les 
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malheurs  de  Niobé  cette  Phrygienne ,  infortunée 
^Ue  de  Tantale, qui,  telle  qu'un  lierre  fortement 
adhérent  à  la  pierre ,  fut  changée  en  rocher  fur  le 
mont  Sipyle.ron  dit  que  de  ion  front,  toujours 
couvert  de  neige,  Teau,  découlant  comme  un 
torrent  de  larmes,  Pinonde  fans  difcontinuer. 
Hélas  !  Que  mon  fort  paroît  femblable  au  fien. 

LE     CHŒUR» 

Avec  cette  différence  cependant  que  fa  divine 
origine  lui  donnoit  le  rang  de  déeflè  :  nous  autres 
au  contraire ,  tous  tant  que  nous  fommes ,  iflùs 
de  foibles  mortels,  n'avons  rien  qui  ne  nous  rap- 
pelle notre  trifte  condition.  Or  n  ell-il  pas  flatteur 
pour  vous  d'emporter  dans  l'autre  monde  l'idée 
d'avoir  aflimilé  votre  fort  à  celui  de$  dieux  dans 
l'une  &  l'autre  vie  ? 

STROPHE    II.- 
ANTIGONE. 

Oh ,  malheureufe  !  Je  fuis  un  objet  de  dérifion! 
Hélas!  Au  nom  des  dieux  de  la  patrie,  difl[erez 
de  m'accabler  de  vos  outrages ,  jufqu'après  ma 
mort.  O  Thébes ,  ô  illuftres  Thébains,ô  fource  de 
Dircé,  &  vous, forets  voifines,  «  foyez  témoins 
^  de  la  loi  barbare  qui  me  précipite,  dirai-je  dans 
w  une  prifon  ou  dans  un  tombeau,  parmi  les  morts 
»  ou  les  vivans ,, ou  plutôt  hors  dq  commerce  des 
w  uns  &  des  autres,,  fans  être  pleurée  par  ceux  qui 
»  me  fo4K  le<s  plus  chers  »  l  l  : 
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LE  CHŒUR. 

O  prînceflè,  VOUS  fubiflez  l'arrêt  le  plus  (evere, 
pour  avoir  trop  écouté  votre  ardeur.  Sans  doute 
que  c'eft  une  Tuite  des  calamités  attachées  à  votre 
maifon, 

ANTISTROPHE.     II. 
AKTIGONE. 

«Quelle  plaîe  aîgriflèz  vous,  cruels,  en  me 
n  remettant  fous  les  yeux  le  deftin  des  LabdÂ- 
w  cidesl  O  furies ,  fpeftatrices  de  Thymen  de  ma 
»  mère  !  O  aflfreux  hymen  1  De  quel  (ang  fîiis-je 
»j  iflué ,  &  à  quel  fort  étois-je  réfervée  !  Frère  mal- 
>>  heureux,  devenu  époux  fous  d'horribles  hofpices, 
M  c'eft  vous ,  qui ,  tout  mort  que  vous  êtes ,  m'en- 
w  traînez  toute  vivante  au  tombeau  «. 

LE     CHŒUR. 

Les  devoirs  que  la  piété  nous  împofe  font  fa- 
crcs,  j'en  conviens:  mais  Jamais  on  ne  doit  fe 
révolter  contre  l'autorité  de  ceux  qui  nous  gou- 
,  vernent.  Une  ardeur  trop  imprudente  vous  perd 
en  ce  moment. 

ANTieOKE. 

Plus  de  confoktion ,  plus  d'amis,  plus  d  époux  : 
fe  vais  donc  ^e  enfevelie  dans  une  afïreu(ê 
grotte!  Je  ne  jouirai  donc  plus  du  bienfait  de  la 
lumière ,  Se  petfoftne  né  gémira  fur  mon  malheu- 
reux, fort  ! 
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SCÈNE    V. 
Les  mêmes,   C  R  É  O  N. 


CRÉON  aux  garder. 

Ignoriz  vous  donc  que  jamais  on  ne  finîroîr, 
s'il  falloir  écouter  tous  les  regrets  que  la  na- 
ture exprime  aux  approches  de  la  mort }  Retar- 
derez vous  encore  à  Temmener  très  promptement , 
&  à  la  reiifermer  feule  dans  fa  grotte,  comme  je 
vous  Tai  recomniandc:  foit  qu  elle  vive  ou  qu'elle 
meure ,  il  fout  qu'elle  refte  privée  du  commerce 
des  vivans.  Quant  à  nous ,  ce  genre  de  mort  nous 
met  à  l'abri  de  toute  fouillure. 

A  N  T  I  G  o  N  E. 

«  o  fépulchre,  6  caverne,  ô  lit  nuptial,  tu  feras 
"  donc  ma  demeure  éternelle  !  Je  vais  retrouver 
9>  les  miens  aux  enfers.  Proferpine  les  a  pre(que 
9>  tous  enlevés.   De   ce    sang    déplorable    j* 

»  MOURRAI    LA  DERNIERE  ET  LA  PLUS  MISERA  FIE, 

>i  Obligée  de  périr  à  la  fleur  de  l'âge,  je  me  con- 
>5  foie  dans  Tefpoir  que  ma  préfence  fera  pré- 
»  cieufe  à  Œdipe ,  à  Jocafte  &  fut  tout  à  mon 
w  frère.  Chers  morts,  c'eft  à  ces  mains  que  vous 
$i  devez  Jes  honneur^  funèbres  que  vous  avez  re- 
*9  çus.  Et  toi,  Polynice ,  tu  fcais  que  tnon  trépas 
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«eft  le  ^rix  d«  ma  tendreflfe  pour  toi.  Mais  enfin 
;9»  liion  cœur  éR  (àtis&ic ,  &  mon  crime  m'eft  glo- 
«rieux.  Les ^ cœurs  généreux  me  rendront  cette 
4»  îuftic€  >*•  Si  l'euflè  été  mère ,  fi  j'euflè  été  époufe, 
je  n'aurois  pas  pris  fiir  moi  de  braver  une  loi 
4)ubliqué  au  péril,  de  ma  vie.  La  perte  d'un  époux 
.&d'un  fils,  eA  une  chofe  réparable;  mais  celle 
d!un. frère  ne> peut  fe  réparer  pour  moi,  qui  ai  eu 
le  malheur  de  perdre  mon  père  &  ma  mère  *. 
«  Ccft  donc  pour  un  devoir  fi  jufte ,  que  Créon 
:*3  me  condamne  à  pérît  abandonoée   de  ceux 
j>  niêmes  qui  me  devroient  le  tribut  de  leurs 
*9  larmes  >n  Je  descends  toute  vivante  dans  le 
féjour  des. morts ,  Tans  avoir  été  adn^ife.  ni  à  au- 
cune couche  nuptiale ,  ni  aux  folemnités  de  Thy- 
ménée ,  ni  aux  foins  du  mariage  >  ni  à  la.  délicieufe 
fondtion  d*élever.dcs  enfens  ,  ni  au  commerce  de 
l'amitié-. «.Grands  dieux!  Quelle  de  vos  loix  ai-je 

I  Voye2  ce  fentiment  parfaitement  développé  daus  le  xii^  chap. 
àa  traité  de  Plu(arque  fut  TA  mit  té  fratehneilb,  t.  ii. 
'93S  (EuVKB^  MO».Aii>,pag.  17.  Vpyci  Air  ce  même  tndxok 
^I*obreryacion  des  favaps  éditeurs  de  l^i  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage., 
donnée  chez  M.  Cu(fac.  On  ajoutera  (èulerHcnt  ici,  que  Robert  le  Roux 
nous  a  donné  un  femblable  exemple  d'amitié  pour  fQQ^ife'Henrjf, 
renfermé  au  monc  Saint-Michel.  Comme  on  lui  reprochoir  la  com- 
plaifance  qu*il  eut  d'envoyer  un  tonneau  dç  vin  au  pcifonuicr,  qui 
^«nanquoit  dVau  :  'Quoi ,  répliqua-&il ,  la  querelle  que  nous  avons  avec 
«jnon  frère  e^  el^e  aiîez  imporunte  ,  pour  devoir  nous  fai^e  fouhaices 
"qu'il  meure  de  foif  î  Nous  pouvons ,  dans  la  fuite ,  avoir  befoin  d*ua 
•«frère  :  mais  eà'  ea  uauYtroM  fiou«  oq  ausce  ,qiKU}4iipus  aurons  perda 
^cclûiciî 
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lyé  ANTieoNE» 

»  donc  violée?  Mais  pourquoi  tourner  mes  regards 
^  vers  les  dieux?  Quel  fecours  puis-Je  en  attendre? 
»  Ceft  ma  piété  même  qui  m'attire  le  fupplice  defr 
»>  tiné  aux  impies.  Que  dis-je?  Si  ma  raort  eft  un 
»  arrêt  du  ciel ,  j'y  foufcris  j  (i  j*ai  péché,  je  par- 
9>  donne  9  Se  ye  me  (bumets  à  la  peine.  Mais,  fi  la 
»loi  eft  injufte,  puiffent  ceux  qui  l'ont  portée, 
M  n'éprouver  d'autres  maux  que  ceux  dont  ils 
^  m'accablent  aujourd'hui  >>• 

L  £     C  H  <IE  U  R« 

La  voila  encore  agitée  &  tourmentée  par  les 
mêmes  tranfports! 

cnâoN. 

Ceft  une  raifbn  de  plus,  pour  que  je  donné 
iiijet  aux  gardes  de  fe  repentir  d'avoir  tant  tardé 
à  exécuter  mes  ordres. 

ANTIOOME. 

Âh ,  malheureux  t  f  entends  pour  moi  l'ordre  de 
la  mort. 

CREON. 

Je  ne  viens  point  vous  confoler  &  vous  ap- 
prendre que  mes  premiers  ordres  refteront  (ans 
exécution. 

ANTIGONE. 

O  Thebes ,  fejour  de  ceux  qui  m*ont  donné 
la  naiflànce  !  O  dieux  de  ma  patrie  t  C'en  eft  donc 
fait  )  on  m'entraîne  >.  plus  de  raif^ns.  4^ .  diâ^rer. 
O  chefs  de  ce  pays ,  voyez  au  moins  pour  la  der- 
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iiîcte  fois  la  feule  princefle  qui  vous  refte  ,  les 
traitemens  qu  elle  éprouve  >  &  les  pcrfonnes  quii 
la  ménagent  fi  peu ,  parce  qu'elle  a  trop  écouté 
bs  fentimens  d'un  bon  cœur. 

INTERMÈDE. 


LE    CHŒUR. 
STUOPHE    I. 

X  ELLE  a  été  la  trifte  £n  de  Danac  :  elle  fut 
d'abord  privée  de  la  lumière  du  jour  &  ren«- 
lêrmée  dans  une  tour  d'airain,  enfùite  dans  un 
tombeau  \  Iffue  cependant  du  plus  noble  fang  ^ 
elle  avoit  reçu  dans  fbn  fein ,  fous  la  forme  d'une 
pluie  d*or,  le  firùit  du  tendre  amour  que  Jupiter 
lui  portoit.  Maïs  rien  nerédfte  à  la  dure  fatalité  ^ 
flj  les  ùàÇoni  y  ni  les  bataillons ,  ni  les  fortiâca- 
f  ions  9  ni  là  cavité  refonnante  des  hoirs  vaifTeaux* 

'  AMTISTROPHE   I. 

L*impétueux.  fils  de  Dryas,  cet  ancien  roi  des 
Edones  '  iV'^-t-il  pas  contraixit  Bacchus ,  par,  à^s 
|>ropoç  mordans  ^  à  lé  faire  renfermer  au  milieu 
d'un  mur  épais  ?  Ceft-là  qu'il  put  donner  uu 
Ubre  cours  à  fa  fureur  de  parler ,  &  au  torrent  de 
fon  bouillant  caradkére.Ceft- là  qu'il  apprit  à  Cq% 
dépens  que  fbn  fiel  avoit  diftiHé  des  traits  ma- 

I  peuple  de  la  Thiac^. .: 
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lins  Contre  un  dieu.  En  offkt  il  troubloic  foi 
coice  en  jettanc  du  ridicule  fur  les  Bacchantes  ,iûr 
le  feu  (acre  entretenu  en  Thontieur  de  Baccfaus  9 
&  fur  les  chœurs  des  mufes  *. 

STROPHE.  II. 

Quel  fpeâacle  horrible  ne  s*eft-il  pas  oflfèrc 
autrefois  près  des  rochers  Cyanés ,  oi\  la  mer 
le  partage  en  deux  bras ,  fur  les  rivages  mêmes 
du  Bofphore  &  du  Salmydeflè  ?  Le  dieu  Mars 
honoré  dans  ces  lieux  a  vu  les  deux  fils  de  Phi- 
née  ,  réduits  à  la  cécité  par  line  cruauté  ei^écrable* 
Leur  mère, dépouillant  tout  fèntiment ,  s'efl: ar- 
mée ,  non  pas  d'une  cpée,mais  de  fa.  navette , 
dont  elle  a  enfoncé  la  pointe  ainfi  que  fes  doigts 
dans  le  globe  de  leurs  yeux. 

ANTISTROPHE      IL 

Ces  infortunés ,  fruit  d'un  funefte  hymen  ; 
donnoient  encore  des  larmes  au  trifle  fort  de 
Jeur  mère.  Cette  femme,  iflùe  des  anciens  Erech-r 
tides,  fille  de  Borée,  vite  à  la  courfe  à  l'égal 
du  meilleur  courtier,  fut  obligée  de  fe  confiner 
dans  des  antres  écartés ,  où  elle  étoit  expofée  à 
toutes  les  injures  de  Taîr  de  fon  pays.  C*eft  aihfî 
que ,  malgré  fes  prérogatives  ,  elle  paya  longue- 
ment le  tribut  qu'elle  devoît  aux  deftins  vengeurs. 

I  Voyez  dans  la  nouvelle  édition  de  Plutarque,  que  }'aî  dé|â  citée , 
rexfellenc  traité  nu  trop  parler  ,  t.  xiv.  pag.  6i,  &  les  régies 
I  ot^fccYcc  dans  Tus  au  pb  la  nAiLtii^it,  t.  xyxr>.pag.  toé 

ACTE 
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ACTE    IV. 


SCENE    PREMIÈRE. 
TIRÉSIAS,   CRÉON,   LE    CHOEUR^ 


TIRÉSIAS. 

JL  H  i  B  A I K  &,  nous  nous  préfentons  deux  devant 
TOUS  ;  parceque  l'un  de  nous  eft  guidé  par  les 
yeux,  de  l'autre.  Les  aveugles  n'ont  pas  d'autre 
moyen  de  faire  du  chemin. 

CRÉON. 

Quel  motif  vous  amené ,  re/pe£tableTifiéfi.as  l 

TIRÉSIAS. 

*  Je  vais  vous  le  déclarer  :  comptez  fur'Ia  vérité 
de  meî  oracles. 

CRÉON.  i 

Jufqu'à  préfent  je  m'en  fuis  fait  un  devoir» 

.        TIRÉS  lASv 

Ceft  ce  qui  vpus  a  élevé; au  trône» 

-    •  CR.ÉON. 

;  Je  conviens  que  c'eft  le  j&iûc  de  vos  (âges 
fonfeils.,       .     , 

Tomt  IF.  s' 
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TIRBSIAS. 

Mais  dans  le  moment  critique  où  vous  vous 
trouvez ,  cette  déférence  vous  fera  plus  utile  que 
jamais. 

CKEON. 

O  dieux ,  quelle  frayeur  m*excite  ce  langage  ! 
Qu"ya-t-il?  - 

T  I  a  £  f  I  A  s. 

Vous  allez  le  fçavoir  :  je  ve\;x  vous  expofer  en 
détail  tout  ce  que  mon  art  m'a  offert  aujourd'hui 
d'étrange,  fétois  affis  dans  uniieu  trcs  propre 
aux  augures ,  lorfqae .  tout  à  coup  j'entends  des 
cris  horribles  &.  inexplicables ,  pouflès  par  des 
oifeaux  qui ,  dans  leur  fureur  »  s'acharnoient  k 
fe  déchirer  les  uns  &  les  jauties  avec  leurs  ferres 
«rulàngtaiitées.  l'en  ai  jugé  par  le  bruit  non  équi- 
voque de  leurs  ailes.  L'effiroi  m'a  fait  aufEtôc 
porter  mon  attention  fur  les  autels  où  le  feu 
confumoit  les  viâimes  :  mais  elles  brûloient  fànsi 
rendre  de  lumière:  les  entrailles  fe  diffipoient  en  fu- 
mée,les  reftes  de  la  yiâdnae  fe  reduiibient  en  cen- 
dres,&  tout  difparoi(Ibic,en  rendant  une  vapeur  Se 
une  fumée  épaiffe.  Ces  particularités  fur  lefquelles 
je  me  règle  t>our  dévoiler  le  myfterë  de  ces  augures, 
je  les  tiens  de  mon  guide.  Il  me  dirige ,  tandis  que 
fé  ^ig^les  aut0é«.C'0â:  vot]?e  aïfêt  qui  attire  tous 
ces  préiàges  funeftes  fur  cette  ville.  On  trouvO 
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partout  des  lambeaux  du  cadavre  de  rinfortunc  fils 
d*ŒSdipe,ftirles  autels,  auprès  des  foyers.  Les  dieux 
dédaignent  nos  vœux,  nos  facrifices,  &  la  flamme 
dé  nos  vidimes.  Les  oifeaux ,  abbreuvés  de  fang 
humain  ,  n'annoncent  rien  que  de  finiftre.  Mon 
fils,  pefez  mûrement  ce  que  je  vais  vous  dire, 
tes  erreurs  font  Tappanage  de  Tfaumanité  ;  &  Pou 
ne  peut  fe  former  une  idée  défavantageufè  de 
celui  qui  ne  s^entète  pas ,  &  qui  repare  fes  fautes 
des  qu  on  les  Itti  fait  appercevoir.  L'opiniâtreté 
eft  le  comble  de  la  fottife.  Ceflèz  d'en  vouloir 
à  un  mort  &  de  le  pourfaivre.  Quelle  gloire  de 
lutter  contre  un  cadavre?  Tels  font  les  avis  que 
mon  attachement  vous  devoir.  Je  fouhaite  que 
vous  contioiffîez  tout  le  prix  des  confèils  marques 
au  foeau  de  la  véritable  utilité  \ 

«  't  Rotiou  a  bcttucovip  mis  du  Cien  dans  la  manière  dont  Tiré(las 
xaconte  les  circonftances  de  ce  funelle  augure.  Mais  il  n^inccrefTc  pas 
ttfbins.  Il  finit  aiiifi ,  aâ.  v.  fc.  v. 

Enfin  tout  n*eft  qu*horreur  &  <Jue  confufîon. 
Et  tout ,  Cr^on ,  &  tout ,  à  voftre  occafion  : 
De  vous ,  qui  renver^fez  les  loâx  de  la  nature , 
Qui ,  barbare  ailx  àéfiinds ,  niez  la  fépulture  : 
De  vous ,  q«i  ,vrai  Cerbère ,  dfl-ant  ce  drbid  aux  corps  , 
'  ^Empêchez  lé  pafTage  en  Tempire  des  morts ,  ^ 

Qui ,'  cruel ,  attaquez  qui  ne  fe  peut  défendre  , 
Et  commandez  un  mal  que  vous  devriez  reprendre  : 
Satisfaite  Its'cfieux  par  votre  amaadeftient , 
Et  fçachez-fmoi  bon  gré  de  cet  enfeignement. 
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CR£ON. 

O  yieillârd,  tout  ce  que  vous  êtes  de  devins^ 
n*avez  que  moi  en  vue.  Je  fuis  pour  vous, ce 
qu*eftle  but  à  ceux  qui  veulent  fè  rendre  habile 
dans  Tart  de  tirer  des  flèches.  Le  vôtre  ne  me 
laide  aucun  relâche  >  &  depuis  long-temps  je  fuis 
le  jouet  de  la  vénalité  à  laquelle  il  fe  proftitue  '• 
Mais  faites  vous  donner,  iî  vous  voulez,  tout 
l'ambre  de  Sarde,  tout  Tor  du  Gange,  vous  ne 
m'obligerez  pas  à  rendre  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture  à  Polynice  :  je  ne  m'y  prêterois  même  pas , 
quand  Taigle  de  Jupiter  porteroit ,  aux  pieds  de 
fon  trône, des  lambeaux  de  ce  cadavre  dont  elle 
viendroit  de  faire  fa  proie.  Non,  non,  les  dieux 
n'ont  point  à  redouter  de  profonation  de  la  parc 
des  mortels.  Hélas  !  Combien,  ô  vieillard  TiréfiaSj 
ne  voit  on  pas  de  gens ,  d'ailleurs  fort  habiles,  être 
lionteufèment  avili,  pour  avoir,  parl'appas  du 
gain ,  dit  avec  art  des  chofes  qui  n'auroient  dû 
jamais  être  révélées. 

B  Rocrou.  Ibid. 

Sur  tout. autre,  tousjours  voftre  art  me  perfécute , 
..  Vous  m'entreprenez  feul ,  fcul ,  je  vous  fuis  en  butte  t 
II  faut  bien  que  cet  art  faind  &  facré  qu'il  eft  , 
Parmy  fa  pureté  meiîe  quelque  intérêt  :       ., 
Car  le  ciel  laiffe  agir  l'ordre  de  la  nature  » 
Et  n*a  pas  toujours  l'onil  fur  une  créature. 
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Hélas  !  Qui  peut  Tçavoir  >  Qui  confeflè } 

CRioN. 

Qu'entendez  vous  par  ^es  queftions  vaguesl 

TIRISIAS*. 

Combien  la  fageflè  eft  préférable  à  tous  tes 
tréfors/ 

enioif. 

Et  combien ,  à  mon  avis  >  c*eft  un  grand  mal* 
fceur  d*en  être  privé. 

TIRBSIAS. 

Ceft  là  cependant  votre  trifte  pofition» 

c  R  é  o  K. 
Je  ne  répliquerai  pas  aux  injures  d'un  devin» 

TIRÉSIAS.^ 

Ceft  vous  qui  les  avez  provoquées,  en  me  re-^ 
prochant  d*êtrt  f  organe  du  menfbnge. 

c  R  i  o  N«. 

Tout  prophète  aime  Fargenr» 

TIRBSIAS^ 

Ceft  le  prc^re  des  tyrans  de  s'enrichir  de  g^hts 
illicites. 

CRioN*^ 

Sçais  PI  que  ces  proppc  s'adreflenr  à  ton  rou 

S  iij 
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Je  le  (cais  :  c*eft  à  moi  qu*il  daitde  gouVether 
avec  quelque  (àgeflè. 

CRÉON. 

Je  conviens  de  ton  habileté  :  mais  tu  fuis  le 
parti  de  l'iniquité. 

T  I  R  É  s  I  A  Sf 

Vous  me  forcerez  de  vous  révéler  deà.fipcrçtf 
que  je  gardois  au  fond  de  mon  cœur. 

CKÉON.  • 

Révèle  les ,  pourvu  que  l'amour  de  Targcnt 
ne  te  fafïè  point  parler. 

T I  R  É  s  I  A  s. 
Vous  allez  en  juger. 

c  R  i  G  N. 

Sçache  ,  au  refte ,  que  tu  ne  changeras  point 
ma  façon  de  penfer  ^  • 

I  Ce  dialogue  eft  tiçs  bien  rendu  pat  Rotroil» 

■■-  ■  -  *  -    ^  -  ^ 

Ç  &  B  O  N. 

Je  n'outragerai  point  un  miniftre  des  dieux. 

T  Y  R  E  s  I  E. 

Vous  m'outragez  affez ,  m*accufant  d'avarice  î 

c  R  é  o  N. 
Peu  de  gens  de  voAre  art  font  exempt  de  ce  vie6« 

T  y  R 1  s  1 1, 
Et  les  tyrans  encor  bieA  it|ieux ,  ètqntiiicfi 
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<  ^  IRE  SI  AS. 

'  Apprenez  qp'avant  qufe  le  foleîl  ait  fait  un 
grafnd  nombre  de  revolucions , la  mort  d'un  fils» 
forti  de  votre  fang,« vengera  Polynice  &  Antigone, 
'»  Tune  cruellement  enfermée  dans  un  tombeau,  & 
«  l'autre  injuftement  privé  de  l'honneur  du  fépul- 
»>  cre.  Trifte  eflfet  de  votre  violence i  &  dune  im- 
a>  piété  que  les  dieux  détellent  !  Déjà  les  Furies 
>>  vengereflcs  des  devoirs  violés,  font  prêtes  à  vous 
»  tourmenter,  &  avons  précipiter  dans  les  mêmes 
»  maux.  Jugez  à  préfènt  fi  c^eft  Tintérêt  qui  me  délie 
»  la  langue». Votre  cour  retentira  bientôt  des  cris 
confiis  des  hommes  ^  des  femmes.  Vous  vcrrer 
s'élever  contre  vous  toutes  les  villes, dont  fes  au- 
tels &  les  foyers  ont  été  fouillés  par  îes  lam- 
beaux infeftesqit'emportoient  avec  eux  Icsehiens^ 
lesbctes-férocéé^  les  oifeaux.  Voilà  les  traitis  iné^^ 
vitables,  Çypus  m'y  avez  contraint,)  qi^eje^vous 

ChiOïfAHAU 

Aveugle,  ff  aT«z  tous  çie  Toiis  parki  4ni  roy  9 

'  .  .  •  ' 

Piâfque  je  l'ai  fait  tel ,  j'ay  droit de  îê  cbgriôiCkrçr! 
Plus  aveugle  eft  que  moy ,  ttt  qui  ne  croit  pas  fcl^ 

C*eft  biea  vous  cmjporttr  pouj?  un  c fprit  fi  (ain« 

Enfin ,  je  disay  plus  <{iie  |t  n^annk  (k^it.^ 
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laide  dans  mon  indighacion*  à  Ton  gxdie.  a  Allons  ^ 
>' enfant,  conduis  moi  hors  de  ce  palais »•  Qu'il 
exhale  fa  fureur  contre  de  plus  jeunes  que  moi: 
)e  lui  laide  d'ailleurs  adèz  d'inftruAion  pour  ap- 
prendre à  réprimer  fa  langue  &  à  devenir  fage  \ 

t  Rotroa  t  ren4u  arec  ptécifîen  8c  fbcce  en  endroit  : 
CESON. 

Parlez ,  car  il  importe  au  gjun  de  voftre  ne. 

Bien  plus  votre  int&êt  que  le  mien  m*y  convie  : 
Et  vous  l*allez  apprendre  avant  que  le  foleil 
Laiflè  en  notre  horifon  la  nuit  &  le  fomqieil , 
Vous  verrez  des  effets  du  malheureux  augure  , 
Qui  m*a  fî  clairement  marque  vodre  adventure  : 
Le  frère  mort^  privé  des  honneurs  du  cercueil, 
La  fccur  vive  enterrée ,  &  tout  le  peuple  en  dueil  » 
Appellent  d*une  voix,  qui  ne  fera  pas  vaine, 
La  jufticedu  ciel  fur  Tinjudice  humaine  : 
La  mort  de  votre  fils,  ce  prince  aimé  de  tous^ 
Sera  le  premier  âéau  qui  tombera  fur  vous  : 
D'effiroyàbles  remors ,  mégères  étemelles  , 
Invifibles  bourreaux  des  âmes  criminelles  , 
Vous  perfécuteront  jufqu*aux  derniers  abois; 
Et,  s'il  faut  mettre  hors  tout  ce  que  je  prévois  » 
Un  bras  viâorieux,  que  votre  crime  attire , 
Vous  va  biemôt  raivir  &  la  vie  &  Tempire  :    . 
Mais  qu'en  vous  ce  difcours  n'excite  aucun  fouci  i 
Et  croyez  que  le  gain  me  fait  parler  ainfî. 
Marche ,  enfant,  je  lui  laifle  en  ce  trifle  préfage 
Aflèz  d'iniltuâion  pour  en  4^edr  f^ge. 
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SCÈNE    II. 
Lî    CHŒUR,   CRÉON* 


L  £     C  H  «  U  R« 

Oeigniur,  quelles  afireufes  prédi&ions!  Et 
par  furcroit  de  malheur ,  depuis  que  la  (ùcceffioti 
des  années  9  blanchit  ces  cheveux ,  noirs  autrefois, 
nous  n'avons  jamais  oui  dire  que  Tévénemenr 
ait  démenti  fès  oracles. 

CRBON. 

Ten  ai  aflTez  fait  l'expérience  moi  n^me.  Tcn 
demeure  interdit.  Il  eft  dur  de  plier.  Mais,  à 
quelles  calamités ,  Topiniâf reté  ne  nous  expoiè* 
t-elle  pas  ! 

lE    CHdUJl» 

O  Créon  y  fils  de  Ménécée ,  voici  Tocafion  de  ne 
rien  faire  qui  ne  Toit  diâé  par  la  prudence* 

CRÉON. 

Parlez  i  je  fui  vrai  vos  avis  :  que  faut-il  faire  } 

I  £    c  H  OE  u  R. 
Alle;^  5  Élites  délivrer  Antigone  Se  inhumer 
Polynîce. 

CR^OK. 

Ceft  là  votre  avis,  vous  voulez  que  je  m'y 
rende? 
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LE    CHOEUR^ 

Et  (ans  délai  :  la  vengeance  des  dieux  n'en 
connoîc  pas  contre  ceux  quelle  pour  fuit, 
c  i^  É  o  K. 

Hélas  !  que  f  ai  de  répugnance  à  changer  !  je  ne 
puis  cependant  m*en  diijpenfèr.  Y  auroit  il  de  la 
raifon  à  vouloir  tenir  contre  la  néceflîté  \ 

LE      CHŒUR, 

Donnez  donc  vous  même  les  mains  à  tout  cela; 
n'en  chargez  perfonne. 

GRÉ  ON* 

y  Y  vole  maintenant,  à  ceux  de  fa  fuite.  Que  tous 
ceux  de  ma  fuite  fe  réunifient  &c  fe  hâtent  d^aller 
avec  des  haches,  à  la  grotte  où  Ântigone  eft 
renfermée  :  fy  vais  moi  mêmes  &  veux  qa'elk 

s  Kotroa ,  ibid.  fc.  vf  • 

CLIODAMAS. 

Ccft  à  vous  d'en  réfoudre,  avec  voftre  fagefle  : 

C  R  B  O  N. 

Je  fuivray  vos  advis  5  maïs  toft,  le  befoin  prclle# 

/  EPHYTE. 

Traîteile  fang  d'CEEdipe  avec  plus  de  douceur  j 
Mettez  le  frère  en  terre ,  &  tirez  en  la  focur. 

clbodaMas. 
Sire ,  à  trop  eonfulter  Toccafion  fe  paâé , 
Le  ciel  touche  parfois  anflitoft  qu'il  menace; 
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recouvre  en  ma  préfeiwrt  la  liberté  dont  je  Ta- 
Toispriviie:  éarje  vois  qu'il  eft  bien  préférable 
de  fe  conformer  aux  loix  anciennes  que  d'en 
établir  de  nouvelles. 

INTERMÈDE. 


I.E     CH<BUR* 
STROPRB  I. 

CJ  DIEU,  honoré  fous  mille  noms  diverse  qui 
faites  La  gloire  de  la  fille  de  Cadmus  !  Illudre 
rejettori  du  màlfre  du  tonnerre  !  Dieu  prote£keiir 
'de  ritaiife ,  &  des  fêtes  d'Eleufis ,  célébrées  au 
milieu  des  campagnes  !  O  Bacchus ,  fixé  près  des 
Bacchantes,  àThébes,  fur  les  bords  du  limpide 
Ifméne  >  &  près  des  dents  Secondes  du  dragon. 

ANT  I  STROPHE    I. 

La  famée  des  viftimes  s*éléve  ju(qu*à  vous  fat 
le  double  mont ,  lieu  fréquenté  par  les  nymphes 
Coryciennes  %  arrofé  par  les  eaux  de  Caftalie. 
Les  échos  du  mont  NyfTa, fertile  en  lierre,  &  les 
coteaux  couverts  de  vignes  verdoyantes,  répètent 
au  loin  les  regrets  des  Bacchantes ,  lorfque  vous 
vous  retirez  à  Thebes. 

I  Les  Bacchantes  9  aiafi  appellées  du  aom  d'uae  gcotte,  ou  de  celui 
d'une  yille. 
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tTKOf  «B  II. 

.  Ville ,  qui  vous  eft  plus  cherc  qu'aucune  autre  i 
êând  qu^elle  le  fut  à  votre  mère  Séméle,  viâime 
de  la  foudre.  Daignez  accourir  ^  (  puiique  toute 
cette  ville  eft  expofëe  au  plus  grand  defaftre  ]• 
Franchisez  les  vallons  du  pafnaflè ,  ou  les  flots 
snugillants  du  détroit. 

AMTISTKOPHE  II. 

Vous  enfin  qui  conduifez  ta  troupe  des  Bac« 
chantes  armées  de. torches,  &  qui  préfîdez  à  leurs 
concerts  noâurnes ,  fils  de  Juj  ^    avec 

vosprètrefleSjUs  Thyades  d  qvà 

vous  honorent  la  nuit  dans  d  :s  de 

liureur»  Se  ne  reconnoiflènt  <  che£. 
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SCÈNE    PREMIÈRE- 
UN  OFFICIER  DU  PALAIS,LE  CHŒUiU 


l'officier. 


O  CITOYENS  d'un  lieu  cher  à  Cadmus  &  à 
Amphion ,  la  vie  de  rhomme ,  quelque  longue 
qu'elle  (bit ,  n'çffire  qu'un  ci(Ei  de  concencemens 
Oc  de  peines!  De  douceurs  eu  fupplices,  la  for- 
tune promène  à  Ton  gré  le  riche  &  le  pauvre  »  ÔC 
les  mortels  n'ont  aucun  moyen  de  connoicre  ce 
que  le  fort  leur  prépare.  Aurions  nous  pu  nous 
défendre  de  porter  envie  au  fort  de  Créon  ?  Il  a 
purgé  (a  patrie  des  brigands  qui  l'infeftoient  » 
il  s'y  eft  &it  aimer  par  la  fageflè  de  fôn  adminiA 
tration  »  enfin  il  étoit  père  de  la  plus  brillante 
leunedê.  Mais  voilà  que  tout  ce  bonheur  eft 
éclipfê  ;  car  une  fois  qu'on  ne  peut  plus  goûter 
les  plàifirs  /ce  n*eft  point  vivre  en  homme  ,  c'eft 
vivre  en. machine  animée.  Ayez  des  richeffes, 
^blomflfez  par  votre  luxe,  fi  vous  voulez:  root 
cela  h'eft  qu'ombre  &  fumée^  dès  que  la  joie  8e 
les  plàifîri  s'en  %arent. 
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L  E     C  H  <IE  U  R« 

Qu  allcE  vous  encore  nous  apptendre  de  trîfte 
pour  la  maifon  de.ooure  roxl 

JL*OFFlCIER. 

Ils  ne  font  plus  •  •  •  !  Et  ceux  qui  leur  furvi vent ^ 
eti  font  la  caufe. 

LE     CH<BUR. 

Mais  qui  donc  eft  mort?  Quel  eft  le  naeurtrier? 
Parlez. 

I.'  G  F  F  I  CI  E  R. 

Hcmon  eft  fans  vie ,  Se  Ta  perdue  de  (a  propre 
main  ou  de  celle  des  (iens  '• 

L  £    C  H  CE  u  R. 

Voulez  vous  dire  qu'il  s^eft  donné  le  coup 
mortel,  ou  qu'il  Ta  reçu  de  fon  père  l 

L*OFFICIER. 

Dcfèfpérc  de  l'ordre  de  Créon  contre  les  jour» 
d'Antigone ,  il  s'eft  tué  lui  même. 

I  Vâi  fuhrî  Tlncerpréutîon  <!e  M.  Vauvilliers*  H  prouve  par  dc9 
exemples  que  otvTo%e<p  ne  fîgni/îe  pas  toujours ,  celui  qui  s*est 
Tvi  Di  SA  PROPHE  MAiif ,  ôc  qu'il  (iguifie  auffi,  cïtTjl  qui  VtKli 
LA  Vit  Dft  SA  MAIN  ou>Di  LAMAiN  DES  siENS^^  Cette  Imerprécation 
send  -aloss  la  répartie  du  chœur  fort,  à  propos  :  te  qui  ne  feroit  ni 
ilans  1e  Cém  adopté  par  le  fcbiodialle ,  qui  en  conduoit  qa*il  fallôît 
ftçprteec-la  kjâpUque  dujchoqiir^  m  dans  çdur  «dopc^par;^^.  îl^wsé 
^tii  a  ruppûmé  la  cradu^on  du  mot  «wro^^if  ^  en  y  Cuppléant  toute? 
fois  par  une  rufpenflon  ingénieufe:  hémon  m'est  flus.  Xes  mains 
MlVKTR.IIlliS.%.  •  •  <       '     î       'i-     . 
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ï  XE    CHSUR. 

L*Oracle,  hélas,  ne  fe  trouve  que  trop  vé- 
ritable ! 

L^OFFICIER. 

Dans  cette  conjoncture^  il  faut  pourvoir  à 
d'autres  chofes. 

LE     CHŒUR. 

Mais  voici  l'infortunée  femme  de  Créon,  la 
malheureufe  Eutydice.  Eft-ce  le  hazard,oa  les 
bruits  qu'elle  aura  peut-être  entendus  au  fujec 
de  Ton  fils  y  qui  Tamenent  ici } 

S  C  Ê  N  E    I  I. 

Les  mêmes,    EURIDICE, 
4}ui  entend  la  fin  de  ce  qoe  die  le  Cbccur. 


EURYDICE. 

O  CHERS  citoyens ,  je  n'ai  qu'une  idée  confiile 
de  ce  qui  le  regarde  :  j'en  viens  d'apprendre  quel- 
que chofe  en  fartant  pour  aller  au  templevde  Pallas. 
Mais  à  peine  y  fuis-Je  entrée  que  j'entends  claire-» 
ment  le  redtde  mes  malheurs  domeftiques,&  je 
tombe  auffitôt  fans  connoiâànce  entre  les  bras  de. 
mes  fèmmes«  Je  ne  me  rappelle  plus  la  nattare  de^ 
ces  propos:  répétez  les  moi.  Hélas  !  je  ne  fuis  que 
trop  faiite  à  ée  pareils  récits* 
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iSi  AKTIOOMi; 

l'officier. 
Je  vais  >  reine  chérie  >  vous  raconter  ^  fans  U 
moindre  déguifement  tout  ce  qui  s'eft  paffe  fous 
mes  yeux  :  à  quoi  bon  vous  flatter  par  des  di(^ 
cours  (î  faciles  à  démentir  ?  Car  la  vérité  perce 
toujours.  Je  me  fuis  tranfpor té  à  la  fuite  de  Créon  ^ 
au  milieu  de  la  plaine  où  étoit  encore  le  corps 
de  Polynice>  déchiré  par  les  chiens  :  là ,  nous  atons 
d'abord  fupplié  Pluton  &  la  dèeffe  honorée  dant 
les  carrefours ,  de  fe  montrer  propices  &  de  fuP 
pendre  les  efïets  de  leur  vengeance  ;  puis  nou» 
avons  répandu  des  libations  fur  les  reftes  du 
corps»  qui  a  été  confumé  par  un  feu  de  bran* 
ches  vertes  nouvellement  coupées  >.  &  nous 
lui  avons  élevé  un  tombeau  tout  à  côté  :  nous 
aoas  (bmmes  enfuite  hâtés  d'aller  à  U  grotte^ 
infernale  où  Antigone  n'avoit  que  la  pierre  nue 
pour  tout  lit  nuptial.  Mais ,  hélas  !  les  cris  aâreux 
de  quelque  infortuné,  fe  font  entendre  très  di{^^ 
tinâement  a  un  de  nous  qui ,  fiir  le  champ ,  lé 
dit  à  Créon.  Ces  cris  y  devenus  plus  fenfibles  k 
mefure  que  le  roi  s'approchoit  ,  il  s'écrie  avec 
douleur  :  O  infortuné  que  je  fuis  !  Mes  foupçons 
&roient-ils  vrais  ?  Sui^je  donc  dans  la  circons- 
tance la  plus  cririque  de  ma  vie  ?  ce  Ah ,  c'eft 
»  mon  fils  que  l'entends ,  courez  >  volez ,  entrez 
ptdans  la  grotte  :  ralfurez  moi  fur  ce  funefte 
»  doute  »,  &  voyez  fi  ce  n'eft  point  la  voix 

d'HémoJi 
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d'flémon  que  j'entends ,  ou  fi  les  dieux  fe  plai- 
dent à  me  jetter  dans  cette  erreuf  J  Nous  obéit 
fons  i  ôc,  pleins  d'inquiétude  nous  pénétrons  dans 
Tan  tire.  <«  Nôu§  y  trouvons  Antlgoile  attachée  à 
»  un  nœud  fatal  qu'elle  avoit  formé  de  fes  voiles* 
H  Hémon  la  tenoit  embraflee ,  &  poufToit  des  crit 
»  lamentables  fur  la  mort  de  fôn  amante ,  fur  la 
n  Hiarbarie  de  Ton  père»  &  fur  un  fi  cruel  hymé- 
n  née.  Le  roi  arrive  >  le  voie  ôc  lui  crie  :  MaK 
9>  heureux  »  que  vas  tu  Ëiire  ?  Quel  eft  ton  defièin  l 
n  Quelle  fatalité  t'entraîne  à  ta  perte  ?  Sors ,  moa 
»»  fils  ;  fors  de  ce  tombeau  ?  Ceft  ton  peté  qui  t'en 
9>  conjure.  Mais  Hémon»  lui  jettant  un  regard  tet- 
^^  rible ,  dédaigne  fes  prières  ;  pour  toute  réponfe> 
9>il  tire  fon.épée,  &  s'avance*  Le  roi  fuit;  Hc^ 
i>  mon  tourne  tout  fon  courroux  fur  lui  même  , 
»>  fe  perce;  &»  embrafiant  Antigone»  il  rend  entre 
»  fes  bras  un  torrent  de  fang  avec  la  vie«  Ainfî 
»  l'amant  &  l'amante  ont^ils  été  réuniis  fous  les 
)»  aufpices  de  Pluton.  Exemple  terrible  des  fuites 
9»  ftiheftes  que  traîne  après  foi  l'injufte  courroux 
»>  des  rois  i>. 


Tome  ir. 
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SCÈNE    I  IL 
LE    CHŒUR,    U  OFFICIER. 


LB    CHŒUR. 

3  A 1 9  qut  pen&r  de:  c«ec?  Lait  rdhe  TÎtne  dt 
f&  reâcQVs  (ànsc  doimet  rien  à  augucet  de  fès 
deâeim» 

r^n  fius^ademeDt  fiart  écoaiii:ifofr  cepen- 
dant croise  qae,^TaiElam  éptoffiw  au  pnblicle 
fpeâacle  de  ^  doulem:»  elle  eft:  Cttcrée  dans 
Fimécseur  de  Ton  pahûs^  poœ:  y  ^èmer  avoc  les 
femmes  de  fài  fune ,  le^  trifte  i«crdr  fim  fils.  On 
ne  peuc  h.  foiqpn^Hina:  capaUk:<f  aucune  impni** 
dence# 

11  Girasuiu 

Je  ne  (çais  :  on  filence  morne  n'annonce  rien 
€fm  de  (iniftre  :  au.  co^train^  tei^ofîon  de  la 
douleur  eft  fans  fuite. 

l' OFFICIER. 

Vous  avez  raifon.  Son  fîience  eft  trop  marqué. 
Je  cours  à  Ton  appartement  »  m*a(Iurer  fi  ejle  ne 
inédite  pas  quelque  noir  projet. 
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5  c  J;  N  E  I  V- 

IrrAis  voilà  le  roi  qui  arrive  ,  portant  danç 
Ces  mains  le  fujet  de  fon  deuil.  Malheur,  qu'il 
ne  peut  (  s'il  eft  perimsr  d^  U  (^e,)  reprocher 
à  d'autres  qu'à  lui  même  ! 

SCÈNE    V. 

LE    CH«Ua,.GRÉON. 


O  ï  u  N  ES  T  E  &  mortelle  erreur  d*un  efprît  préoc- 
cupé l  O  vous  qui  voyez  nin  père  meurtrier  de 
fes  enftns^...  Arrêt  tyH?èare  t...  Mon  <ik,  mon  fils  ! 
A  la  fleur  de  votée  âge,  héli»,  hélas ,  vous  pé- 
fifSffL  !  YQW5.celeai  4  wlWc  aytic  uti$  j^v^^  8c 
tendre  époAife  l  Mon  opU^àirexi  $1$  Aiuile  k  çwft 
d»  ces  malheurs  ! 

Hélas  l  QfÈt  viuts  anex  ou^!^  laf  d  1^  y&n  à 

T  ij 
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€RÉON. 

Ce  n*eft  que  trop  vrai.  Je  fuîs  forcé  d'en  con- 
venir ;  un  deftin  cruel  à  rcfervé  pour  moi  cet 
horrible  crime  &  m*a  précipité  dans  cet  abîme  de 
maux!  Malheureux  que  je  fuis! Tout  mon  bonheur 
eft  évanoui.  Voilà  cependant,  infortunés  mortels, 
le  fruit  de  vos  peines  ! 

SCÈNE    VI. 

Les  mêmes, UN  ESCLAVE. 


L  ESCLAVE. 

vJ  p  R I N  c  E ,  dans  le  trifte  état  où  vous  êtes , 
les  cendres  de  votre  fils  dans  votre  main ,  pour- 
riez vous  croire  que  d'autres  malheurs  vous  at- 
tendent dans  votre  palais  l 

C  R.  £  O  N. 

<«  Hé ,  que  puis-je  voir  de  plus  affreux  î  » 

X*ESCLAVE. 

La  mort  de  la  reine, mère  de  celtti  que  vottf 
regrettez  fi  fort  !  Elle  vient  de  (e  percer  l 

G  RÉ  ON. 

»0  Pluton,  (S  enfers,  quel  charme  goûtez 
a»  vous  à  tourmenter  un  malheureux  ?... .  Que 
}»  dis  tu  ?  Que  viens  tu  m*apprenir«  »^ ?•;►.,. i» 
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TRAcéDISOl     SOPHOCLE.  1^ 

t£    CH<E  UR. 

Hélas ,  hélas ,  viens  tu  a^ccabler  de  nouveau  ua 
liomme  hors  de  lui  même  ? 

C  R  B  G  N. 

Parles  :  que  m'annonces  tu  ?  Quoi  !  Ah ,  ah  î 
Qu'une  mère  s'eft  immolée  de  regret  de  n'avoir 
plus  de  fils. 

LESCLAyi. 

«•  Vous  pouvez  le  voir  de  vos  yeux.  Regardez* 
«•  (  il  la  montre  dans  le  fonds  du  théâtre.  ) 

CRBON.  . 

n  Ah,  falloit-il  me  réferv^r  cet  horrible  fpeç- 
»  tacle?  Quel  Tort  m'attend  encore?  Je  tipns  le 
>>  corps  d'jun  fils,  &  je  vois  celui  de  fa  merc  éga- 
»lement  privé  de  la  vie  l  O  mon  fils,!  O  cl}à;:c 
»>  époufe  ! 

t'BSCL,A.VE. 

»  Ceft  .y^rs  cet  autel  qu'elle  vient  de  fe  firap- 
j>  per  »  ,  &  4'éte^ndre  l'éclat  dp  fcs  beaux  yeux 
€t  après  avoir  pleuré  fon  premier  époux  Mégarée, 
»&  lertrifte  hymen., de  fpn  fijs  Hémon.   Pour 

,  ^>  vous ,  elle  vous  accable  d'inipréc^ttions  comme 

,  *•  un  parricide  v. 

■   .    \      CKipH.       , 

Ah ,  ah  !  €1  Tout  pion  fang  fe  glace.  AmÎ5  ^ 
M  que  ne  mç,  percez,  vous  ?  >>  Infortuné  !  Hélas  ! 
•c  Hélas!  ^ueï déluge  de  mmx^  a  fpndu.fur  moit 

....... ..  , ........    .  ^... 
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<>>A  ^eh  droîre  la  Peine ,  VOUS  crcs  fcill  h  •fotirce 
i9  de  cous  ces  maux. 

'  »  Cbmiherit  â-t4elle  >péi!i:? 

«Par  le  poignard  quellq  a  plonge  tlafts  'fok 
w  fein  >  dès  qu'elfe  à  ^çU  1a  rrtort  de  fon  fils  ». 
cKioN. 
Ah ,  barbare ,  jamais  ces  horreurs  ne  pourront 
Itre  imputées  qu'à  moi  feul  !«Ceftmoi.,  chère 
""w-Bûridîce -,  dui ,  c*èft  liioî  qui  Vài  îmnfolée!  Al- 
t>  loris ,  amis ,  ex^e^mînez  mbî,  Cohduifez  fnôi 
~i>ià  famiort.  Je  ne  fuis  qu*ûnfe  ônibrê  &  qu'un 
Vfkinôrtie  «. 


LI    CH<BUR. 


Ce  feroit  un  grand  avantage  pour  vous,  (s'il 
eh  *eft  dans  Mes  hi^Ihçur^)  :  car  île  tous  'lésinaux , 
fes  j5lus  dodrts  iàïit  tes  moîrié  'jfttii'effési 


CRÊON. 

,1 


'    ^  QUc  la  môrt^îefîde  ^onc ,  ouï ,  quelle  viéhiîe 
'ïéfMmer'niâ^câilneVë.'i^îielle  vienne /dîs-|e  >^& 
qu'elle  fe  hâte  de  me  mettre  pouf  tolifoirtrà  hors 
d'état  d'opvrij:  les  'féiii  a  1a  lumière. 

'   t  ESCLAVE. 


pen 
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C.E£ON« 

Alaîs  îcjie  jfoupi»  .qàipti  hi.mprtV  te  ne 
veux  qu*elle. 

Ceflèzde  former  des  vœux  inutiles.  Aucun  mor* 
tel  ne  peut  échapper  aux  niaux  qui  lui  font  deftinés  • 

Eloîgnez-moi  au  moins ,  éloignez  moi  pr omp- 
remenc;  moi,  qui  aï  pôrté^la  mort  dans  le  fein 
de  mon  fUs,  &  de  n  ifoaun^e  j  7t 

n!ofe  feuef  Jes  yeuxj  J  i.  cacher  ,«uin 

opprobre.  ^Le  deftin  ii  Icé  tgont  ouQfi 

être  dans  un. labyrintt  s. 

S  C  ÊNE    DiÊ/R'Nl  E  R  tf 


XE     CHŒtTR^Aùl. 

ï^  pittience  i^rle  jg^g^rie  ^plas  aflur^  4?  i^ 
heur.  Jamais  .^  m  àoH\k  ipecifs^tiiie  4fe  n^^^r 
tîucr  ifc[  r«fpeô,(^iivôiî$  larl^ivi^i^é*  IJar^JW^if 
tatdîfjifrttit  )<fcs^  gran*  CfW»AS;,  ^^  .>fey4*»\ef 
fuïlpU$©)'dbac.Jk  îttôl  faidtt:  lp»{fuwl  ^e^rfe^ 
verains. 


:3  «  a- 
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RÉFLEXIONS 

SUR     ^A^TIGONE 

DE    SOPHOCLE. 


G  È  T  T  E  p]  le ,  eft  fclefi*  propre  à 

confirmer  ï  ivons  chérclïé  à  don- 

ner &e  te  g  [ans  les  réflexions  fur 

r<ffiDiPE  A  C  ^.  441  ic  fiiiv;  Si  les 

circooftances  qui,. au  milieu  de  mes  occupations» 
m*orit  dctermmé  à  travailler  à  cette  partie  du 
Théâtre  des  Grecs  ',  me  Peuflènt  permis ,  j'au- 
rois  placé  TANTiço^ç^àJa  fuite  des  deux  (Edipes 
dans  le  même  volume.  On  eût  pu  foire  d'un  feul 
coup  ^œil  une^'cotnfQ,fàifon  ûtîte ,  iC  voir  avec 
quéTart  un  hortirtic^  di  génie  feaît  manier  le 
même-  fujet  iSdeti  tîrér  pisirti  pdur  Jepréfenter 
Tous  toutes  les  fornles'^  propres  à  exciter  les  plus 
b'èabx  &  les  pW  nbblef  Tentimenisf.  i^'orgueil  ^ 

I  Mou  travail»  daoy  cette  nouvetle  êditioii ,  commence  ^  ta  page 
m  du  ixi^.yoliimeiye^.'i'éce^d  iuC^ii^à  ecf  R^e^m.  fe  $c  recoAnoit 
8c  ft'avoue  que  ce  qui  eft  compris  dans  ce  qui  completre  le  iii^  vol* 
depuis  cette  page  xix ,  &  dans  le  commencement  du  it*«  iufqit^â  la  fia 
de  ce$  Réflexions  incladvemcnt* 
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1tÉfI.BX.I0NS,    &C  197 

cette  paflion  aâfreufe  ,  fait  le  fonds  de  ces  trois 
pièces.  Sophocle  n^en  a  tracé  le  plan  que  d'après  U 
ferre  conviâioa  où  il  étoir  des  fuites,  fiineftes  &C 
déplorables  de  Ce  fléau  de  rhun^nifé  :  il  s'eft  proh* 
pofé  d'exciter  à  li  tctreur  &  à  la  pitié,  par  àe% 
icéf^és  puiféesidajîs  ie  Cccur  hunn^n^  en  menant 
cette pa(fion,depmi  fa  naiflànce  jafqu*àfon  der- 
aiejf  période;   :     . 

.  Dans  (BdiPe  Koiy  on  voit; ce  pfîtide  avec  d^ 
^andes  quaUcés,  faiç  pour  capfiyer  les  coburs» 
ouvrir  le  fienaus^  premières  impreffions  de  Tor-f 
gueii,  puis  fe  prêter  aux  infinuations.de  Timpiété;, 
fe  porter  à  d'a0ieu(ès  imprécations.,  enfin. au  der-r 
nier  défefpoir.  Dans  <Ex>ipe  a  .Coiqhb.,  cet 
orgueil ,  parvenu  à  fon  comble  ^  ttj^îne  l'pfortun^ 
CEdipe  iufqu'au.  tombeau,  d- où: 41  en  <ç^b^le  l^f 
relies,  qu'il  feit^afler  df^ns  leife^n^Ç  (es  enfansi 
Les  pailîons  fortes  ^  portéçs^M'^xçcs  fe  con^^ 
xnuniquent  avec  cet  ascendant -îfpp^rKIUx  qifi  e^ 
fait  remarqu^r/Ja  fource ,  par  u^e  re/Tpniblance 
marquée  da^%;  1^^  progrès  4çt  (^ns ,  Içs  iiiites* 
jpe  4  <^^  voit  danSrAsHTwoHR  ,^0^5  le^enfartf 
d*œ4ipe,  guijifiSip^f  <;et  horrible ;.ççg^pil:,|>éri« 
mifctablemeiçir  fous,  1^  vaijo^  pj^é^e^tas  d'hon-r 
iieur  j'de  reli^QU  &  de  {«été»,  .'../i  .    .  ^ 

^^,Ce  (impie.  a|(ierçu  fur  le  )fuj)ev4e  ces  trois 
p^çe^,do'^t  f^e  apprécier  Tart.dQ  Sopbode.Pér 
nétréde  la  nature  &  des  ellèt&  d^ia  pfQian  qu'il 
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«leat  fiAïfbe^  (\Uz^  vdmptît  îm  |ifa(t ,  9vtô t€ 
ton  éé  Wtt^»  iiqfti  t^ftatfhe  fnfiftindenc  >  &^ferdHr 
iûppofdt  ^'<G^ft  lit  «fi  ^â^ic  a^véfé  «t  contm.  Ceft 
im   des  tÊàk^  éé  4a  grande  dMfS#eMe  ^^  '^ 
frou¥€  amre  ^péiocle  ^&  Sa^pbipait  'Ae  nos  tttt« 
l^qOM  «i^dei^nes  :^oeux  d  en  éék  ^ne  t^fflflènr 
âiifVdnt^pasà'lib^4nté«è(rer  lorfqtt'îI^wetBent'en 
aâion  lefi  faîrs  les  plus  touchants  &  ks  |>inslfîrap*^ 
{wif^'-de^hiddi^*  Akifi  cet^re  traduâion  entière 
du  ^T^iwiKli  yn^s  Greos^  èiie  à&  «mtos-fâvan^ 
tagô  qtte  ^Ut  tlïftk  ^une  lïîih)iiPé-oto  «n  rcrmam 
^  nfepeôt,^/dtfS'i2e  poirit^é-vae^-en  ^onpeftal' 
l'i^Dté.  9e  conçois  qu'une  imitsttiûn^pùtîaite  yOiÊ 
ttrtfe  effatteftfen  Aqm  rendtdk  k  «dffakur  &  %jf 
ii^Ufés  p6ë(!^èsae1-dt*gkril,  tttirdk  un  ^mënce 
^  pl(i$.9e  ne  puis  me  ^aftter  dJàv^r  atréint  à  ce 
fetft  5  je  ne  me  ^le  fois  même  ftsi  ^propofé  j  bîert 
élo^é  'de  «fe  \:toire  dans  le  ^cas  H'y  ^réuffir.  ^Jt 
Me^6iis  âôtiC  unkjuement  borné  *â  Scendrie  4e 
^âtt  du  î'.^Bramoy ,  c'cft  â  dite  à  rendre 'le  fsn$ 
titi  ^poëte'  9c^h  marche  de  fes  mbfths  jti^qttes 
éàm  4es'pla5  ^pe<rts  détails.  %es  ^itn^fti  îJe  ice 
ëëfébre  iiHtétattixt ,  ^ibtr/eitt  <ti^p  xkcohfcrtf  s  , 
htHfèrtt  ^^«éHr^t  ^quanrîté^  de  tfidfes   daœ^ce 
genre ,  qui  rendront  toiijëufes  fiéHi&SCe  Tcntre^ 
prîfc  âîtè  ptiu«%^fuppféet  /«^éWé  ne^^Jctn:  *nàn- 
qtter^tfêtrfe^âcgtféiîfié  du  |>tfl5lfc,^i(ît^9H  ne  «^é- 
î^tè^l^  %4k^aïiiëre  ^e  eet«titéi«f.^Pérfiw*^ 
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ée  xrettè  védté^  n4^n  feulemetot  'fm  confervc  c« 
«miec, dans  maitaiafliftioa,fes  tnarcèauac  traâmts 
|far«cteTn^aibafcÉae,raais  faî  forvi  pas  àças  fe 
l€xcfaksv<çttim''dmiprefiïaeiaMi^  k  virai 

ijEènas  ëes  ônârokk  ^uî  me  U  îfont  pas  :  feu  chî^ 
firuafe même  fouvent  l^exf^efiiaïi::  eûrforte  jquVwi 
fourroic  ëiue  que  mat  tradaÛrtoii  î»e  {&xàt  quW 
«lével«ppcincnt  oû  nxree  exten&m  ée»  extraiis 
-Ak  P.  Briimoy  :  &:  c'eft  à  oek  &«l  iqa^e  dwm 
J'avantage  td^  poilvèk  écre  iCQtwpa^ée  aaix.  antcck 
trmdîtôiDnB  des  |io8tes  tragiques  ode  TTaiwâeiHiB 
Xèmco.  ' 

.  -  On  retrouve  ^tv^  V\k}trrap  »«  le  ^mêimB  tcm 
^e  m»ut$s  de  %U  3&  dfe  '4stfft«i«ie$  i|«e  dans  M 
^irfïes  ip»odu3tîotis  <k  Sophocle.  Gétce  ptécé  me 
cparoât  oôp«ida)ift  an  peu  çkfe  nourrie  de  tnar- 
Tsâmés  9csét  fenteftoes.  H  y  en  a  racème  en  pr^ 
i&fion,  cfc  '^itwkpies  ^ftes   de  Replacées,  telks 
.owr^»tttres  xrdles  q4ie  ÎSophodemetifensla  toi»- 
-cf»'icte  €^  ôfidK  '(afâ.  T.  fc.  I.)  qiâ  vient  ianfDon- 
aoôc  4â  m&n  iffiteit^e^tie  i&  dlHémon.  Mkis^  à 
ce  léger  défaut  près,  TAN^ék^tB  ftft  me  >piéce 
excellente.  Tout  y  eft ,  vraife^nblable ,  naturel  j 
le  *ftyîe  en  eft  fage  &  plein  de  chaleur.  Rien  de 
.  recherché, xiendej guindé.      , 

plupart  àe  «ort»ig»q€i^  «m^déi»^ ,  ^  ^e  feul 
traftvH^frtbhi  Tbyatirt  ^qu'a^netW^crit  fléchk  fon 
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père  ea  faveur  d*Ancigone,  fe  retire,  &  va  (e 
renfermer  dans  la  grotte  où  fâ  jeune  amante 
étoit  condamnée  à  périr.  Sophocle  fe  tait  fur  la 
manière  dont  Uémon  exprime  la  douleur  qu'il 
reflènt  du  xefus  de  Créon,  &  là  réfolution  qu'il 
prend  de  périr  avec  Antigone.  Il  efl:  difficile  de 
rendre  ces  grands  efïèts.  Le  pinceau  du  peintre 
ne  peut  atteindre  qu  avec  grande  peine  à  nous 
Tepréfenxer  lés  foudres ,  les  tonerres ,  les  explo- 
fions  des  volcans,  enfin  lès  déchiremens  de  la 
nature.  VJn  poète  fans  goût  croit  au  contraire 
que  c*eft  là  le  moment  de  faire  briller  fon  ima- 
gination &  fon  génie.  Il  fe  (ait  une  gloire  de 
lutter  contre  la  difficulté  *,&,  pour  entreprendre 
au  deflîis  de  fes^  forces ,  on  lé  voit  fe  perdre  Se  Ce 
mettre  hors  d'haleine  au  milieu  du  tourbilbn 
^*il  s'efibrce  en  vain  d'ofïrir  auxi  yeux  de  iès 
fpedateurs.  Ceft  ce  qui  arrive  ipurnellement  aux 
auteurs  peu  nourris  de  la  leâure  des  anci^sts. 
G*eft  le  défaut  dans  lequel  Rottou  n  a  pas  mafc- 
jqué  de  tomber.  Il  fait  parler,  aind  Hémoa,près. 
.du  corps  d'Ântigone  :  .     ;      ; ..  ) 

Beau  corps ,  facrë  débris  du  chef-d'qeuyrc  des  cieux»    < 
Beau  refte  d* Antigone,  ouvrez  encor  lés  yeux  i 
Jeune  foleil  d*amour ,  cfteint  en.  ton  aurore ,  ^  " 

*       Bel  aftrè  ^  honore  moi  d'un  feol  regard  encore  ^     »' 
i       Avant  ^e  je  te  fuive  en  la  nuit  d^^ombteau  :        ^r:!*; 
Tu  crains ,  tu  crains  de  voir  le  âl$  de  ton  boorreaii^^  ^ 
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SUH    LANTIGONE   DE  S  O  P  H  O  C  L  E,    JOt 
Le  coeur  ^  plus  que  Toreille ,  eft  fourd  à  ma  prière  ; 
^  Ton  amour  s'eft  efteint  avecques  ta  lumière  ; 
C'eft  en  vain  qu'aux  enfers  je  vais  fuivre  tes  pas  : 
Tes  mânes  ofFenfés  ne  m'y  foufFriroient  pas  : 
Autant  que  tu  m'aymois,  tu  me  feras  contraire  ; 
Tu  puniras  le  fils  des  cruautés  du  père  ; 
Je  n'avance  à  mourir,  non  plus  qu*à  différer , 
Et,  ny  vivant  >  ny  mort,  je  n'ay  plus  qu'efpérer. 

Quoi  de  plus  froid ,  de  plus  ridicule  &c  de  plus 
déplacé  !  Voilà  néanmoins  les  fautes  où  Ton  tom- 
bera continuellement ,  quand  on  ne  fera  pas  une 
étude  particulière  des  modèles  qu'une  longue  fuite 
de  fiécles  fe  font  tranfmis  conlme  un  dépôt  pré- 
cieux. 

Mais  (î  Sophocle  a  fçu  dans  cette  circonf^ 
tance  ufer  d'un  filence  vraiment  éloquent,  & 
qui  couvre  de  ridicule  le  verbiage  de  foti  mo- 
derne imitateur ,  avouons ,  à  la  gloire  de  notre 
littérature,  que  Corneille  eft  bien  fupérieur  à 
Sophocle ,  lorfqu'il  fait  parler  Cornélie  (dans  Pom- 
pée, ad.  V.)  Cette  Romaine  paroît,  ainfi  que 
Créon,  fur  le  théâtre  tenant  dans  fa  main  une 
petite  urne  qui  renferme  les  cendres  de  Pompée. 
Elle  eft  bien  loin  de  s'écrier  fur  fon  malheur  &  de 
fè  répandre  en  vaines  exclamations,  comme  Créon* 
O  vous ,  dit-elle ,  (ad.  v.  fc.  v.  ) 

O  vous ,  à  ma  douleur  objet  terrible  &  tendre  , 
Etemel  entretien  de  haine  8c  de  pitié , 
Refte  du  grand  Pompée,  écoutex  fa  moitié  : 
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fox  ni  FI  Fxionsy  Are. 

N'attea^tz  point  ék  SK^i  de  regrets  ni  de  Igtsm^ 
Un  grand  connr  à  fes  m^Êxa  applique  d^antses  charaies  ; 
Les  feibles  d^pkûfirs  s'amot^  à  parier , 
£c  quiconque  fe  pbiac  cherche  à  &  coaibkc. 

Ainfi  CorncUe  cherche  dans  fa  douleur  mcme 
un  remède  à  Tes  n^ux.  Voilà  le  génie  !  Ciréon 
au  contraire  eft>dans  la  même  fituaûoa 9^ maigre» 
pauvre  Se  déauc  de  reflburcçs.  Il  s'abandonne  à 
îa  douleur.  Il  e(l  vrai  qu'il  eft  la  principallç 
caufedes  calawtés qu'il  éprouve;  il  n*a  pointa 
venger  le  fang  répandu  par  des  mains  ennemies. 
Il  ne  lui  reftoit  par  conféquent  d'a\itre  parti  quç 
de  s'immoler  lui  même  à  fà  douleur  dans  ua 
morne  fileace.  On  ne  peut  trop  f^re  de  ces  com- 
p^r^ons^  qui  font  briller  les  beaiu  morceaux  du 
théâtre  des  Grecs  &  de^  François  :  deux  Notions 
qui  £e  xeflbnbleot  (x  fort  (bus  quantité  do  poim^ 
de  v^^ef« 

FI  Ni 
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AVIS    AU    LECTEUR. 


O  N  n'a  point  encore  en  François  de  tra- 
duftion  complette  des  tragédies  d'Eu- 
RipiDE.  Le  P.  Brumoy  n'en  a  traduit  que 
quatre ,  qu'on  donne    ici   fans  y  faire  de 
changement.  M.  Prevoft  publia  la  tradudion 
p'ORESTE  en  1778,  &:  en  178X  les  trois 
premiers  volumes  de   la  tradudion   com- 
plette  des  tragédies  d'euripide  '•  De- 
venu feul  éditeur  de  cette  partie  du  théâtre 
DES  GRECS,  il  préfente  ici  fa  tradudion  , 
avec  tous  les  changemens  qu'il  a  jugés  con- 
venables au  plan  général  de  l'ouvrage  du  P. 
Brumoy ,  &  à  celui  de  cette  édition  en  par- 
ticulier. Il  a  fur-tout  eu  ,en  vue  dans  ces 
changemens  de  fo  rapprocher  de  l'auteur 
Grec ,  même  au  prix  de  quelques  facrifices , 
parcequ'il  a  cru  que  le  ledeur  ayant  fous  les 
yeux  de  fiçnples  extraits  de  la  plupart  de  ces 
tragédies,  écrits  avec  liberté, exigeroit avant 
tout  l'exaditude  dans  une  tradudion  faite 


1  Bn  X77S  M.  Belin  de  la  Ballu  fît  paroicre  la  traduâion  de  la 
tragédie  d'wicuBE,  Se  faifoic  efpérer  celle  de  quelques  autres  tra- 
gédies s  mais  je  crois  cet  eftimable  littérateur  occupé  d*un  autre  projet 
fait  pour  incétefTer  également  les  geQS  de  lettres  fie  les  natutaliftcs. 

TomelK  V 
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)0*  AVIS    AU     LECTEUR. 

pour  leur  être  comparée.  M.  Prevoft  a  joint 
à  cette  tradadion  un  essai  sur  la  vie  et 
LES  ouvrages  d'euripide  ,  &  dcs  notes 
fur  toute  la  partie  du  théâtre  des  grecs, 
qui  eft.confacrce  à  ce  poète.  Ces  notes, 
comme  celles  des  éditeurs  d'eschyle  &  de 
SOPHOCLE,  font  diftinguées  par  des  chiffres 
de  celles  qui  appartiennent  au  P.  Brumoy. 
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f«  li  li  R I  p  I D  E  ,  dit  Ariftotc ,  quoique  d'ail- 
>>  leurs  peu  exaft  &  peu  châtié  dans  la  con- 
»  duite  &  la  difpofîtiôn  de  fçs  fujcts ,  paroît 
»  pourtant  le  plus  tragique  de  tous  les 
«  poètes  »*.  Voilà  en  peu  dç  mots  le  carac-^ 
tere  de  ce  poëte  ^  &:  cela  fuffit  pour  fe  rap* 
peler  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  dis- 
cours PRÉLIMINAIRES.  L'air  négligé  d'Eu* 
ripide  a  une  forte  de  grâce  qui  peut  balancer 
la  régularité  de  Sophocle,  Sans  y  regarder  de 
fort  près ,  on  trouvera  dans  le  prenniier  cer- 
tains défaut  que  le  fécond  évitoit  avec  foin. 
Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  pardon^ 
ner ,  en  faveur  du  fentiment  de  pitié  &  de 
terreur  dont  l'ame  fe  fent  agitée.  C'eft 
qu'Euripide  donnoit  beaucoup  plus  à  la  na- 
ture qu'à  l'art ,  &  fui  voit ,  plus  en  compo- 
fant,  les  mouvemens  de  fon  cœur  que  ceux 
de  fon  efprit.  Auflî  eft-il  bien  difficile  à  re- 
préfenter  dans  une  tradudion  fupportable. 
Pour  peu  qu'on  manque  d'atrapper  cette 
langueur  élégante  qui  eft  l'ame  de  fon  ftyle , 
on  court  rifque  de  devenir  plattement  lan^ 
guiifant.  C'eft  ainiî  que  Racine  traduit  dans 

I  Ctt  ZTfaoSkm^nx  eft  da  P.  Brumoy, 

Vij 
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une  langue  étrangère ,  rougiroit  de  fc  voir 
lî  différent  de  lui  même ,  6c  refuferoit  de 
le  reconnoître.  On  rend  aifément  des  pcn- 
fées  vives,  un  ftylc  ferré,  nerveux,  &  pleiii 
de  feu  j  mais  non  des  grâces  tendres  &  né- 
gligées ,  un  ftyle  diffus  &c  foutenu  par  la 
feule  naïveté.  Euripide  écrivoit  fuivant  la 
fituation  où  fe  trouvoit  fon  efprit.  Or  il  étoit 
naturellement  mélancholique ,  philofophe  & 
cnpémi  de  la  joie.  Son  humeur  moins  vive 
que  douce ,  fon  cœur  fenfible ,  &  fon  carac- 
tère un  peu  chagrin  &  porté  à  la  plainte, 
ont  paflfé  jufques  dans  fes  écrits.  Il  n  avoit 
pas  en  effet  de  grands  fujets  de  joie,  &  Von 
prétend  qull  en  trouva  quelques  uns  de  mé- 
contentement dans  deux  femmes  *  qu'il 
cpoufa  Tune  après  l'autre.  L'on  dit  encore  f, 
que  dans  un  voyage  qu'il  fît  il  perdit  une 
époufe  chérie,  deux  fils  &  une  fille,  qui 
avoiént  mangé  des  champignons  mauvais  ou 
mal  apprêtés  ';  &  qu'il  fit  à  ce  fujet  une  épi- 
gramme  dont  voici  le  fcns.  •«  O  foleil ,  qui 

*  Manuel  Moschop. 

•f-  Atlien.  DEiPNos.  1. 1. 

1  Ce  n'étoit  pas  fa  femme  ni  fci  fiîs.  Voici  Icf  cxpteffioni  d'Athé- 
née :  ce  Eparcliide  rapporte  que  le  pofte  Euripide,  fit  un  voyage  i 
»  l'île  d'Icare ,  fie  qu'une  certaine  femme ,  qui  étoit  à  la  campagne 
9>  ;^vec  fes  deux  enfans,  (deux  fils  adultes  fie  une  jeune  fille)  ayant 
9t  mangé  des  champignons  vénéneux ,  fie  ayant  été  fu£Ebquée  avec  fet 
n  enfans ,  il  fit  ces  Y»$t  O  foleil  »  ficc.  «  Cette  épigcBSUac  «u  iaT^ 
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n  parcours  rimmcnfité  des  deux  ,  vis  tu  ja- 
»  mais  une  pareille  calamité  !  Quoi ,  une 
»>  mcre ,  fes  deux  fils  &  fa  fille ,  enlevés  du 
j>  même  coup  a  mes  yeux  «  !  Dans  ce  ftylc 
fîmple ,  pathétique  ,  affeftueux  6c  plaintif,  il 
cft  aifé  de  le  reçonnokre.  Il  fe  peint  tou- 
jours lui  même.  On  a  pu  le  voir  dans  les 
quatre  pièces  entièrement  traduites ,  &  on 
le  verra  de  même  dans  les  quatorze  Sui- 
vantes ' ,  qui  font  expofées  encore  pins  au 
long  que  celles  de  Sophocle.  Il  n'a  fallu  tra- 
duire que  ce  qui  pouvoir  &  dcvoit  être  rai- 
fonnablement  traduit ,  &  je  me  flatte  que 
le  ledeur  ne  perdra  rien  du  refte  i  qu'il  re- 
trouvera tout  Euripide  ;  &  qu'il  me  fçauri 
gré  d'une  méthode  tantôt  direûe ,  tantôt 
indirede,  fans  laquelle  j'ofe  avancer  qu'il  eût 
été  impofïîble  de  préfenter  aux  François  le 

THEATRE   DES    GRECS \ 


cripcion  mortuaire  ne  parott  pas  digne  d*écre  citée  i  cô»é  des  aurre»» 
ouvrages  d'Euripide.  L'invocation  au  foleil  »  pris  â  témoin  du  crime- 
de  Médce ,  au  iixienie  aâe  de  la  tragédie  de  ce  nom ,  cù,  bien  plu» 
touchante  Se  plus  fublime. 

I  Quinze  )  eu  comptant  le  ctclope. 

%  L*obligation  qu'on  s*eft  impofée  de  réimprimer  Cknt  Ir  moindre 
changement  le  texte  dtr  P.  Bmmoy ,  impofe  en  même  temps  celte  de 
le  réfuter  quelquefois.  Peut  être  au  moment  oà  écrhroit  ce  iudicieux* 
appréciateur  des  beautés  antiques ,  le  publiq^  ne  pouvoit-il  en  fupportcr 
l*éclat  :  trop  accoutumé  à  juger  les  ouvrages  dranvittques  fur  des  mo" 
4éle5>  plus  récen»!  ce  public  poulToir  à  Té xcès  la  cramte  de  voir,  violer 

Viij     . 
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Si  Ton  vouloit  liïe  les  pièces  dans  Tordre 
naturel  des  fujets  plus  ou  moins  anciens  j? 
voilà  le  rang  où  il  faudroit  les  placer. 

Ion. 

Les  Bacchantes. 

MÉDÉE. 

Hippolyte. 
Al  CE  s  TE. 


let  cônvtnancei  qu*il  y  renurqtiok  :  la  fîmplicicé  <Iu  ftm,  \a  nitcltré  «fet 
caraâeres  ,  cette  forme  fève  te  qui  diftingue  les  chefs -d*octtv  tes  du^ 
théâtte  gtec ,  fexnbloic  choquet  fa  délicacedê  ^  8c  on  eft  furptis  plvs 
d'une  fois  de  voit  un  homme  de  goât  tel  que  le  P.  Brumoy ,  )ir(lifîct 
9vec  défiance  des  ttaits  qui  •  d'un  commun  aveu  ,  doivent  êct e  ofTet es 
â  l*admitation.  Le  tecout  fréquent  des  mêmes  obfetSyen  faifanc  fentit 
U  néceffité  de  vatiet  la  fcène  ,  a  excité  la  cutiofité  fut  tout  ce  qui 
tft  éttaiiget  i  nos  m&urs;  la  leâute  plus  tépandue  des  ouvrages 
êctits  dans  des  langues  éitangètes ,  a  tendu  peut  êtte  le  goût  moins 
cxdufif ,  les  lumietes  de  la  pbilofophie  ont  donné  aux  efprits  plut 
d*éteBduc  &  de  hatdieflè ,  enfin  le  temps  ic  la  mé4iution  ,  ces  deux 
arbitres  de  l'opinion ,  ont  tt avaiUé  pendant  un  demi  fiéde  à  tame- 
net  infenfîblement  à  cette  heuteufe  fimplicité ,  dont  les  plus  gtands 
l&aîttes  de  la  fcène  Ftançoife  avoient  été  conttaints  de  s*écaftec 
pout  ne  point  bleilèt  leuts  contemporains.  3e  peofe  donc,  que  le 
piblic  de  l'Athènes  moderne  cft  aflcz  fott  pout  goâtet  ce  qui  fit' 
f  admitation  d'Athènes  ancienne  »  &  que ,  s*il  ne  trouve  point  dans 
Euripide  entiet  des  beautés  qui  le  dédommagent  de  quelques  dé£iutf , 
il  doit  s'en  prendre  à  la  foiblelTe  du  traduâeur,  plus  qu'à  la  éiSitçntc 
des  temps.  A  la  vérité  ce  po^te  a  des  gtaces  lUtutelles  qu'il  eft  dif- 
ficile de  confetvet ,  autant  que  d'imttet.  ce  Jeune  poëte ,  dit  une  éfu 
M  gtammc  Gtecque  ,  cratn  dé  matcher  fut  les  ttaces  df  uripide.  Le 
9>  chemin  femble  doux  &  facile  au  ptemiet  abord  s  mais  dès  qu'os  s*f 
a  engagiey  on  le  tiouve  fins  ^pre  de  plus  efiBirpé  qu'un  lochff  )k 
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Hercule   furieux. 

Les  Phéniciennes. 

Les    Suppliantes. 

Iphigénie  en  AULir-        V 

Rhésus. 

Les   Troyennes. 

HâcUBE. 

Les  Héraclides. 

JÉlectre. 

Oreste. 

Andromaque. 

Iphigénie  en   taurjde. 

HÉLÈNE  \ 


t  TABLE  de  ces  mêmes  tragédies,  fclo»  Tordre  des  temps  oà 
elles  ont  été  repréfentées  pour  la  première  fois. 

Minin  y  repréfentée  dans  Tolympiade  L^txxru^y  la  première  année» 
HiPPOLYTB,  dans  la  même  olympiade  *,  la  quatrième  année. 
"     Les  Suppliantes  ,  olympiade  xc*,  la  deuxième  année. 

Les  Thoyeknes,  dans  Tolympiade  xc^,  la  quatrième  année. 
Alcestb,  1   repréfentées  avant  la    tioideme  aanée  de  \st  xcx* 
HiLEKE ,   3       olympiade» 

AKDIIOMAQ.UE  , 

Les  PHéKiciENNEs,  dam  Tolympiade  x^cii^,  la  première  année. 
On  ESTE ,  dans  la  même  olympiade  ,  la  quatrième  année. 
ipHiGiNiE  EN  AULiivEy  1  dâiis  Tolympiadc  xcni*»  la  quatrième 
Les  Bacchantes  ,  |     année.  < 

les  autres  pièces  font  d'une  date  încettaise» 

Viv 
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Euripide  avoit  compofé  foixantc-quînzc 
tragédies.  On  ne  parle  point  ici  du  cyclope, 
pour  les  raiforts  qu'on  a  dites  ailleurs  *. 


I  Le  P«  Brumoy  avoH  <l*abocd  câ  intention  d*e]iclure  l«  CTctori 
de  fa  coUeâion.  Il  fe  détermina  enfuite  à  en  donner  un  extrait  à  U 
fin  du  dernier  volume.  On  a  réparé  ce  léger  défordre  eu  nettanc 
le  cYCLori  âla  fuite  des  tragédies  d*£uripide.  Cette  place  a  paru 
plus  convenable  que  celle  qu'occupe  ce  drame  fabrique  dans  let 
éditions  Grecques ,  parce  que  c*eA  un  ouvrage  d'une  nature  patticu* 
liére ,  &  qui  a  donné  lieu  au  P.  Brumoy  de  compofer  un  ^scounfl 
fort  intérefTantf  qui  devok  être  fépaté  des  tragédies  ,  avec  lerqueUes  il 
a'a  pas  de  rapport. 
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ESSAI  SUR  LA  VIE 

E  T 

SUR  LES  OUVRAGES 

D*E  U  R  I  P  I  D  R 


ti  Quelle  fut  la  merc  d'Euripide ,  dît  un  an- 
*>  cien  auteur,  &  quel  fut  le  père  de  Démo- 
li fthène  ?  C'eft  ce  qu'on  ignoroit  même  de 
to  leur  temps.  Le  rcfultat  des  recherches  de 
»>  la  plupart  des  favans  critiques,  eft  que  Tune 
»  étoit  vendeufe  d'herbes,  &  l'autre  mar- 
»  chand  de  couteaux  *  ».  A  bien  d'autres 
égards  on  peut  dire  que  la  Vie  d'Euripide 
cft  pleine  d'incertitude  :  on  y  trouve  cepen- 
dant  quelques  faits  probables ,  qui  fc  lient 
aflez  naturellement,  &  peuvent  jeter  de  l'in- 
térêt fur  la  ledure  de  fes  ouvrages  j  ce  font 
ceux  que  nous  allons  recueillir. 

On  rapporte  qu'Euripide  naquit  le  rnême 
jour  6c  la  même  année  où  fut  donnée  la 
bataille  de  Salamine  :  il  eft  plus  vraifcmblable 

I  VAtâm  Maximi.  nu  v 
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que  ce  fut  k  pareil  jour ,  mais  cinq  ou  (ut 
ans  plutôt.  Ce  n*cft  donc  pas ,  comme  le 
veulent  les  étymologiftes ,  cette  raifdn  là 
qui  lui  fit  donner  le  nom  d'EURiPiDE  ',  nom 
d'ailleurs  aflcz  commun  chez  les  Grecs  avant 
&  après  répoque  de  la  naiffance  de  notre 
poëte.  Celle  de  la  bataille  de  Salamine  eft , 
comme  on  fçait,  la  première  année  de  la 
Lxxv*  olympiade, le  vingtième  jour  du  mois 
BOEDKOMiON ,  qui  répoud  à  notre  mois  de 
feptembre. 

Euripide  ctoit  citoyen  d'Athènes ,  &  il  pa- 
roît  qu*à  ce  titre  il  appartenoit  au  bourg  de 
Phlya,mais  on  croit  qu'il  naquit  à  Salamine, 
oîi  Mncfarque  fon  père ,  ,&  fa  mère  Clito 
s'ctoient  réfugiés  pour  fe  dérober  aux  mal- 
heurs de  la  guerre ,  peut  être  auflî  pour  évi- 
ter quelque  pourfuite  particulière  :  car  on  dit 
que  Mnéfarque ,  qui  étoit  un  cabaretier  Béo- 
tien ,  avoir  été  condamné ,  dans  fa  patrie ,  à 
la  peine  des  banqueroutiers;  c'étoit  une  peine 
infamante  ,  qui  confîftoit  à  s'affeoir  dans  la 
place  publique ,  &  à  jeter  un  boiffeau  par 
defliis  fa  tête.  Clito  étoit  d'une  naiffance  aflfez. 


I  Parce  ^fit  le  combat  fe  donna  fur  I'euhifi.  —  It  y  eot  na  antre 
Ittttpide  f  alTez  long-tempt  après  le  po)ke  de  ce  nom ,  qui  fîtt  l'un  des 
quarante  tyrans  d'Athènes.  Il  donna  fon  nom  au  coup  de  dé  qui  i 
noit  le  nombre  quarante  ;  on  appeUoit;  ce-  couf  là  ivunim*  / 
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diftinguéc ,  mais  die  fut  réduite,  fans  doute, 
par  des  revers  de  fortune ,  à  exercer  une 
profeflîon  peu  affortie  à  fon  premier  état , 
&  qui  a  fourni  quelques  plaifanteries  a  Aris- 
tophane :  ce  poëtc  l'accufoit  de  vendre  des 
herbes  fauvages  au  lieu  de  légumes ,  &  ne 
laiffoit  échapper  aucune  occafion  de  jeter 
du  ridicule  fur  Euripide ^  en  rappelant  lobC- 
curité  de  fa  naiflfance. 

Cependant  deux  circonftances  femblent 
indiquer  qu'elle  fut  plus  relevée.  On  inter- 
rogea les  dieux  fur  fa  deftinée  ;  Toracle  ré- 
pondit :  «  Tu  auras  un  fils ,  ô  Mnéfarque , 
»  que  tous  les  hommes  honoreront:  il  ac- 
»»  querra  une  gloire  brillante ,  &:  jouira  de 
w  la  douce  récompenfe  des  couronnes  fa- 
»  crées  ».  On  lit  auffi  qu'Euripide  fut  choifî 
pour  fervir  k  vin  aux  jeunes  garçons  char- 
gés d'exécuter  les  danfes  religieufes  dans  une 
fête  folemnelle  :  cette  fondion  étoit  ordi- 
nairement remplie  par  les  fils  des  citoyens 
les  plus  dîftîngués.  Mais,  (bit  qu^Euripide  eût 
ou  n'eût  pas  des  parens  connus,  il  fe  chargea 
du  foin  de  fe  foire  connoître  ;  &  il  eft  fans 
doute  plus  honorable  de  ne  devoir  fon  illuf- 
tfation  qu'à  fôi-mcme ,  que  de  la  tenir  de 
£es  ancêtres. 

Mnéfarque,  trompé  par  le  fens  de  l'oracle. 
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qui  promettoit  des  couronnes  au  jeune  Eu- 
ripide, ou  plutôt  déterminé  par  quelque 
motif  que  nous  ignorons ,  crut  fon  fils  ap- 
pelé à  triompher  aux  jeux  des  athlètes.  Il  fc 
hâta  de  l'envoyer  combattre  à  ceux  d'Olym- 
pie ,  fi  fameux  dans  l'antiquité  ,  &  illuftrés 
par  les  chants  de  Pindarej  mais  fa  jeuneflc 
le  fit  exclure  du  concours  :  il  fut  couronné 
à  Athènes  aux  jeux  Théféens  Se  aux  jeux 
Eleufîniens. 

Il  eft  heureux  que  cette  vidoirc  n'ait  pas 
igaré  fon  amour  propre ,  &  que  l'inftind  du 
^énic  ait  été  plus  puifTant  que  l'empire  des 
circonftances.  Nous  ne  fçavons  point  précifé- 
ment  à  quelle  époque  de  fa  vie  il  abandonna 
la  vocation  k  laquelle  fon  pcre  l'avoit  deftiné , 
mais  il  paroît  que  la  peinture  fut  le  premier 
des  beaux-arts  auquel  il  s'appliqua.  On  peut 
croire  que  ce  ne  fut  pas  fans  fuccès,  puit 
qu'on  conferva  long-temps  fes  tableaux  k  Mé- 
gare ,  où  on  les  montroit  aux  curieux  j  & 
lorfque  dans  la  fuite  il  fe  livra  à  la  poéfie, 
il  excella  dans  l'art  de  peindre  en  vers,  & 
d'offrir  à  l'efprit  des  images  vraies  &  tou- 
chantes. Il  femble  être  l'auteur  d'une  idée 
que  Timanthe  s  appropria  en  la  tranfpor- 
tant  fur  la  toile  ;  dans  fa  tragédie  d'IPHicÉ- 
NIE,  au  moment  du  facrifice,  il  jette  un  voile 
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fur  le  vifage  d'Agamemnon  '.  Sa  Icdure  peut 
înftruire  ceux  qui  cultivent  les  arts;  les  écri- 
vains qui  ont  fait  fur  Tart  des  anciens  Grecs 
les  recherches  les  plus  heureufes ,  femblent 
citer  Euripide  avec  une  forte  de  préférence  *• 
La  poéfîe  eft  fœur  dç  la  peinture;  Les  artiftes 
dans  ces  deux  genres  obfervent  également 
la  nature,  pour  Timiter  &  pour  l'embellir. 
Socratc  aimoit  la  nature ,  &  vivoit  avec  les 
artiftes  j  il  fut  fculpteur  dans  fon  enfance ,  & 
dans  fa  vieilleffe  il  s'amufoit  à  mettre  en  vers 
les  fables  d'Efope.  Plus  les  beaux^arts  font 
rapprochés ,  plus  leurs  progrès  font  sûrs  & 
rapides  ;  mais  un  feul  homme  ne  peut  exceller 
que  dans  un  feul  genre  :  la  poéfîe  devoir  fixer 
le  choix  d'Euripide. 

Il  ne  commença  fes  premiers  travaux  dra- 
matiques ni  auffitôt,  ni  auflî  tard  que  les 
témoignages  oppofés  d*Aulu-gèle  &  de  Sui- 
das  le  feroicnt  croire.  Les  calculs  de  celui  cl 
donnent  à  Euripide  quarante -neuf  ans  lorf- 

I  iPHiG^Kii  119AULIDE  y  Y.  ijfo.  Au  reftc  ce  voile  ou  t svios  , 
écoit  une  partie  de  l'habillement  ordinaire.  Les  Grecs  s'en  couvroienc 
U  vifage  dani  le  deuil  8c  dans  cxcrême  aiHi^on. 

i  Winckclman  ,  hist.  de  l'aut,  t.  i.  pag,  144,  x8x,  jn»  t.  ii. 
pag.  xoi,&c.  Dans  la  belle  DISSERTATION  sur  ni  osé.  Florence,  1777. 
VzCàon  d'une  jeune  fille  .qui  embraflê  la  robe  de  fa  merc ,  rjppell» 
«ne  expreffion  familière  à  Euripide,  troad.  v.  745.  néRACi».  v.  4Ï. 

PIRC.  FUR..  V.   ^71. 
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qu'il  fit  rcpréfcntcr  fa  première  tragédie  S 
celui  là  au  contraire ,  dit  qu  il  n'avoit  alord 
que  dix-huit  aus.  Cette  dernière  aflcrtion  ne 
peut  fe  concilier  avec  les  diverfcs  occupations 
de  ik  jeuncflc ,  &  la  première  offriroit  un 
phénomène  fi  rare ,  qu'on  ne  peut  l'admettre 
aifément.  Il  eft  donc  bien  probable  qup  ce 
fut  dans  la  vigueur  de  Tâgc  qu'Euripide  re- 
connut fon  talent ,  &  qu'il  ne  commença  à 
travailler  pour  le  théâtre  qu'après  s'être  formé 
fous  des  maîtres  dignes  d'un  tel  difciplc. 

L'un  de  ces  maîtres  fut  Prodicus.  Ce  C<h 
phifte ,  qui  n  etoit  pas  exempt  des  défauts 
des  autres  fophiftes ,  excelloit  du  mcwns  dans 
Tart  dont  ces  charlatans  faifoient  ^oire ,  ôc 
qui  leur  attiroit  l'admiration  du  peuple  d'A- 
Âènes;  l'art  de  féduire  par  les  preftigçs  de 
l'éloquence ,  &:  de  donner  au  menfonge  Les 
couleurs  de  la  vérité.  On  payoit  chacune  de 
fes  leçons  depuis  cinq  jufqu'a  cinquante 
drachmes,  égales  à  peu  près  à  nos  livres 
aftuelles  *;  ce  qui ,  pour  le  dire  en  paffant, 
fembleroit  indiquer  qu'Euripide  étoit  aflcz 

)  n  fie ,  félon  Suidas  »  repréfenter  des  tragédies  pendant  vîngt-(lx 
ans  y  8c  mourut  âgé  de  foixante-quinze.  Ses  dernières  tragédies  étant 
de  Tannée  de  fa  mort  y  on  voit  <\a*i\  a  commencé  à  quarante-neuf  ans, 
mais  cela  ne  s'accorde  point  d'ailleurs  avec  d'autres  circonflances. 

%  Le  drachme  yaloic  environ  feize  fols  tournois  y  à  cinquante-deux 
livres  le  marc. 
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£iVorifé  des  biens  de  la  fortune ,  à  moins  que 
fon  mérite  ne  Tcût  difpenfé  de  fe  foumcttrc 
w  tarif  oniinaire.  On  difoit  en  proverbe , 

PLUS  SAGE  ,  PLUS  SAVANT  QUE  PRODICUS  : 

r-éloquence ,  dont  il  donna  des  leçons  à  Euri- 
pide 9  étoit  fans  doute  trc^  mêlée  dans  fon 
école  des  fubrilités  de  la  dialeâique  ;  ipais 
le  génie  du  di&iplc  fçût  corriger  Tabus  de  Tart 
&  en  fuivre  les  vrais  principes.  Il  n*eft  peut 
être  aucun  tragique  >  dont  les  harangues  , 
enviûgécs  à  part  Se  comparées  à  celles  des 
orateurs  ks  plus  illuftres^puiflent  mieux  fou- 
toiir  le  parallèle. 

Son  maître  de  philôfbphie  ^  fut  le  fameux 
Anaxagore  ,  un  cks  derniers  philofophes  de 
la  fefte  ionique.  Cette  école  de  philofophie, 
qui  remonte  à  Thaïes  de  Milet ,  Tun  des 
fcpt  fagcs  de  la  Grèce ,  s'étoit  toujours  dii- 
tingûée  par  fon  application  aux  fdences  réelles 
&  à  rétodle  de  la  nature  :  on  la  nomma  la 
feue  des  physiciens.  Anaxagore  fut  un  de 
ies  plus  iHuftres  feftateurs  &  s'acquit  dans 
la  Grèce  une  grande  célébrité.  Cette  récom^ 
penfe  des  taleœ ,  fouvent  leur  devient  fu- 
Heflie  :  quelques  opinions  fîngulieres  four* 
œrênt  un  prétexte  à  Tenvie ,  fur  tout  fa  har- 
éàcffc  à  foutenir  que  le  foleil  eft  une  maflc 
<)c  ^^^^ffomàc  que  le  Péloponnèfe  :  Ana- 
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xagorc  fut  aceufé  d'impiété ,  banni ,  pcrfé- 
cutéi  &  Ton  aflurc  qu'Euripide,  plein  d'ad- 
miration pour  fon  génie,. mais  effrayé  pat 
fon  exemple ,  fe  fépara  des  phîlofophcs ,  fans 
abjurer  la  philofopliie  qu'il  fit  monter  fur  le 
théâtre  j  il  ne  manqua  du  moins  aucune  oc- 
cafîon  de  témoigner  fa  reconnoiflfance  envers 
fon  maître ,  &  ne  craignit  point  de  mon- 
txcï  qu'il  reftoit  attaché  à  fes  principes.  Il 
compofa  une  tragédie  intitulée  Mélanippe  , 
qui  parut  deftinée  à  relever ,  par  des  allu- 
fions  frappantes ,  la  gloire  d'Anaxagore ,  &  à 
orner  des  grâces  de  la  poëfîe  les  dogmes  de  fa 
philofophie.  Il  y  a  même  un  paffage  dans  la 
tragédie  de  Médée,  ou  il  femble  reprocher 
aux  Athéniens  le  jugement  porté  contre  ce 
philofophe  ' ,  &  fî  nous  faifîons  ici ,  d'après 
les  ouvrages  d'Euripide ,  Tanalyfe  de  fes  opi- 
nions, nous  verrions  qu'elles  étoient  intime- 
ment liées  à  celles  d'Anaxagore  ;  fur  les  ob- 
jets dont  celui  ci  s'étoit  Ife  plus  occupé. 

Nous  y  retrouverions  auflî  les  dogmes 
d'une  philofophie  plus  faine  Se  plus  faite  pour 
être  mife  au  théâtre ,  je  veux  parler  de  celle 
de  Socrate.  En  effet  quoique  la  phyfîque  an- 
cienne ,  par  là  même  qu'elle  étoit  moins 
cxade ,  fe  prêtât  avec  plus  de  complaifàncc 

i  M.  Mécian  a  confirmé  cette  conic^orCf  MéM.  pi  ibhun*  277^ 

aux 


Digitized  byCjOOQlC 


ET  LIS  OUVRAGES  D*£URITIDE.      3XI 

pXKj^M^i  dç  l'imagination ,  on  ne  pcuf.s'rcm- 
pêcher  de  convenir  qu  elle  étoit  étrangère 
à  la  poëfîe ,  Se  fur-4:out  à  la  poëfîe  dramatique. 
C  eft  un  grand  défaut  de  porter  fur  la  fcènc , 
des  réflexions  trop  étendues  fur  des  objets 
abftraits  &  réfervés  à  la  méditation  des  fages. 
La  philofophie  morale  au  contraire  efl:  née  au 
fein  de  la  fociété  ;  les  liaifons  des  hommes , 
leurs  rapports,  leurs  devoirs ,  voilà  l'objet  de 
îes  recherches  ;  en  peignant  les  fcènes  de  la 
vie  fociale  ,  on  eft  prefquc  forcé  d'enfeigner 
cette  philofophie  j  elle  eft  le  réfultat  de  toutes 
nos  adipns,  Ja  matière  de  nos  réflexions  habi- 
tuelles^ le  fujet  perpétuel  de  nos  entretiens. 
Euripide  eut  l'avantage  d  être  non  le  dit 
ciple  ^  mais  Tami  de  ce  fagc  qui  rencwtiça  le 
premier  aux  vaines  fpéculations  des  fophifl:es 
pour  étudier  fon  propre  cœur ,  qui  fit  dcir 
cendre  la  philofophie  fur  la  terre,  ôc  fut  un 
des  plus  illuftres  martyrs  de  la  vertu  qu'il 
^'efForçoit  d'inculquer  moins  encore  par  fes 
difcours  que  par  fon  exemple.  Euripide  étoit 
plus  âgé  que  lui ,  maïs  Socrate  ayant  tourné 
de  bonne  heure  fes  méditations  vers  Tobjet 
qu'il  jugeoit  feul  digne  de  Tapplication  d'un 
homme  raifonnable ,  contribua  fans  doute 
i  pcrfcftionner  les  principes  du  poète  ;  on 
prétend  même  qij*il  fe  feçvit  quelquefois  du 
Tomcir.  X 
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Bom  de  '^clfiii-cî ,  poai  pubKcr  fcs  ptopréi 
ouvrages^  peu  près  comme  à  Romê^  Sciploii 
fc  fctvit  du  nom  de  Tcrcncc  :  mais  cela  n'efl: 
pas  vràifcmHable,  Cuit  (warce  que  Socrate  n*é- 
toît  pas  poëte  àu^fugethbnt  de  Tes  x^us  grands 
admirateurs  Se  en  parrlculicr  de  Platon ,  foit 
parceque  des  làcrifices  de  ce  genre,  ne  peuvent 
poîttt  être  foupçonnés  fur  des  rations  légères  r 
les  plus  fortes  qtfonr  ptnflè  alléguer  ici  , 
font  quelques  épigrammes  bazardées  pair  dci 
t>oëtes  comiques.  L'un  annonce  les  Phry- 
oiEKS  d'Euripide  i  en  y  mêlant  le  nom  dé 
Socrate  d'une  maniéré  ambigiiej  l'autre  fait 
cfire  à  Euripide  meme-'qu'il  a  droit  de  parlet 
iJ^une  manière  tranchante ,  parceque  Socrate 
éft  fon  garant  \  On  peut  conclure  de  ces  in- 
fihuatioÀs    6c  des  liaiibns  qui  eurent   lieu 
entre  Socrate  &  Euripide ,  que  le  philosophe , 
malgré  fa  jcuneffe ,  ftit  quelquefois  le  confeil 
du  poëte  &  le  cenfeur  de  fes  ouvrages  ;  Si 
cetre  drxfonftânée ,  qui  fait  honneur  à  Tun 
&  à  Pâutrc ,  me  fcmble  donner  du  prix  à 
leurs  èdmmuni  travaux. 
'   Il  eft  certain  qu'ils  s'âdmîroient  récîpro^ 
^dehicht.  Socrate  h'âiloitptefque  au  ^ec- 

,1,  On  ^ic  encore  moio»  cfoire  cet  poè'cet  »  .lorCifii*flf  tccufent  Eiici- 
piàe  èc  fe  faire  aider  par  le  com^ea.  CéphiibphoB  }  daqs  U  COOif»* 
(fitioflr4e  ici  thmra  lyri^utfi   ^      < 
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tàclc^  que  fïoiir  eiltendre  }o$. tragédies  nbû^ 
vcHcsd'Etiripîdc  ,  dont  il  cflSnioit ,  ditEUcn'^ 
iBs^versientcndaMtvpfoprc»  à  eicitcr  t  amîouil 
de  la .  vciitu:^  :  Euripide  ne  fat  rpoçit  ?imimiti6 
pai j  uâe  -itahale  imiJOTantc  qrfil  vit:  fc*  fontietf 
contre  Socrate^â^^qaoiqaSfoitmbrravâriit 
hii  &  qu'il  rfait  ya  /comme  oa  Ta  Cïû ,  '&ïfa 
allu&m  à  fou  fupplice  dans  ik  tr^édie  do 
Falaméjde,  fcs  autres  pièces  offrent  de^ 
traits  qu'cwï>ne:  peut  s'empêcher  d'appKquei 
à  ce  philofophc  ^  &  qui  fowt: preuve  de-  Vcù 
timc  qu'il:  Iifi  timbignéit/hàmemcnt '; 
.  L'amiâé = qtti  les'  unijfait  n'^nspôchoit  ^S 
qvC'ûs  ùc  différalTcnt  à  .btcn"4leç^égard$.  Eu^i^i 
pîde,  doué  d'une  imagination' |>oeti<5[q€'Vik 
Unpit  awc  emIfMXifiûfitie.i:eesryftémcs'tâûé;^ 
&tordîs',  ^tte  leurs  auteuifs  fcœbkntrn'cïVf 
velopper  4'ari  nu^e ,  Qu^  pour  en  cachet  Itf 
ptofonddïit.'Socarate  >  pkis:  fage  dan^  fiiittiaw 
che  ^  vocûoSr  îraittenêr  k^  •  firiences  aux  lap-* 
^cations  f©cfeffes,-85  aux- liûgès  de  la  vie  or- 
diïiâire  j'-î)  ^'éfforçoit  de  tc^ntenîf  ks  ddirs 
&  là  curiofîté  de  rhomme--dâi>s  k-ccidd 
étroit  qut  mefore  la  foiblé  portée  de  fa  ^  vùif 
&  celle  de  fes  befdins^Un  phllbrophe  qui 
yécilt  lin  denSi  ficelé  âVitît '^craté  ^  avoir 
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caché  datts  le  temple  de  Diane ,  les  écrits  où 
il  cxpofoit  fon  fy ftême  ^ ,  afin  qu'ils  devinflcnt 
plus  refpecbbles  à  la  poftérité^&:  qu*étant 
retrouvés  après  une  iongue  fuite  d'années , 
ils  paruiTent  der  livres  facrés  ;  il  fe  flattoit 
ainfi  d'aller  à  Viinmdrtalité  d*un  vol  moiiis 
rapide, mais  £ur>  &  il  comptait  avec  aflez 
de  raifon  ^à  ce  qu'il  femble ,  fur  la  fottifc 
àcs  hommes  pour  établir  fa  renommée.  C'eft 
HiiUiCLjtE  LE  TÉNÉBKEÔx ,  quc  Ics  an- 
ciens  citent  rarement  uns  parler  dé  ià  triûefle. 
Se  de  robfcurité  de  fon  fty le.  L'admiration 
d'Euripide  pour  ce  philofophe  trompa  fes 
précautions  orgueiUcufes  >  il  pénétra  dans  le 
Tetaçk  de  Diane ,  ôc  révéla  cette  dbftrînc 
qu'il  trouva  fublimc.:On  raconte,  à  ce  ft^t, 
qu'ayant  remis aSocrate  un  de  ces  ouvrages 
qui  fàifoient  l'objet  de  fon  admiration ,  le 
philofophe  le  lut  6c  le  rendit ,  en  difant  avec 
cette  (implicite  qui  çtoit  dans  fon  caraûére  : 
4€  Ce  que  j'en  puis  comprendre  eft  bon ,  Se 
9^  (ans  doute  il  en  c(k  de  même  de  ce  qde  je 
n  n'y  comprends  pas}  mais,  pour  pénétrer  dans. 
H  cet  abîme ,  il  faut  un  plongeur  de  Délos  h. 
Si  Euripide  fe  trcnnpoit  dftns  le  jugement 
qu'il  portoit  de  ce  philofophe,  on  voit  du 
moins  qu'il  cherchoit  à  sinftruire  à  la  fois 

»  Min.  11  fc*A€A»«  9IS  Slillt-tlTTUtf*  t.  XXXIU 
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par  le  commerce  des  fègës  à:  par  la  IciStûrc 
de  leurs  écrits  y'qn% po'iàffair  ce;  dcfîr  jdfqiili 
la  paffion;,  &  quil  ne  tt^égligepir  rie  pourfc 
procurer  des  fecoùrs  auflî  rares  de  fon  temps; 
qu'au  nôtre  ils  font  aBçmdans  &  fàcfles.  H 
avoit  forme  une  biBlibtbeque  qû'Atfrcnec 
compte  au  nombre  des  pîus  trelies  de  l'an- 
tiquitèv&  il  femble^'qù^Airiftophanc  y  Bài 
allufion ,  lorfque ,  dans  la  cômcdîe  des 'Gre- 
nouilles ,  ïfçhyle  permet-  à  Euripide  de 
fe  mettre  lui  &  fes  livres  dOTS^^il^àlanibè^d 
tinée  à  pefer  leurs  mérites '.    "  -. 

Entré  dans  la  carnèrçdii  ûîiiiT&^éiciënt 
lei  moyens  que  l'étude  &  la  ôîéditaHckip^^ 
vent  fourhix-au  géhiè  j ^Kirîpîdfc  niarchàavcîc 
honneur  fur-  les  traces  d'Efcliylc'&tJir  5^ 
phode;  Lé  premier  n^étbit  plus ,  lé-  fécoiiid 
devînt  l'ami  tfEurîpîdé  en  qui  d'abord  S  ît^^ 
voit  vu  qu'un  ri^al.  Oh  a  iîeû  d^êtrc  étonné  de 
la  fécondité  dès  andeiïi auteurs' dramatiques; 
Euripide  publia  atl'molns  îôixante-qtHnzc  pté*. 
césdethéâtreririie if&t^itùaténhé que  cinq  fbS 
(ou  quinze,  fuivànt  Ùn-^utre  aiit^  peut 

être  par^^dafettf&^ièéeê  réujïïc^.  La:  préftiîerc 
Hé  èis*<«ÉttîriMieut  Ifetiâ^ 
àhiiéc'dé  (on  âge ,  &  fâ^ettiferc  après  fa  ifiort^ 
Il  avoit  fait  auffi  quelques  ouvrages  d'un  autre 

•il*  •»• 
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fin^Ç?>do,nj4'4i^ç^i)fl^açfte^aty,r|que,a^ 

J^r>ife!ÇeÇ>a^;tea]jççuip, 

vragc  de  fa  vieillç§^,^Ç)p 
fif«!PêfiJBPWfaM  fien^aff 

J^<fey/e,&fl:^oj^fiy^ai£>,4àfl^i^^epa«ic 
fm^^^Mw&^^  f^at .  peirt  hêflup;  4e%  plws 

J^ft/fA'j'ft^4pivélPi$fMr3f-éîM5i.PP5PP.^<5P 
arts  &  du  génie ,  attachés  conftal}^p;v:|\t,^^x 
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lieux  OU  onJciiE  prodigue  ia -gloÎKi.  Cepcn*» 
dant  Jcs  taîcn^  n'y.  étaient  poinj  à  l'afefi  dci 
traits  de  1  epvie ,  moigs»  encore  dcs$,  atteintcf 
du  ridicule.  Cctjç  açme  ;/î  redQUtabter  die'B 
un  pe^jple  à  la  foi$  .^çîy^^  fc  frivole.,  étoit 
celle  des  poètes  comiquf^j^jlstj'en  ft^ 
avec  ^çfïe^.pour  fe  venge;?: dies/UCcès. de 
leurs  rivfux.  Ariftophane  remploya,  ifouxcnt 
contre  Euripide,  &  mêipè  %yçç  ac^atncfmietôir 
cax  ori;  peut  xlire  q^'jl  |je  powfeivit  :  jdfqujaû 
fond  des.  .fypifcf^V  X!qs  %.^çffs4c  Socràtç  ..où 
d'fliiripidJ^  lui  firçQt^  ^ygi^et/ç  traits  i^t  JTôflC 
temarquc  ai£Éçaçnt  qi^'i^, ^çpnfîptnd ^  ces  '^:Cïûdi 
amis  dans  lk  K^inc^  O^^^^  eaiagérô 

cette  haipe  j^^qn  ne  pej^t  ;^ÇMnt.dîreraveci  >ûC* 
teflc  qviç  SpçîMc ^  ^fy^ï^  vidimc:?Arifi^ 
tophane  ne  çberçhqis  ^'H->s^é^yQr.aux:  de-ii^ 
penp  4'up;  pHjlpfopjhbQrqS^^^ 
les  fop^ftçs  ,  .^.  doijlî^  ^pUcifcé  rtipriie 
prètok^il^rpjaifari^ff  ie^^  Euripide 

avôit  dff  t^pfiprtSi  av^  ^gir^  le  poète  MÛlcur 
Ic^fgififÇ^^  tmc 

^X?n  çjç^^(Bï']pîff^i^ee^ï«ljr»iicu  V  des  rair- 
^?yîf  <iJ¥9l^^îS  gfî«fiif»îr>'le:.imlhcur  quU 

i{oBbj9s^\ç.,Ç|j^^  avec  le 

1  Dans  la  comidîe  bis  G|^|I|^1{,^«j|9v:  r:  r - ^: .  .     :  .::U  . 
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coiïïédfcn  CcphifopHbn  forcèrent  Euripide  'a 
la  répiûiier,  quoiqu'il  eût  trois  fils  de  ce  ma- 
mgcMl  en  contrafta  un  fécond  &  ne  fut  pas 
plui  teureux  dans  fdh  choix.  On  lit  ailleurs 
qu'ïLavoit  époufé  ces  deux  femmes  à  la  fois ,' 
en  vci?ru  d'une  lor  nouvelle  qui  autorifoit  cet 
nfagc  :  il  ne  tarda  pas  a  en  éprouver  tous  les 
inconvéniensqûll  a  peints  vivement  lui-même 
par  la  bouche  d'Hcrmione  &c  du  choeur  dans 
£l  tragédie  d*À*Nï>!LOM  aque.  Il  paroît  que  fcs 
^chagrins  domèffiquesaigrircnt  fonhumeur,  &: 
hiî  înlj)irèient  une  forte  de  haine  contre  un 
icxc  dontij  avoit  ptutétre  trop  fait  dépendre 
ion  bonheur.  Ce  fèntiment ,  îi  quelque  caufc 
qtfoû  Jlmputé ,  déparé  quelquefois  fes  ou- 
vrages par  des  téfïexidns  contre  les  femmes, 
«galemcm  intuiks  &  déplacées. 
.  Les  railleries  mordantes  &  redoublées  d*A- 
riftophanc  -&  dés  autres  poètes  comiques , 
furent ,  à  ce  qu*oct  dît,  une  des  raifons  qui 
détacheront  înrîpide  du  (cjour  d'Athènes. 
Archélaus,roi^e  Macédoine,  l'appela  à  fa  cour, 
où  il  cherchoit  à  raflcmbler  les  hommes  les* 
plus  célèbres  par  leWrs^  talens  ;  le  poète ,  âgé 
alors  de  plus  de  fdxante-diz  ans,  ih  rendit  à 
cette  invitationd'on  prince  dîgnêdc  protéger 
les  lettres  :  les  répiWlc^ns  lié  cnilïtehtiin  re- 
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proche,  &  oppofoient  à  fa  facilité  le  conftant 
refus  de  Socrate ,  qui  s'cxcufa,  en  difantà  ce 
même  prince:  c«Je  n'ai  rien  à  échanger  contre 
»^  tes  bienfaits  ».  Dès  qu'Euripide  fut  en  Macé- 
doine ,  tous  les  honneurs  lui  furent  prodigués. 
Il  y  remplit  une  place  importante  ou  du  moins 
a  obtint  des  titres  &  des  dîftindions  moins 
propres  peut-être  a  flatter  fa  vanité ,  qu'à  faire 
remarquer  fon  mérite.  Il  montra  dans  fa  con- 
duite avec  le  roi ,  beaucoup  de  modération 
&  de  délicatcflc  :  on  cite  deux  vers  quil  lui 
âdreffa  fans  doute  pour  s'excufer  de  quelque 
préfent  d'ufage.  «  O  roi,  je  ne  fais  pas  de 
»  préfens  h  ceux  qui  font  plus  riches  que  moi  ^ 
>>  de  peur  d'être  accufé  de  folie ,  ou  d'avoir 
n  Tair  de  demander  en  donnant  »>.  Archélaiîs 
fut  frappé  de  fon  défintéreflement:  un  cour- 
tifan  lui  demandoît  une  coupe  d'or  ;  le  roi 
fa  fit  porter  a  Euripide ,  en  dîfant  au  premier  : 
M  Vous  êtes  digne  de  demander;  il  eft  digne 
*>'dfe  recevoir  ».  La^  tragédie  d' Archélaus  , 
qu'Euripide  avoir  faite  ,-pouyôît  contenir  desî 
allufioiifs  flatteufes  p6urlei?di  de  Macédoine; 
mais  celui-ci  n'en  étoitcpâi;4ë  héros,  quoi-' 
qu'il  eût  dfefîfé  de  Vêité  ÎSP^tfitjèût  même 
deniandé  ^Euripide  de  choifîr  quelqu'évç- 
aement  de  (a  vie  pour  en  faire  le  iujet  d'une- 
tragcdieî  Icpoctefênexcula  en  diûht  :  «  Qu'il' 
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»,prioit  les  dieux  que  la  vie  d'Archélaus-tt'pÇ» 
»  ffk  aucwi  événement  txagiqv^e  «  • 

Euripide,  paffa  en  Macédoine  les  dernières 
açnccs  de  fa  vie ,  &  piourut  d*wie  manière 
tragique^,!!  fut  déchire  par  des  çhiçns  ou  pa^ 
^cs  fcmipes,  irritées ,:  on  varie,  fur  les  cir^ 
<jonf^ançcs  de  cet  événement  j  wais,  comufiç; 
o;i  dit  qu'il  fut  l'cfFet  de  laJaJoufîe  de  deux 
ppctejs;,  on:  ferait  temt^  de. foupçonner  quu 
^>  été  }flwgijPp,que  pour  peindre  les  mor- 
fiwcs  de,  Vçnviç.  Je  remaxquçrai,  à  ç^te  oc-; 
ca£on  quUl  y  îçpeijt-êtrexjçs^^)!^  allégor. 
xjquesy  cjaps  tpu^çs  ce?  Ijiilqiires  cte  n^o^sfii^n 
Çulièçesaf^jb^^Q^au^  poètes,  iSc^^^  hon^injçs 
i^uftrcs  ijc;  r-^quité.  pi;phéiÇ  /nt  déchiré, 
B>r  des  fempifif  ^^Hfl^  ^ 

Piogèncjut^ip^f^^  q^% 

a;y^la.im£^çnin>çnt^:^  '§çc^\ç^ 

fous  ]ç  jfjpjds  dçs^;  ïf^esf^ô^;  .^f  ^iMuxnefSi  dq 
cçux  qi^  j^pp^^Uïpient^ftu^thfi?;?^ 
fut  é^raféjP^t\ugetortujq,rSjppJ;i9çle  étç?ng}4 

4^.f?Mfm>f<HrfiA  i|uripi^.^4n>i;5^içiff  ^'IférBr^ 

î" é^tkituoni^htànÀÛM  <çic  cette  Srfoft'^dTûWgi^  n'eff  potot  fi 
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mcfict  xte  fon;  rival,. ivQulot -  que  Xcs  aftcœ» 
pnficntlffdcajlv  &  que  kitmême^iarat  ùxt 
hr  icèna;  «n  iia^its  iugubKSuS'il  ;fiirvécut  à 
Euripide  ,-  ih:na£>u^t  <^  moins  <  foct  peu  do 
temps;aprè$.Tiiii  ^éilc^usde'qnatre-vingtk 
é&K  ans.  JEueqsdt .  en  Jas^Qït^véeai  'énriton  foi» 
xante-dix-fèpt.  .^iM!  »  a 

.„ta  d9ulçur'd'Ad:«béh«tf)|yîrffttf.fi»r  i»Q»n$ 
éfiâtamç,  Qn.^w^.qi*'il-Xp;d6tï»fefclft  rêtc» 

ordonna  de  magnifiques  funérailles  j..lts  cent 
^çç^4;i'Ei^ripide  fiir€;^;xc^in|écs>p^.i^s  cona- 
f^riQ^s,  Achènesf  qvi^  à  lî^jyi  jqcdç>iïic  Thon- 
nçttS  -«jlç  )ûi  «çigFr  ^ctop[ij)ç^p>4î>^,A):c]içr 
la^iftS  ,fe  ,rqf;ui4,.4  .çiçttc  dçiffi?!}^ ,  .<&:  le  fit 
'j^fcyeUï  à[  )^^ll^,a<^[p|taje  J^,}jï,.{yl^cdoipe^ 
lïlW^,dans  J^.ÇiéfHtj.Êioviflçç,  fap^f^fe  par 

^uapnçcft^4B»fi#e^grpcq^c  j,i  ,    :.     , 
.,^  Çf^^pjj^E  ^,  ^^  .BfR9U£  .;f;A.7.&<vw.  1ÎAN5 

ÎG^^  EOVR.,]^  LAR^EÇ  l^'^t^lA  f  AJT 
CORPS  WN  HORRIBLE  FESTIN  ;  CHANTRE  MÊ- 


:*   î 
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THÈNES /Qin  SÇUS  DON|^ER  A  LA  SAGESSS 
TOUT  LE  CHARME  DES  ILCUSXONS  TRA- 
GIQUES ,  C'EST  A  PeLLA  QliE  TU  VIEN^ 
CHERCHER  UN  TOMBEAU  ^  AFIN  QUE ,  DES 
LONG  -  TEMPS  DEVOUE  AU  SERVICE  DES 
NYMPHES  PIERIDES,  TU  HABITES  TOUJOURS 
AUPRES  d'elles. 

On  remarqua  j  comme  lin  figiic  de  lapro- 
teâiôh  des  dicu3c,  que  ce  tombeau  fbt  frappe 
de  la  foudre.  Lcis  Athéniens  érigèrent  un  ce- 
notaphe'.' 

Euripide  jèigrioit  les  avantages  extérieurs  k 
ceux  dont  fait  jouir  Telprit  &  le  génie.  Ses 
traits  annonçoicht  la  force  ;  fa  phyfîonomie  , 
k  en  juger  parïm  bufte  antique ,  étoit  noble , 
férieufe  &  prononcée.EUepciirtoit  Tempreinte 
de  (on  cfprit  naturellement  grave  &:  profond, 
aimant  le  grand  &  le  fublime ,  quoique  ré- 
glé dans  fes  écarts,  &  toujours  ennemi  de 
robfcurité  Si  de  Tenflure.  Ge  qu'on  raconte 
du  muficien  Timothée,  dont  il  releva  le 
courage  après  un  début  malheureux ,  &  k 
'qui  il  donna  des  efpérances  joftifiécs  patîc 


~  I  7e  n*ii  rie»  ^c4aÂt  ce  frédf  Jrileur^oyagei  d*EiiripMey  t\m  i 
Itlc  d'Icare»  l'autre  en  Egypte ,  de  f^n  entretieK  avec  Uus, de  rocade 
^de  CHétéptoA^  Bc  d'^uicfes  pateillet  linecddîéi ,  f^ktct  (^"ékitÊTiM 
•faramanqiierdrintétdt  oa.de  vfalfeoibUQ^cni^mHiVeta  quek|uèt  ttiéiï» 
dans  ce  qae  }e  rail  dire  du  cacaâecc  le  ^éttcéfH  ^tid^^iei'' 
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inccès,fait  à  ià  fois  Tclogç  de  fon  goût  SC 
de  fon  cœur.  Qn  fent,  en  lifant  Euripide ,  que 
ion  âme  eft  douce  &  fcnfiblc  j  elle  répand 
fut  tous  fcs  écrits  un  intérêt  qui  fc  fait  feu- 
tir  mieux  qu'on  ne  peut  l'exprimer.  Ces  écrits 
xjous  offrent  des  preuves  de  fa  recpnnoiffancc 
envers  ceux  qui  Tavoient  inftruif ,  de  fon 
lâchement  k  fès  amis  &  à  fa  patrie.  Nous 
kvon^  vu  que  fa  conduite  avec  Archélaiis  fut 
£àgc  auta^it  que  xjoblc  6ç  défîntéreffée  ;  Ta- 
mour  de  la  médiocrité ,  l'indifférence  pour 
Ja  fortune  perce  également  dans  fcs  ou- 
vrages} on  Ta  cependant  accufé  d'avarice  ; 
car  on  a  prétendu  qu'il  reçut  cinq  talens  dc$ 
Corinthiens' pour  repréfenter  Médéc  parri* 
cidc^  le  motif  des  Corinthiens  étoit ,  dit-on  > 
de  difculper  leurs  ancêtres,  véritables  auteurs 
<ki  meurtre  de  fcs  enfans  :  mais  ce  conte  el| 
fort  ridict^e  &  c'eft  avec  plaiiîr  qu'on  re- 
çonnoit  qu'il  s^accorde  mal  avec  les  fcnti- 
mcns  d'Euripide  }  car ,  quoique  le  mérite  de 
fes  tragédies  puiffe  être  indépendant  de  celui 
de  fa  perfonne ,  on  lit  cependant  avec  plus 
d'intérêt  les  ouvrages  d'un  auteur  qu'on 
cftime. 

Pour  bien  apprécier  les  liens,  il  ne  faut 
jîoint  perdre  de  vue  les  fages  réflexions  du 
P.Brumoy  furlancccfiîté  de  fc  tranfportct 
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aux  temps  &  aux  lieux  oii  ils  furent  cotti-^ 
j)ofés  :  c'cft  une  attention  ihdifpenfable  pant 
bien  jUgcr  le  fond  &  la  fdtme  de  ces  pto^ 
durions  du  génie,  qu'on  fte  peut  inktix  dôM^ 
parer  qu'aux  ruines  d'uii  temple  âugufte  : 
pour  en  cohnôîtté  les  beauftcs  ,11  fout  \&te^ 
mettre  en  place.  Sans  répéter  et  qui  a  été 
dit  à  cet  égard  dans  là  première  partie  dt 
cet  ouvrage ,  je  me  contenterai  de  remarqtier 
qu'iï  eft  des  circonftancei  qui  échappent  à 
hëtic  attention ,  par  le  penchant  que  noc» 
aVdns  à  tranfporter  fur  no§  théâtres  des  tri 
gédies  qui  y  font  étrangère^,  plutôt  qu'à  tm^ 
tranfportefnous  mêmes,  par  ta  penfée ^ âui 
anciens  théâtres  de  la  Grécfe;  Il  foûdrôit  qiié 
nous  puffions  juger  de  ceï  rdpréfentation» 
anciennes,  autrement  que  par  dés  defcrip-^ 
tions.  Les  fpcâ:Mes,qui  de  nos  jours  fdrit 
les^  phifîrs  des  natioris  policées ,  ne  pCuvèafc 
point  nous  en  donner  une  idée  jùfte-  :  qù'ôâ 
fubffituek  nos  fales  étroiteis  &  rticfquinéîf  ^ 
un  amphithéâtre  dé  marbre ,  cajole  de  coriL 
tenir  plus  de  vingt-rilillè  perfonnes  ,  erhé 
diurnes  &  d(^  flatues ,  &  d'Uhc^nobîe  ardhfr 
tefture }  à  l'air  étouffé  &  méphitique  qu*oh 
y  refpirc ,  i'âir  pur  d'un  cîd  découvert;  aux 
vapeurs  infedes  qui  offériferit  également  lefc 
organes  &  Tmiagination  >  une  rôféc  de  doujc 
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parfums',  qui,  jailliffant  -  du  pottique  dont 
rëdifice  ctoit  ccdiroiwié,  &  dcs-ftatues  où  clic 
conloit  par  mille  canaux  iiivlûblcs,  vcnoit 
tout  à  la  fois  répandre  une  dcnicc  fiàîchcur , 
&  ôatter  les  fcns  }  qu'on  fc;  tranïportc  au 
milieu  de  ce  peuple  aimable  Se  fenfiblc ,  ou 
quoa  taâbmbie  en  auflî  grand  ncmibre  ua 
peuple  qui  lui  rcflcmblc  par  fcs  grâces ,  fou 
goût  &  ÙL  frivolité  >  qu'on  faffc  difparoîtrè 
de  ici  plaifirs  Is'  gêne  &  la  cohtsaintc  y  &L 
^oi^y  fubftiiuc  ta  liberté  républicaine  j  plu- 
tôt vpxi  de  la  cîontraindre ,  qu'elle  s'emporte 
àlaiicencc  j  &  l'onautadu  théâtre  d'Athènes 
une  iinagc ,  im^rfaîse  fans  doute ,  miaîs  pour- 
tant  àffçz  f effcmbtanfc.  On  comprencfca  fans 
peine  l'enthoulîafme  des  fpeâsiteurs  ôc  Té- 
mulatibn  des  poètes, excitée  pat  des  prix  Ss 
iteshoîineûrs^pub^csr,  plus  glorletnc  que  ceux 
dtonton  coaronnoit  ies  athlètes  &  que  Glcé- 
M>tt  coitipare  à  la  pompe  des  triompha- 
teurs. 

>  Je  ne  répète  f^^nt  ce  qu'on  a  dit  avant 
not'Syec  affez:^  de  détail  fur  les  ptéjugés&: 
lès^xoutamcs  des  Athéniens  quil  faut  fans 
ccffe  avoir  ptéfents  à  Tefprit  pour  bien  en- 
tcridrd  Iturs^aiîttfurs  tragiques  :  je  ne  crois 
pas  même  nécefl^f^  de  rappeler  les  circon- 
flanccs  qui  ont  influé  iVir  l'ait  dramatique  des 
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Grecs,  6c  le  point  où  il  avoit  été  porté  att 
temps  d*£uripide.  Ce  poëte  fleurit  dans  le 
période  le  plus  brillant  des  beaux  arts  '>  mais 
la  perfeâion  eft  un  point  où  il  Temble  que 
Tart  ne  peut  fe  fixer  qu'un  infbnt  ;  a  peine 
Tatteint-il  qu^il  commence  k  décheoir.  Euri^ 
pidCy  contemporain  de  Sophocle,  perdit  peut- 
être  de  vue  quelques  uns  des  principes  que 
le  génie  de  celui-ci  fembioit  avoir  confacrés: 
c*eft  avec  raifon,  fans  doute,  qu'ona  dit  dans  le 
Discours  sur  l*objet  et  l*art  de  la 
TRAcéDiE  GRECQUE  %  qu'il  fcmbla  faire  re- 
venir la  tragédie  fur  fcs  pas  en  annonçant 
fon  premier  perfonnage  fans  aucun  art  ; 
dans  ce  même  difcours  on  a  eu  Téqulté  de 
remarquer  que  TexpoCtion  d'Iphigénie  ,runc 
des  plus  belles  du  théâtre,  fait  voir  qu'Euripide 
avoit  fçû  quelquefois  profiter  des  exemples 
de  fcs  prédéccffeurs.  Mais  ce  quicaufera  peut- 
être  quelque  furprife ,  c'cft  que  cette  même 
tragédie  dlPHioÉNiE  en  aulide,  dont  le 
fujet  s'annonce  &  fc  déveloiqpe  d'une  manière 
ù  intéreflante  &  fi  naturelle ,  étoit  proba<- 
blement  précédée  d'un  prologue  où  les  évé« 
nemens  de  l'avant  fcène  &  de  Tadion  tra- 
gique même  étoient  racontés  en  détail.  Une 

t  C*ëk  ainfi  éa  moins  qii*eB  juge  NTinckdfnaïUU 
•  Pat  M.  4(  R«cbeC«cCg  u  U  ^«f.  s#|« 

autre 


Digitized  byCjOOQlC 


ET  LES  OUVRAGES  D'EURIPIDE.       337 

autre  tragédie  fort  inférieure ,  mais  dontTex- 
polîtion  cft  aflez  claire ,  Rhésus  >  a  perdu  de 
même  un  prologue  dont  il  paroît  que  le  lec- 
teur peut  fe  paflcr  pour  Tintelligencc  de  la 
pièce.  Il  en  feroit  précifément  de  même  du 
prologue  d'HÉcuBE  &  de  celui  de  quelques 
autres  tragédies ,  s'ils  vcnoient  à  fe  perdre  : 
elles  demeureroient  intelligibles  fans  le  fe- 
cours  de  cette  expofîtion  qu'on  pourroit  appe- 
ler méchanique  &:  qui ,  dans  ces  pièces  là ,  eft 
fuivie  d'une  féconde  expofîtion  véritablement 
dramatique.  Il  conviendroit  peut-être  de  dif- 
tinguer  deux  efpèces  de  prologues  :  l'un  cft 
dans  la  tragédie ,  il  fait  partie  de  la  pièce  } 
Tautre  en  eft  dehors ,  il  n'eft  pas  la  première 
fcène ,  mais  une  efpèce  d'extrait  brillant  &c 
fîdelle,  un  ornement ,  une  décoration  qui  peut 
en  être  détachée  fans  défordonner  l'édifice. 
Pour  juftifîer  cette  difbndion ,  je  ferai  re- 
marquer que  ces  prologues  font  fouvcnt  mis 
dans  la  bouche  d'un  perfonnage  qui  ne  re- 
paroît  plus  fur  la  fcène  ;  irrégularité  fans 
exemple  en  d'autres  occafîons  '  :  une  tran- 
fition  plus  ou  moins  naturelle  amène  , 
il  cft  vrai,  la  fcène  qui  fuit  le  prologue, 
mais  il  ne    lui    eft  pas   uni    toujours    par 

I  II  eft  queftion  d*une  longue  fcène  &  4*iid  perfonnage  imporunr, 
^  non  d'un  hérault  ou  d'un  efckye. 

Tome  ir.  Y 


Digitized  byCjOOQlC 


55S  ESSAI    SUR    LA    VIE 

cette  liâifon  ncceffaîife  ou  convenable  qu*c- 
xîge  Ariftote,  &  qu'Euripide  n'a  point  violée 
en  d'autres  cas.  Dans  les  Phéniciennes  ,  par 
exemple ,  pourquoi  le  Vieillard  &  Antigonc 
prennent-ils  la  place  de  Jocafte  ï  Je  penfc 
donc  que  le  prologue  dans  l'origine ,  ne  foi- 
foit  point  partie  de  la  pièce  ;  toutes  les  fois 
qu'on  peut  l'en  détacher  aînfi ,  je  crois  qu'il 
ne  fçauroit  lui  nuire ,  &  qu'ayant  été  com- 
pofé  à  part ,  il  doit  être  jugé  de  même.  Ce 
n'eft  point  faute  de  fçavoir  faire  connoîtrc 
un  afteur  fans  le  notomer ,  que  le  poète  fait 
décliner  fon  nom  à  ce  premier  perfonnage  : 
fi  c'étoit  là  ce  qui  Ty  oblige,  d'où  vient  qu'il 
auroit  l'adrefle  de  faire  connoîn^c  tous  les 
autres  perfonnages  fans  cela?  Car  il  faut  bien 
remarquer  que  t'afteur  du  prologue  eft  le  fcul 
qui  en  ufe  de  la  forte  :  Ôc  fi  les  critiques  fc 
font  exprimés  quclquefoisde  manière  à  faire 
croire  le  contraire ,  ils  ont  fait  une  grande 
înjuftice  à  un  grand  écrivain,  &  l'ont  accufé 
d'une  fimplicîté  peu  digne  de  fon  génie. 

Mais  pourquoi ,  dira-t-oii ,  faire  ufage  d'un 
tel  hors  d'oeuvre  ?  Au  lieu  d'augmenter  l'in- 
térêt, n'eft*ce  pas  TafFoiblir  >  En  expofànt 
non  feulement  l'avant-fcènc ,  mais  quelque- 
fois une  partie  de  l'aftion  tragique ,  ne  dc- 
truifoit-on  pas  rillufîon,  ôc  n'émouffoit-oû 
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pas  Taiguillon  de  la  curiofîté  >  S'il  cft  vrai 
qu'on  ne  fente  point  toutes  les  beautés  d'un 
ouvrage  k  la  première  lefture ,  ou  d'une  tra- 
gédie à  la  première  repréfentation  5  s'il  faut 
rétudier  pour  en  jouira  fi  les  extraits  8c^  les 
critiques  de  nos  ouvrages  périodiques  ai- 
guifent  la  curiofîté  au  lieu  d'en  émoufler  la 
pointe;  fi  le  dénouement  d'une  intrigue,dont 
nos  yeux  ont  été  vingt  fois  témoins  ,  nous 
trouve  encore  difpofés  k  la  fcnfibilité, 
pourvu  qu'il  foit  amené  avec  cet  art  fi  bien 
connu  de  Racine ,  ne  peut41  donc  point  ar- 
river qu'un  prologue  qui  contient  l'extrait 
anticipé  de  la  pièce ,  n'ôte  point  à  celle-ci 
l'attrait  qui  nous  attache  àfaledure?  —  Mais 
Sophocle  s'eft  paffé  de  ce  moyen.  -^  Il  eft 
vrai  :  &  je  penfe  en  effet  qu'Euripide  en 
avoit  befoin  plus  que  Sophocle ,  plus  que 
Racine  :  je  dis  feulement  que  fi  Racine 
avoit  écrit  en  vers  auflî  beaux  que  ceux  de 
Phèdre  et  Hippolyte  ,  un  prologue  plus 
long  que  le  récit  de  Théramène ,  on  l'en- 
tcndroit  avec  plaifir  en  quelque  lieu  qu'on 
le  récitât,  &  qu'après  l'avoir  oiii,  on  fuU 
vroit  avec  le  même  intérêt  le  développe^ 
ment  de  l'aftion  &  des  caraderes  qu'offre 
cette  oeuvre  tragique,  quoiqu'on  pût  les 
prévoir  après  un  tel  dîfcours. 

Yij 
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Jufqucs-là  donc  j'cxcufcrois ,  je  louerote 
même ,  avec  la  plupart  des  anciens  critiques , 
cet  ufàge  introduit/ ou  du  moins  autorifé 
par  Euripide  \  Mais,  de  même  que  les  abré* 
gés  ont  nui  quelquefois  à  la  fcience ,  en 
faifknt  négliger  les  ouvrages  plus  étendus 
&  plus  profonds  ,  ainfi  Tufage  des  prolo- 
gues a  rendu  Tauteur  6c  les  fpectateurs  mpins 
difficiles  fur  le  développement  de  Texpc^^ 
tion  dramatique  :  celle-ci  eft  devenue  plus 
fuperficicUe  à  mefure  que  Texpoûrion  du 
prologue  a  acquis  de  retendue,  ôc  que  l'em- 
pire de  rhabitude  en  a  confacré  les  abus. 
Si  nous  avions  fous  les  yeujt  tous  les  ouvrages 
d'Euripide  ,  nous  pourrions  prononcer  avec 
plus  d'aifurances  nous  y  trouverions  fans 
doute  des  exemples  d'expofîtions  heureufès^ 
qui  confîrmeroient  Tobfervation  qu'a  fait 
naître  celle  d'IpHicÉNiE ,  &  nous  verrions 
mieux  les  raifbns  qui  lui  ont  fait  négliger  les 
autres.  Peut  être  cette  négligence,  qu'on  lui 
reproche  avec  quelque  juftice ,  pourroit  lui 

1  L*afage  dei  prologues  déchargetoic  l'ezpofickm  dramad^ue  d*kiiic 
mmlcirade  de  drconftances  c^ue  le  poëce  eft  obligé  A*f  inféter  m  prix  de 
l'intérêt  6c  de  la  Trairemblance,  Par  U  même  »  cet  ufage  domiomc  k 
facilité  de  meure  fur  la  fcène  des  fajets  très  dramaric^oes ,  qui  en  fonc 
écartés  par  la  difficulté  de  rezpofitiocu  C'eft  une  réflexion  qui  m'eft 
fournie  par  un  homme  de  goût  &  qui  coafioae  ccUct  fiK  je  fkàà 
d»  foummre  au  jugciQCBt  du  Icâcur, 
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fcrvîr  d^cxcufe  ;  peut  ctrc  les  Q>eâateu]:s,plu» 
nombreux,  moins  tranquilles  ou  moins  éclai- 
rés ,  avoicnt-ils  befoin  du  fecours  que  le 
poète  otfroit  à  leur  attention  diftraite ,  k  leur 
mémoire  chancelante:  il  paroît  cependant 
que  Tinconvénient  de  ces  prologues  n*a  point 
échappé  à  Ariftophane ,  qui  ùàt  dire  à  Eu- 
ripide ,  en  s*applaudiflaht  avec  une  afFefta- 
tion  ridicule  :  w  Le  premier  afteur  que  je  fais 
»  paroître  explique  toute  Vinttigue  de  ma 
»  pièce  '  ».  Si  donc  on  ne  pouvoit  imputer 
ces  exportions  vicieufes  ni  à  défaut  de  génie, 
ni  'a  excès  de  complaifance ,  c'eût  été  de  la 
part  d*Euripide  ou  négligence  où  fyftême. 
C^étoît  peut  être  l'un  &  l'autre  ;  &  Ton  s'en 
convaincra,  je  penfe,  en  examinant  fes  ou- 
vrages avec  une  impartiale  févérîté.  On  y 
reconoîtra  par  -  tout  une  grande  affedatioa 
de  clarté  ;  fon  ftyle  &  la  conduite  de  fes 
pièces, font  en  général  iîmples  &  naturelSi 
Xe  n'jeft  pas  feulement  en  le  conaparanr  avec 
EfchylC'  qu'on  le  jugera  de  la  forte ,  mais 
même  en  lui  oppofànt  Sophocle.  II  paroît 
donc  avoir  eu  fur- tout  en  vue  tfévitcr  Tobf- 
curité^  &  ce  principe ,  tout  bon  qu'il  eft ,  a 
pu  l'entraîner  trop  loin  :  il  fcmble  d'ailleurs 
avoir  mis  plus  de  prix:  aux  beautés  de  détait 

Yu} 
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qu'à  la  pcrfçâion  de  l'cnfcmbic  ;  fait  qtf  il 
fôt  réellement  perfuadé  que  ce  font  ces 
beautés  de  détail  qui  font  le  (uccès  &c  leprin^ 
cipal  mérite  d'un  ouvrage  dramatique ,  foit 
que  fon  génie  fut  moins  fait  pour  conce- 
voir l'enfemble ,  &:  fuivre  avec  exaâitude  le 
dévclpppemçnt  d'une  adîon ,  que  pour  en 
peindre  avec  chaleur  les  circonftances  les  plus 
touchantes  >  foit  plutôt  que ,  travaillant  avec 
trop  <ie  rapidité  ou  de  négligence ,  il  ne  pût 
méditer  fes  plans  avec  maturité  ou  les  fuivre 
avec  rigueur. 

Ceci  ne  contredit  qu'en  apparence  un 
mot  d'Euripide ,  aflfez  remarquable»  (|Ue  l'an^ 
tiquitc  nous  a  confervé.  Il  racôntoit  en  pré- 
fence  du  poëteAlccftis,  «Qu'il aVoit  mis  trois 
»  jours  entiers  à  faire  trois  vers.  —  Et  moi^ 
>*  dit  Alceftîs,  en  trois  jours ,  j'en  feroîs  ccnti 
>»  —  Oui,  reprit  Euripide ,  mais  vos  cent  vers 
>>  duperont  trois  joins ,  &  les  trois  que  j'aî 
>»  faits  vivront  cent  fiédes.  >>  Eot  effet  qui  ne 
fç^it  que  les  beaux  vers  exigent  un  long  tra; 
yàil  ?  Et  j'oferaî  demander  encore  qui  doit 
é|re  plus  frappé  ,  du  moins  pàsmi  les  mo- 
dernes, des  beautés  jdçs  vers  d'Euripide  que 
celui  qui,  depuis  bien  des  années,  les  a  n^é^ 
dites  conftamment  &;,à  fyit  û  ipiivent  de 
vains  efforts  pour  les  tranfporter  dans  fa 
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langue }  Je  n'ai  donc  point  prétendu  dire  que 
les  vers  d'Euripide  manquent  de  foin  y  mas 
ce  ibin  même  qu'il  donnoit  k  Tes  vers  (  faitr 
pour  devenir  en  nailTant  y  non  des  proverbes  , 
fïms  des  maximes  ou  dçs  fentimens)^  ce  foiii 
le  détournoit  peut-être  de  celui  qull  aucoit 
^û  donner  aux  plans  de  les  tragédies.  Je  con* 
ctlierois  plus  difficilement  mon  afiertion  avee 
celle  de  D^on  Chryfoftome ,  qui  trouve  le» 
puvrages  d'Euripide  écrits^avec  tant  de  foin, 
fc  qu'il  ne  lui  éch^pe  rien  dlncorreâ  ,■  ni  rien 
»  d'invraîfcnablable  >'.  11  y  a  beaucoup  d'exa- 
gération dans  cet  éloge.  Lorfqoe  je  vois  un 
poëte  plein  de  génie,  négl^r  fou  vent  fcs  ex- 
pofitions ,  &  quelquefois  fes  dénouemens^ 
lecourir  ians  néceffité  à  des  ipifodes,  à  deft 
doubles  intrigues,  fe  montrer  enfin  dans  la 
j&briquc  de  £cs  pièces  i  très  inégal  &  très  di& 
férent  de  iui  même ,  je  dois  te  fbupçonner 
de  tf  availlarvîtc ,  ou  d'iattacher  trop  peu  d'im^ 
portance  à. cette  partie  de  fon  travail.  Jufti- 
fions  y  en  '|)eu  de  mots ,  ces  afiertions. 

.Je  dis  d'abord  que  le  génie  d'Euripide 
itoit  aifea^  {MsilSânt  pour  prévenir  de  pareils 
«proches  ^que  fafoibkflèh'a  pas  befoin  de 
notre  indulgence.  Celui  qui  a  tracé  le  plan  de 
VttÈDBJE  &D.'lBUiGiNi£,  auxquels  Racine  n'a 
^outé  prefquç  ûen^â  ce  n'eu  des  épilbdet 

Y  iv 
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qui  n'en  font  pas*  k  mérite ,  celui  là ,  dis-jc , 
a  des  titres  à  Tadmiration  qui  rendent  fcs 
fautes  impardonnables.  Quel  poëtc  a  traité 
Je  fujet  de  MiDÉE  d'une  manière  auflî  tra- 
gique qu'Euripide  ï  Qui  a  fçu ,  comme  lui  ; 
ûjas  y  mêler  des  fpedacles  atroces  ou  dé- 
goûtants, faire  croître  l'horreur  de  fccne  en 
iccne ,  faire  gronder  en  quelque  forte  le  ton- 
nerre dans  le  lointain  ,en  laiflant  pendant  un 
zStc  entier  Médée  invifîble  aux  fpedateurs  ^ 
pouffer  des  cris  pleins  de  menaces,  pour 
donner  cnfuite  d'autant  plus  de  violence  à 
fes  tranfports ,  qui ,  femblables  aux  éclats  de 
la  foudre ,  portent  enfin  de  toutes  parts  la 
défolation  &c  Tcpouvante  >  A  ces  incompar 
xables  beautés ,  qu'on  oppofe  le  deffcin  de 
quelques  autres  tragédies  du  mêriie  poëte. 
Dans  HicuBE^  on  trouvera  une  merc  qui , 
long- temps  occupée  de  la  douleur  de  voir 
immoler  fa  fille,  finit  par  fe  venger  d'un 
crime  étranger  à  ce  facrificc.  Dans  les 
Troyennes  ,  une  mcre  privée  de  tous  les 
objets  de  fon  amour,  offre  un  tableau  plein 
de  force  &  de  vérité;  mais  cet  art  de  préparer 
le  cœur  aux  fentimens  tendres  v  cet  art  fi  bien 
fenti  dans  Médée  ;&:dans.IPHiGENiE, 
cft  ici  négligé  ;  Potyxène  cft:,cien  quelque 
forte,  oubliée j  Caffandre  à  peine  a  difparu 
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qu'Hécubc  fc  livre  à  d'autres  foin^.  Après 
les  premiers  élans  de  fa  douleur  (  dont 
Texpreffion  eft  à  la  vérité  de  la  plus  tou- 
chaiite  tendrefle  &:  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence).; après  ces  premiers  élans,  clic 
paflè  prefque  fubitement  aux  nouveaux  fen- 
timens  dont  Ândromaque  vient  Toccupcr. 
Electre  encore ,  qui  s'ouvre  ipar  une  fcènc 
champêtre  pleine  de  charme  &  de  douceur, 
cft ,  il  faut  Tavouer ,  d'une  contexture  bien 
foible,{i  on  la  compare  avec  TElectre  de 
Sophocle.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  pour 
appuyer  iria  conjeâure ,  de  peur  d'anticiper 
fur  la  leûure  de  notre  poëte ,  &  fur  les  ré- 
ôcxions  qu*cUe  fera  naître. 
•  Il  en  eft  uiie  qui  s'offrira  fouvent  au  lec- 
teur, &  que  n'ont  point  manqué  de  faire 
tous  les  critiques  d'Euripide.  On  reconnoît 
trop  dans  fà  poéfie  le  philofbphe  &  le  mo- 
ràlîfte.  Lorfijue  les  maximés]^rieïatès  foui 
J>leipcsde  vérité,  &:  diftécâ  f)ar  le  fentiment 
piËofond  qui  ddit  tdmpUr  celtol  ^uî  parle,  elles 
oitt  le  double^  avantage  d'iiiftiruire  &  de 
fiJââre  ^  c'eft  un  téflfbrt  utile  &  puiflant  qu'un 
âutejït' tragique -aurait  bien  tort  de  s'inter^ 
dite:  ce  font  les  vers  feritencîeux  qui  volent 
drljouthe  ea  bouche, qu'on  retieïit  &  qu'on 
applaudit.  Ce  n'eft  pas  le  talent  d'un  homme 
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médiocre  de  réunir  en  un  faifceau  de  lanuet e 
les  traits  épars  de  pluiîeurs  vérités,  de  ra« 
jëunir  de  vieilles  maximes  on  d'en  faire  goû- 
ter de  nouvelles;  mais  on  peut  condamner 
Tabus  de  ce  talent  ;  &: ,  a  cet  égard ,  Euripide 
mérite  quelques  reproches  :  non  feulement 
il  ufoit  trop  de  vers  fentencieux ,  mais  il  pé- 
choit  quelquefois  contre  la  convenance  »  foit 
en  détachant  ces  vers  du  fujet ,  en  les  pla- 
çant avec  trop  peu  de  choix,. &  fans  que  h 
étuation  du  perfpnnage  les  fît  paxoître  né^ 
ccflaires^  (bit  CE}  prêtant  à  des  honvnes  ordjH 
naircs ,  &  même  à  des  femmes ,  on  langage 
philofophiqije  ^  qui  paroît  étranger  dans  Icuï 
bouche.  On  verra  un  e^e/p^cdç  cette  inatr 
tention  dan?: la  tragédie  d'HicuBE  ;  &  la  cri- 
tique qpe  ^f  Ariftote  d'im  diicotirs  de  Me- 
lanippe  *  mcparoît  avoir  k  même  objc^ 
Cependant  ce  phiiofpphe  donne  à  £i:Mripîdc 
k  nom  ^.pp«te  SE.î<T:E!K<:iïiJX  plutpt 
comme  ^inç  ig^isge  qtte^eqôMwe  nne  ûtycc  ; 
p  étoit  le  ^(^  4e  i'antiqiuiçf  ^  ;fens  doute  plus 
que  le  nôdïçi  <^r  elle  honc^a  ^topide  du  titre 
de  Pijitpso^pp;  Dtj  THjU.TiLi  îj&il tf eft  pas 
dpiu«\îx  <pi§  V^miwtijûda.^çs  ipiç^teius  pour 
ks  connoiflànce^  U  les  .marâfcies  qui  k  lui 
^rent  domict^  ne  Tait  encouiSagé  à  ks  pHh 

"  .Y  A&xsTÔti  »- f  oIt*  ^ir.      ' 
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digucr  fur  la  fcènç.  La  douceur  de  fcs  vers 
&:  la  fenfîbilité  profonde  qui  règne  dans  tous 
les  ouvrages  demandent  grâce  pour  un  défaut 
qui  tient  peuti-être  ^ufqu'à  un  certain  point  ^ 
ces  qualités  mêmes*. 

Le  ftyle  d'Euripide  a  le  mérite  cflentîel  de 
la  clarté  ;  il  eft  namrel  &:  facile.  Les  vices  de 
notre  prononciation  n'empêchent  point  que 
nous  n'y  retrouvions  encore  cette  grâce  Se 
cette  douceur  qui  charmoient  lësr  Athéniens  4 
cependant  ee  ftyte>  éprouva  quelques  critî* 
qùcs,  fi  du  mokis  nous  en  jugeons  par  les 
parodies  d'Ariftophahc  Sa  comédie  desGRE- 
NO 01  LUES  offre ,  à  cet  égar^^dw détails affcz 
d'rrieux.  Le  poëtefuppofe  qu^Efchyle  &  Etc. 
tipide  fe  rencbntreht  aux  enfers  après  lait 
*nort,  &  qu'ils  ïc  tlifputîent  la  prééminence 
devant  BaC(5hÙ8^]^êtv  à  daïttienéc  avec  lui 
le  tôèiltett^  f&éttxi^  >géiH&  deà  ^eux  con^ 
cufraiS  tft'^Giria^rîfé  par  te  ^'hœw,  il  an^ 
nàhm  EfchyJë  coîftme  un*  t^r^é^u  Airicux  qui 
^â  ttiti^t  dahsl^arëftë  en  mu^fftnf }  fes  ttiots^> 

difç  4sM^.ÇCi|z^<|uiQatpi^cé<lé  la  cUc^iUocèKle  ra(t«  Q^inciliea ,  après 
ivoît 'tèfcftmfliânclèk  qdrflqo'eir' égatdj  la  Uacife  iJcs  andèns  auteuÀ 
4iifebilE|K»  iaÛishklttf'C  «^Xâ  bnduitfcidtai  ^^it^iAm  chez  fi^ 
^  plus  f«gjiée  qv'on.fiff  Ja  jttpttyçrgvd^nf  lapHipaïc  des  autci^rs  aoii- 
d>  resMx  5  ceî]x-ci  ont  ciu  ^ùe  'toute'  ta  force  de  IcuA  ouvrages  kàh 
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çompofcs,  unis  entr'cux  par  des  liens  de  fer^ 
paroîtront  montés  fur  de  fuperbes  courfîers  ; 
ion  fouffle  fera  celui  d'un  géant.  Euripide 
cependant  aiguife  fes  défenfcs  ;  il  fc  préparc 
k  diflequer  les  phrafcs  de  fon  adverfaire  >  ia 
langue  s'exerce  à  tordre  &  lancer  des  vers 
avec  adrefle }  il  fe  prépare  lui-naême  à  dire 
tant  de  chofes  (ubtiles  qull  en  va  perdre  ha* 
leine.  Après  les  prertiieres  injures  &  les  re- 
proches que  les  combattans  s'adreffent  mu^ 
tuellement  fur  le  choix  de  leurs  fujcts^  fur 
leurs  prologues ,  fur  leurs  chœurs,  Efchylc 
demeure  convaincu  d'obfcurité,  Euripide  de 
recherche ,  de  fid>tilité  ,  d'afFeftation  philofo* 
phîquc.Bans  trois  vers  qu'il  difieque,  il  trou* 
TC  au  moins  douze  fautes  :  fes  dieux  font 
Tair  fubtil  dont  ilfe  nourrit ,  la  volubilité  delà 
langue,  la  fineffç  de  la  penfée ,  l'organe  par  le- 
quel lesaDciens  caraâérifoicnt  k  la  foisl'ironie, 
la  critique  £^  la  délicateffe  du  goût  'î  fes  plain^ 
tifs  monologues,  fes  maximes  hardies  ou  fin* 
gulieresfont  Jivrésk  la  plaifanterie.  Le  poète 
comique  paroît  fur-tout  s'appliquer  k  tourner 
en  ridicult  la  (implicite  de  fes  exprcffions;^  la 
popularité  8t  la  baffelTè  de  Tes  perfontiagcs. 
C'eft  peut-être  le  fcns  d'un  mot <le  Sophocle, 
rapporté  par  Ariftote  :  «Je  peins  les  hommc^^ 

I  Les  iMciiKt.  tcllatci olÇiâorke ,  emonôs  mtci  ,  itffii|  adoucit» 
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b  tels  qu'ils  doivent  être^  Euripide  le  s  peine 
»  tels  qu'ils  font  ».  Peut-être  cependant  ce 
mot  a-t-il  un  fens  plus  profond.  Enfin  Bac- 
chus  pèfe  trois  fois  dans  fa  balance  un  vers 
d'Efchyle  contre  un  vers  d'Euripide,  trois  fois 
cçlui-ciiè  trouve  léger.  Bacchus  en  donne  des 
raifons  frivoles  i  mais  le  poète ,  pat  cette  allé- 
gorie, accufe  manîfeftement  Euripide  d'avoir 
oté  au  vers  tragique  ce  poids ,  cette  dignité , 
cette  force ,  cette  magnificence  qu'Efchylc 
avoit  fçu  lui  communiquer.  Euripide  en  effet 
defcendoit  quelquefois  de  la  hauteur  du  co- 
thurne î  il  fe  rapprochoit  de  la  manière  de 
parler  la  plus  fimple  &  la  plus  populaire  ;  ou 
plutôt  il  rcfpectoit  trop  la  raifon  pour  la  fa- 
«ificr  jamais  à  la  pompe  du  langage i  d'ailleurs 
il  fentoit  que  la  nature  aime  k  fe  plaindre 
avec  douceur.  C'eft  Euripide  qu'Horace  a  en 
vue ,  lorfqu'il  dit  que  la  tragédie  prend  fou- 
vent  un  ton  fimple  pour  exprimer  la  douleur. 
Car  le  poète  Latin  cite ,  à  cette  occafîon , 
TÉLÉPHE  Çc  PELÉE ,  tcls  qu'Euripide  les  avoit 
peints  dans  deux  tragédies,  dont  ces  héros  lui 
aVQÎent  fourni  le  fujet  '.  Mais  ce  mérite  qui 
fe  fait  fentir  à  la  ledurc ,  parut  un  défaut  fur 

1  Hor.  Art*  Poix.  <«  Telepbus  te  Peleus  cum  pauper  8c  exul ,  &c.  » 
|.e  fchpUafte  d'Ariftophaoe  âji  y.  ^x^  des  nu  ils,  dit  exprefTémenc 
Jqae  dans  le  TivkvHt  d'Eiuipide ,  ce  b6ros  paroifloic  fur  la  fccoe 
fzwns  le  exilé. 
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un  théâtre  où  les  grands  mots  poùvoient  iSa^ 
pofer  quelquefois  à  des  juge$  populaires. 

Malgré  cette  attention  qu'Euripide  donnoit 
àla  clarté  deladiâion,  &à  lajufteffe  du  raifon^ 
nement ,  il  ne  &ut  pas  croire  qu'il  négligeât 
le  nombre  Ôc  Tharmonie  :  il  donna  mêmc«  à 
cet  égard  dans  une  forte  d'excès  de  délica* 
tefïc  :  il  paroît  qu'on  lui  xcprochoit  cettç 
efpéce  de  monotonie  qui  eft  TefFet  du  retour 
trop  fréquent  des  périodes  d'une  même 
coupe  &:  d'une  cadence  trop  recherchée}  ce 
défaut  paroît  tenir  à  la  fenfibilité  de  l'oigane, 
à  l'attention  trop  fcrupuleufe  d'éviter  ce  qui 
peut  déplaire  à  l'oreille  :  on  pourroit  le  com- 
parer à  celui  d'un  écrivain  en  profe  ,  dont  le$ 
périodes  trop  étudiées,  tombent  trop  fou* 
ycnt  dans  la  mefure  des  vers.  Dans  le  com- 
bat dont  je  viens  de  rendre  compte ,  Efchyle 
s'engage  (  &  il  tient  parole  )  à  terminer  par  le 
même  hémiftiche ,  toutes  les  périodes  par  lef- 
quelles  commencent  les  prologues  d'Euripi- 
de. Il  faut  fc  rappeler  que  l'enjambement , 
qui  cft  un  vice  dans  notre  poéfîe ,  eft  une 
beauté  des  vers  Grecs.  C'étoit  une  parodie 
très  adroite,  de  placer  ainfî  à  la  fuite  des  pé- 
riodes les  plus  harmonieufes ,  im  hémiftiche 
burlefque ,  que  le  peuple  ne  manquoit  pas 
de  fc  rappeler  toutes  les  fois  qu'on  jouoit  \d 
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même  tragédie ,  &  qui  pouvoir  aifément  y 
jeter  du  ridicule.  C'eft  ainfi  qu'une  faillie  du 
parterre  a  fait  chanceler  plus  d'une  fois  de 
belles  tragédies. 

Je  ne  m'appliquerai  point  k  oppôfer  aux 
4éfauts  d'Euripide  les  qualités  qui  le  placent 
au  nombre  des  plus  grands  poètes  tragiques, 
ni  à  accumuler  les  citations  en  fà  faveur  j  mais 
je  ne  crois  pas  fans  intérêt  de  mettre  ici  fous 
ks  yeux  du  ledeur  le  jugement  de  trois  au- 
teurs  anciens  propres  à  éclairer  le  nôtre. 

Ariftotefaît  voir,  dans  (à  poétique,  que 
les  tragédies  où  l'on  pâfïè  du  bonheur  à  Tin* 
fortune  font  les  plus  touchantes.  Il  juftiiîc 
Euripide  du  reproche  qu'on  lui  faifoit  d'avoir 
fouvent  employé  de  tels  dénouemens  :  puis 
a  ajoute ,  peut-être  en  ayant  en  vue  cette  cir- 
conftance  particulière  :  ce  Quoiqu'à  d'autres 
»  égards ,  il  pèche  dans  la  conduite  de  fes 
w  pièces  ;^  Euripide  paroît  néanmoins  le  plus 
99  tragique  des  poètes  '  «. 

Ailleurs  ce  philofophc ,  ayant  remarqué  que 
le  ftyle  où  l'art  ne  paroît  pas,  eft  d'autant  plus 
propre  à  perfiiader  qu'on  s'en  défie  moins , 
compare  ce  ftyle  à  la  voix  du  comédien 
Théodore ,  laquelle  fcmbloit  être  celle  du 
perfonnage  qu'il  jouoit  :  puis  il  ajoute:  «  On 

f  âjLtsroTi,  Voir,  xiiu 
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»  fe  cache  avec  grâce  lorfqu'on  fçait  faîrô 
»  ufagc  en  écrivant  des  expreffions  de  la  con- 
»verfation  familière.  C'eft  le  talent  d*Euri- 
»  pide ,  &:  il  cft  le  premier  qui  Tait  poffédé  '  »>. 
Longin,  dans  le  chapitre  de  fon  traité 
DU  SUBLIME  où  il  parle  des  images  poéti- 
ques ,  cite  ces  vers  qu*£uripide  met  dans  la 
bouche  d'Orefte  en  proie  aux  furies  :  «  Ma 
p  mère,  je  f en  conjure,  n'anime  pas  contre 
V  moi  ces  femmes  aux  yeux  fanglans ,  hérif- 
»j  fées  de  vipères.  Les  voilà,  les  voilà  qui  s'é- 
»  lancent  près  de  moi  *  ».  Etcelui^i  :  «  Dieux  ! 
•»  Elle  eft  prête  à  m'égorger.  Où  fiiir  '  »>  > 
— «  Ici ,  dit  Longin ,  le  poëte  a  vu  lui-même 
»  les  furies/^  &  cette  image  qui  Ta  frappé,  il  a 
w  forcé  fes  auditeurs  à  la  voir  prefque  comme 
»^lui.  Aufïî  Euripide  s'applique-t-il  fur-tout  à 
99  peindre  avec  des  couleurs  tragiques  ces  deux 

s  Arifioc.  Rhetoh.  m.  i. 

*  OHESTE»  ▼.  ijj. 

5  iPHiGéiiiB  EM  Taumm,  V.  iji.  Jc  foupçoiine  que  Lon^Sn, 
citant  de  mémoire,  a  fubftkué  ,  fans  le  vouloir,  ce  vers  de  l'IPHiGimi 
IM  TAUniDE,  auvers  i6o  de  TOueste  qui  lui  teffemble. 

4  J*ai  fuivi  Tédition  de  Z.  Pearce ,  comme  laplusezaûe.  Ailleiirs,  oa 
lit  :  tt  Ici  le  poëte  B*a  pas  vu  lui-même  les  furies  s>é  La  négatioB  énetye 
le  Cens.  Et  celui  que  j*ai  fuivi  eft  confirmé  par  le  reprodie  que  Longin 
fait  peu  après  aux  orateurs  de  fon  temps  ,  <c  Gomme  les  tragiques ,  flt 
a»  roieoc  les  furies  n.  C'efl  l'ezpreflîon  qu'il  cflaploie  ca  rappelant  œ 
même  paflâge  de  TOkiste  d'Euripide. 

99  afFcâions 
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»  afFedions  de  l'ame ,  les  fureurs  Se  l'amour  '. 
»II  cft  toujours  heureux  dans  le  tableau  de 
»ces  mouvemens,  &  je  ne  fçais  s'il  en  eft 
»  d'autres  qu'il  rende  avec  autant  de  force. 
"Cependant  il  ne  manque  point  d'audace 
»  pour  s'élever  à  d'autres  images  :  n'étant  pas 
"grand  lui-même,  il  a  fouvcnt  obligé  fon 
»  génie  à  devenir  grand  &  tragique  ;  &,  en 
"  toute  occafion,s'il  s'offre  un  objet  fublime, 
»  auffi-tôt  comme  le  lion  d'Homère  :  —  <.Dc 
»  fa  queue  il  bat  des  deux  côtés  fes  flancs  &  fa 
«  croupe,  &  s'animt  lui-même  au  combat»* 
Longin  en  donne  un  exemple  tiré  du  Phaé* 
TON  d'Euripide;  puis  il  ajouee  :  «Ne  diriez-vous 
»  pas  que  l'ame  du  poëtc  eft  montée  avec  lui 
»  dans  le  char  du  folcil  ?  que,  livrée  aux  mêmes 
»  dangers,  elle  vole  avec  fes  courfîer«>  car,  fi 
».  elle  n'étoit  en  proie  au  même  mouvement 
»  qui  emporte  ce  char  dans  les  efpaces  cé- 
»  leftes,  elle  ne  s'en  fût  point  formé  un  tel 
"  tableau... . .  Et  lorfqu'Efchyle  s'élève  auda- 
»  cieufement  aux  images  les  plus  héroïques, ... 
»  hazardant  quelquefois  des  idées  encore  iri- 
»  formes ,  &  comme  crues  &  hériflTées  ;  alors 
»  même  Euripide ,  plein  d'une  noble  émula- 
»  tion ,  ne  craint  point  de  s'offrir  aux  mêmes 
»  périls  ».  Le  rhéteur  Grec  cite  ici  un  vers 


S  Les  amours. 

Tome  IK^ 
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d'Efchylc:  "Euripide,  ajoute-t41,  a  rendu  la 
»  même  penfée  autrement  &  avec  plus  de 
»  douceur  »•  Le  parallèle  de  ces  expreffions 
Grecques  ne  feroit  pas  affez  fenfible  dans 
une  tradudion. 

Quintilien  s'exprime  ainfî  au  fujet  des  trois 
tragiques  Grecs  :  «  Efchyle  le  premier  fit  pa- 
»  roître  des  tragédies  :  fublime^  grave ,  pom- 
Mpeux  jufqu'à  l'excès:  mais  brut  &  peu  foi- 
»  gné  dans  la  plupart  de  fcs  ouvrages.  Auffi 
w  les  Athéniens  permirent-ils  aux  poètes  d'un 
fi  âge  poftérieur  de  faire  concourir  aux  prix 
w  fes  pièces  corrigées ,  6c  plufîeurs  furent  cou- 
w  ronnées  de  la  forte  ^ 

«  Sophocle  &  Euripide ,  qui  le  fuivirent 
>y  dans  cette  carrière ,  y  jetèrent  bien  plus 
9P  d'éclat.  C'eft  une  queftion  fouvcnt  agitée 
î>  de  fçavoir  lequel  des  deux  eft  le  meilleur 
»>  poète  dans  la  manière  d'écrire  que  chacun 
»  d'eux  a  préférée.  Je  ne  chercherai  point  à 
»>  la  réfoudre ,  parce  qu'elle  eft  étrangère  à 
w  l'objet  qui  m'occupe.  Mais  il  n'eft  perfonne 
i>  qui  n'avoue  que ,  pour  ceux  qui  veulent  fc 
j>  former  à  l'éloquence ,  Euripide  eft  infini- 


X  C*eft  ainfî  que  les  Anglois  ont  fouvent  corrigé  Shakefpeary  iC 
i|ue  lec  François  devroient  peut-être  fouâFrir  qu'on  corrigeât  le  grand 
Corneille.  Au  refte,  cette  a^rtion  Se  tout  ce  que  Quintilien  dk 
4*£rchyle  a  paru  hazardé  à  un  très  boM  juge,  Toyez  t.  I,  p.  lij. 
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»»ment  plus  utile.  En  effet,  fcs  difcours  fe 
«  rapprochent  davantage  du  genre  oratoire  j 
w  (&  c'eft  aulïî  ce  que  blâment  en  lui  ceux 
»  à  qui  la  gravité ,  le  cothurne  &  l'accent  de 
w  Sophocle  paroifTent  plus  fublimes  )  :  il  eft 
w  nourri  de  fentences ,  il  eft  prefque  l'égal  des 
»>  fages  dans  la  fcience  qui  leur  eft  propre. 
w  Pour  haranguer  &  pour  répondre ,  il  peut 
w  fe  comparer  aux  orateurs  les  plus  éloquens 
s>  du  barreau.  Admirable  dans  les  pafïîons  de 
M  tout  genre ,  il  n'a  point  d'égal  dans  celles 
M  qui  ont  pour  objet  la  pitié.  Ménandre , 
»  ajoute  Quintilien, Tadmiroit  fîngulièrement, 
wainfi  qu'il  le  dit  lui-même,  &  a  fuivi  fes 
»  traces ,  quoique  dans  une  carrière  difFé- 
»  rente  '». 

Ce  jugement  de  Quintilien  s'accorde  avec 
celui  de  Démofthène.  On  dit  que  cet  orateur 
copia  de  fa  propre  main  les  tragédies  d'Eu- 
ripide ,  &  qu'il  prit  des  leçons  de  déclama- 
tion des  comédiens  formés  par  ce  poète. 
Cicéron  lifoit  la  Médée  d'Euripide ,  lorfqu'il 
fut  atteint  par  ceux  qui  le  cherchoicnt  pour 
le  faire  mourir.  Alexandre  le  grand ,  &  le 
philofophe  Crantor  étoient  au  nombre  des 
admirateurs  d'Euripide  :  celui-ci  avoit   fré- 

I  Quîmil.  Imst.  Ou  a  t.  x.  t. 
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quemment  à  la  bouche  ce  vers  de  /à  trâgé-^ 
die  de  Bellérophon  :  «  Hélas!. .  Mais  pour- 
»  quoi  gémir ...  Je  foufFre  des  maux  infépa- 
w  rables  de  rhumanité  ». 

A  Athènes  les  ouvrages  d'Efchyle ,  de  So- 
phocle &  d'Euripide  étoknt  confiés  à  la 
garde  publique ,  &  dépofés  dans  les  archives  , 
par  une  loi  expreffe.  Plutarque  dit  qu'un  offi- 
cier public  étoit  chargé  de  les]  lire  au  peuple , 
&  qu'il  étoit  défendu  aux  comédiens  de  les 
jouer ,  apparemment  fans  une  permifïîon  ex- 
preffe '.  Ce  décret,  propofé  par  Lycurgue 
fils  de  Lycophron,  portoit  qu'on  crigeroit  à 
ces  trois  poètes  des  ftatues  d'airain.  Celle 
d'Euripide  fut  placée  au  théâtre  *. 

11  paroît  même  qu'Euripide  fut  nourri  aux 
dépens  du  public,  ou  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il 
n'obtînt  cet  honneur  réfervé  à  ceux  qui 
avoient  bien  mérité  de  la  patrie'.  Ses  ou- 
vrages ne  furent  pas  inutiles  aux  Athéniens. 
On  dit  qu'ils  les  offrirent  au  roi  Ptolémée  , 
qui,  flatté  de  ce  préfent,  leur  accorda  en  re- 
tour des  facilités  poux  exporter  du  bled  de 
l'Egypte.  Tandis  qu'Euripide  vivoit  encore^ 
plufîcurs  de  fes  concitoyens  vinrent  le  rc- 

I  Plucatque  ,  m  or.  p.,  S4i. 

%  Paûfan.  Attic.  f.  i9, 

}  Eufeb.  VKjgf,  ÎY ANC,  T.  5 3,  Schol.  Atîftoph.  ad  Rah.  y.  ^7f .  colfc 
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mercier  de  leur  avoir  fauve  la  vie  &  de  les 
avoir  délivrés  de  rcfclavagc.  Car ,  après  que 
Tarméc  Athénienne  eut  été  taillée  en  pièces 
fous  les  murs  die  Syracufe ,  plufîeurs  Siciliens , 
admirateurs  paffionnés  des  vers  de  ce  poëte, 
accordèrent  la  liberté  à  ceux  qui  purent  leur 
cnfeigner  les  plus  beaux  morceaux  de  fes  tra- 
gédies :  quelques  uns  de  ces  Atiiénrens  infor- 
tunés trouvèrent,  en  les  récitant,  un  moyen 
de  pourvoir  à  leur  fublîftance  après  cette 
défaite ,  qui  les  avoit  laiffés  fans  reflburce  & 
fans  afyle.  Plutarque  ajoute  qu'un  navire  de 
Caunus^  pourfuivi  par  des  corfaires,  n'obtînt 
un  afyle  chez  les  Siciliens ,  que  lorfqu'on  eut 
appris  qu'il  portoit  des  Athéniens  qui  .pou- 
voient  réciter  des  vers  du  même  poète.  Ces 
anecdotes ,  vraies  ou  fabuleufes ,  rappellent  le 
prix  que  la  Grèce  attachoit  aux  productions 
des  fes  poètes  ,&  femblent  prouver  fon  refpeâ: 
pour  la  mémoire  d'Euripide.  Les  louanges 
des  poètes  comiques  pouvoient  n'être  pas 
férieufcs.  Diphilc  l'appelle  un  poëte  d'or  ^ 
Philémon  exprime  ainfî  fes  regrets  : 

Au  royaume  des  morts ,  fi  Ton  vît.  Ci  Tou  fent^ 
Pour  revoir  Euripide ,  ah  !  mourons  promptement. 

Hniflbns  par  quelques  réflexions  liées  k 

la  vie   d'un  poëte  philofophe  ôc  propres 

Ziij 
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à  terminer  refquifle  de  fon  caraftère. 

Quoique  la  fituation  des  perfonnagcs  tra- 
giques détermine  néceflairement  leurs  dis- 
cours, on  y  démêle  cependant  les  penfées  & 
les  fentimens  de  l'auteur:  il eftdes traits carac- 
tcriftiques  qui,  fous  le  mafque  du  héros,  font 
reconnoître  Tame  du  poète. 

N'eft-ce  pas  à  de  pareils  traits  qu'on  juge 
que  Crêbillon ,  par  exemple ,  avoir  des  fen- 
timens qui  tenoient  de  la  fierté  républicaine  > 
que  Voltaire  étoit  fortement  afFedé  des  mal- 
heurs qu'entraînent  le  fanatifme  &  l'intolé- 
lance?  Sophocle  &  lui  ne  femblent-ils  pas 
s'irriter  de  la  confiance  du  peuple  aux  prê- 
tres du  paganifme ,  lorfqulls  s'écrient  Tun  & 
l'autre, dans  Œdipe. 

Nos  prêtres  ne  font  point  ce  qu'un  vain  peuple  fenft  ; 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  fcience. 

Et,  pour  fortir  du  cercle  des  tragiques 
Grecs  &  François ,  ne  rccônnoît-on  pas  les 
fentimens  de  Rove ,  dans  ces  vers  de  fa  tra- 
gédie de  Tamerl AN ,  adrefTés  aux  perfécu- 
teurs  :  ce  Subjuguer  Tame  indépendante  par  fa 
sj  nature ,  rendre  une  feule  raifbn  capable  de 
»  frapper  également  tous  les  coeurs.  Nul  pou- 
>^  voir  n'y  fçauroit  prétendre,  à  moins  que  les 
*>  cfprits  ne  fuflcnt  tous  pareils  j  ces  ciprits 
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»  qui  ne  différent  pas  moins  cntf  eux  que  les 
»  figures  »• 

Quel  que  foit  le  pcrfonnage  qui  parle ,  (î 
Topinion  qu'il  exprime  fait  partie  d'un  fyf- 
tême  fameux,  on  a  lieu  de  croire  que  le 
poète  en  a  eu  connoiflance ,  &  qu'il  y  fait 
quçlqu'allufion.  Des  maximes  fouvent  répé- 
tées, &  avec  une  forte  d'affedation,  appar- 
tiennent vraifemblablement  au  poète.  Cette 
affedation  eft  plus  marquée ,  fi  la  fentence 
n'eft  pas  commandée  par  la  néceffité  de  la 
fituation,  &  fi  l'auteur  paroît  Tavoir  cher- 
chée. Cette  conjedure  acquiert  un  nouveau 
degré  de  probabilité,  lorfque  le  fentiment 
dont  il  s'agit  eft  exprimé  avec  beaucoup  de 
force  &c  de  chaleur  j  car  il  eft  rare  qu'on 
rende  les  idées  d'autrui  avec  autant  de  viva- 
cité qu'on  peint  les  fiennes.  Ce  qui  eft  placé 
dans  la  bouche  des  héros  que  le  poète  veut 
faire  admirer ,  eft  ordinairement  fa  propre  opi- 
nion. Je  dis  ordinairement ,  parce  que  quel- 
quefois des  raifons  d'un  autre  ordre  exigent 
que  l'auteur  conforme   les  paroles  de  fon 
héros  a  l'opinion  de  la  multitude.  Euripide 
avoir  commencé  (a  Mélanippe  par  ce  vers 
impie  aux  yeux  des  payens:  «  Jupiter,  quel- 
»  que  foit  celui  qui  porte  ce  nom,  (  car  je 
»  ne  le  connois  que  pour  en  avoir  ouï  parler)  .>. 

Ziv 
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Il  fut  obligé  de  le  changer ,  &  il  le  ût  aînfï  : 
«  Jupiter  (ainfi  nommé  avec  vérité)  fut  père 
»^  d'Heilé  '  ». 

Il  eft  des  circonftances  qui  peuvent  jeter 
du  jour  fur  les  opinions  du  poëte.  Les  écrits 
de  Voltaire,  par  exemple,  d'un  genre  diffé- 
rent de  fes  tragédies ,  ferviront  à  apprécier 
les  maximes  de  celles-ci.  La  vie  d'un  auteur/ 
le  temps  où  il  a  vécu ,  les  ufages  reçus  dans 
fa  patrie  doivent  auflî  diriger  notre  jugement. 
Chez  les  Grecs,  par  exemple,  le  chœur  étant 
le  plus  ancien  perfonnage  de  la  tragédie ,  & 
xepréfentant  les  plus  honnêtes  gens  du  peuple, 
cxprimoit  auflî  fréquemment  les  fentimens 
de  l'aiiteur.  Souvent  même  les  poètes  comi- 
ques, dans  cette  partie  des  chants  du  choeur 
qu'on  appeloit  parabase  ,  s'adreffoient  en 
leur  propre  nom  à  l'aflemblée  des  fpefta- 
teurs.  Euripide,  par  une  imitation  blâmable 
d'un  ufage  fait  pour  détruire  l'illufîon,  parla 
quelquefois  au  lieu  du  choeur }  & ,  dans  un 
intermède  de  fa  tragédie  de  Danaé  (de 
laquelle  il  nous  refte  un  affez  long  fragment  ) 

X  Aoiyot  a  traduit  ch«cun  de  ces  vers  pat  deux  décaTylIaBel 
O  Jupiter  ,  car  de  toi  rien ,  fînon 
Je  ne  connois  feulement  que  le  nom. 

O  Jupiter,  combien,  tuyinté. 
Ce  nom  convient  à  ta  diyinit^» 
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il  s'oublia  même  au  point  de  faire  parler  au 
mafculin  les  femmes  qui  le  chantoient.  Cette 
inattention  pouvoit  être  d  affez  petite  con- 
féquence  j  mais  ce  qui  ne  Tétoit  pas ,  c'étoit 
de  troubler,  par  une  tranfpofition  foudaine , 
l'ordre  &  la  marche  de  ia  pièce.  Auffi  cet 
auteur  a-t-il  mérité  le  reproche  que  lui  fait 
Ariftote  de  n'avoir  pas  lié,  les  choeurs  au  fu- 
jet  de  fes  tragédies  avec  autant  d'art  que  So- 
phocle ,  quoiqu'à  cet  égard  même  il  fût ,  à 
ce  qu'il  paroît,  fupérieur  à  la  plupart  des 
poètes  contemporains  \  Ce  défaut,  qui  a 
un  rapport  fenfîble  avec  ceux  que  nous  avons 
remarqués,  étoit  l'effet  de  deux  caufes  preC- 
que  contraires ,  l'enthoufîafme  &  la  raifon  ; 
c'étoit  a  la  fois  un  luxe  de  philofophie  &  de 
poëfîe  :  l'auteur  s'abandonnoit  a  l'abondance 
de  fes  penfces  ;  il  oublioit  quelquefois  fes  per- 
fonnages,  &  c'eft-là  auffi  que  l'on  peut  mieux 
le  rcconnoître. 

Ces  réflexions  ont  quelqu'importance ,  ap- 


X  «Il  faut,  dît  Ariftote,  cnrifager  le  chaur  comme  l'un  des  ac- 
B>  ceuis.  Se  qu*il  foit  une  partie  du  tout,  &  quMl  contribue  à.  la  marche 
»  de  la  pièce ,  non  pas  comme  dans  les  tragédies  d*£uripide ,  mais 
3>  comme  dans  celtes  de  Sophocle.  Quant  aux  autres  poëces  ,  les  pa- 
3>  rôles  qu*ils  donnent  au  choeur  n'appartiennent  pas  plus  au  fujet  qu*à 
39  toute  autre  tragédie  3>.  Âriftot.  Poét.  xviii.  Depuis  ces  mots  : 
ce  Quant  aux  autres  po'étes. ...»  Le  fens  eft  donteutfc ,  te  fuppoTe  une 
correction  propoféc  pac  Heinfius» 
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pliquées  aux  poètes  Grecs  ;  car  fur  le  théâtre 
d'Athènes  les  auteurs  dévoient  répondre  de 
leurs  maximes.  Leurs  tragédies  avoient  tou- 
jours un  but  moral  &  religieux.  Un  vers 
d'HippoLYTE,  où  ce  jeune  héros  paroît  mé- 
prifer  le  ferment  qu'il  refpefte  pourtant  au 
fond  de  Tame ,  fuffit  pour  attirer  a  Euripide 
une  accufàtîon  d'impiété.  Cette  accufation 
lui  fut  intentée  juridiquement  par  un  citoyen 
nommé  Hygiénon ,  &  Euripide  réclama  une 
jurifdidion  particulièrement  afFedée  au  théâ- 
tre. On  ne  fçait  point  quelle  fut  Tiflue  de  ce 
fingulier  procès  ;  mais  il  cft  probable  que  le 
poète  fut  jugé  innocent. 

L'expreflîon  même  d'ENSEiGNER,  que  les 
Athéniens  employoient   dans   le    fens   de 

METTRE  AU  THEATRE,  rappdoit  aUX  poëtCS 

le  devoir  qui  leur  étoit  impofé.  Euripide 
fentoit  aflez  l'importance  de  cet  emploi 
pour  ne  point  céder  inconfidérément  aux 
caprices  de  la  multitude.  On  prétendoît  un 
jour  le  forc^  à  changer  un  mot  qui  avoit 
déplu,  &  les  fpeftateurs  mécontens  fem- 
bloient  vouloir  fe  venger  fur  la  pièce  de 
l'indocilité  de  Tauteur.  Euripide  s  avança  fur 
le  théâtre,  &  dit  :  «Athéniens,  quand  on 
^  joue  mes  tragédies ,  ce  n'eft  pas  vous  qui 
»ctcs  mes  maîtres,  c'eft  moi  qui  vous  en- 
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â>  SEIGNE  ».  Une  autre  fois ,  ayant  mis  Ixion 
fur   la  fcène ,   il  rendit  ce   perfonnage  fi 
odieux,  qu'on  lui  en  fît  un  reproche.  «Son- 
s3  gez,  dit  Euripide ,  qu'avant  de  le  laiflcr  for- 
»  tir ,  je  lai  enchaîné  fur  la  roue  ».  Scnéquc 
raconte  quelque  chofè  de  femblable  touchant 
la  tragédie  de  BELLiROPHON ,  dans  laquelle 
fe  trouvoient  ces  expreflîons  qu'il  nous  a 
tranfmifes  en  latin ,  &:  dont  l'original  ne  fub- 
fifte  qu'en  partie  :  «  Laifle-moi  le  nom  de 
»  méchant,  pourvu  que  j'aie  celui  de  riche. 
»>  Nous  demandons  tous  :  Eft^il  riches  Nul  ne 
»«  demande  :  Ell-il  bon  ï  Quel  eft  votre  bien  ? 
»>  voila  ce  qu'on  veut  fçavoir,  &  non  pour- 
»  quoi ,  ni  d'oii  vous  l'avez.  L'homme  par- 
»  tout  eft  eftimé  au  prix  de  ce  qu'il  pofféde. 
»  Demandes-tu  l'objet  dont  la  poffeffion  nous 
«  couvre  de  honte  ?  Rien  '.  Je  veux  ou  vivre 
w  riche  ....  ou ,  pauvre , ...  mourir.  Mourir  en 
w  travaillant  à  croître  fes  richeffes ,  c'cft  éprou- 
»  ver  une  mort  hcureufe.  Or  *  1  bien  fuprême 
»  des  mortels  !  Non,  la  tendreflc  d'une  mère,  la 
»  piété  d'un  filSjl'affedion  d'un  père  n'ont  point 
»>  tant  de  douceurs  que  tu  en  fais  éprouver  à 

X  7e  croîs  ce  concecti  du   tradudeur  latin ,  &  non    de   l'nuteuc 
Grec. 

1  A  CCS  mocs  :  <c  Or  !  bien  fuprême ,  dcc.  »9  commence  la  traduc- 
lîou  immédiate  du  fragment  original. 
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»  ceux  qui  te  gardent  dans  leurs  maifons.  Si  les 
»  yeux  de  Vénus  brillent  d'un  tel  éclat ,  il  ne 
»faut  plus  s'étonner  qu'elle  nourriflfc  tant 
»  d'amours  ».  A  ces  mots ,  dit  Séncquc ,  le 
peuple  fe  lève,  Ôc  veut  que  Fauteur  &  la 
pièce  expient  ces  funeftes  maximes.  Euripide 
paroit  alors  fur  le  théâtre ,  Se  vient  denniander 
aux  fpedateurs  d'attendre  le  dénouement, 
&  de  juger  de  fes  fentimens  par  la  fin  de  fon 
héros.  Le  fupplice  du  criminel  pouvoit  feul 
garantir  le  poète  de  l'indignation  que  le  crime 
avoît  excitée. 


Digitized  byCjOOQlC 


m 


H  ÉC  U  B  E, 

TRAGÉDIE    D'EURIPIDE. 


Apres  la  prife  de  Troie ,  les  Grecs  fe  retirèrent 
dans  la  Gherfonncfe  Thracienne  *  où  rcgnoit  Po- 
lymeftor.  Ils  y  avoient  conduit  Hccube  avec  les 
principales  dames  Troyennes ,  qu'ils  avoient  par- 
tagées entre  eux  en  qualité  de  captives.  Là  » 
comme  ils  tendoient  de  nouveaux  honneurs  fu- 
nèbres à  Achille,  dont  le  corps  étoit  inhumé  dans 
les  champs  Phrygiens ,  Tombre  de  ce  héros  s'ap- 
parut à  eux  fur  le  tombeau  vuide  qu'on  lui  avoit 
dreflé,  &  déclara  à  Tarmée  Grecque,  que,  fi  elle 
vouloit  fbrtir  heureufement  de  la  Gherfonncfe , 
il  ^loit  lui  donner  Polixcne ,  fille  d'Hécabe  & 
dePrîam,  comme  un  prix  qui  lui  étoit  d^,&, 
qu'il  s'étoit'réfervé. Cette  jeune  princeflè  lui  âv^c 
été  promise,  dans  une  trêve ,  par  le  roi  Priam  j  & 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  tenir  fa  promeflè , 
Paris  &  Déiphobus  avoient  tué  Achille.  Les  Grecs 
déterminés  à  fatisfaire  les  mânes  de  ce  vainqueur 
de  Troie ,  lui  facrifierent  Polyxène ,  malgré  les 
cris  d'une  mère  au  défefpoir,  &  d'autant  plus 

*  Chorfonncfc  Thracienne ,  prefquMfle  de  U  Thracc  qu'environnent 
l'Hellcrpom ,  la  m«r  Egée  U  le  golfe  du  Mêlas. 
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malheureufe  que  Polymeftor  de  fon  côte ,  par  une 
perfidie  inouie ,  avoit  fait  mourir  Polydore ,  fils 
d'Hécube.  Priam  ,  avant  lés  derniers  malheurs 
de  Troie ,  avoit  confié  au  roi  Thracien  cet  enfant , 
avec  de  nombreux  tréfors ,  pour  fervir  un  jour 
de  reflburce  à  fa  patrie  &  à  fa  maifon  dcfolée. 
Ilion  étant  devenu  la  proie  des  Grecs,  Polymeftor 
oublia  fon  allié  ;  &  ,  Tavarice  l'emportant  fur  la 
fidélité,  il  fe  défit  du  petit  prince,  pour  jouir  im- 
punément des  tréfors. 

^  Hune  Polydorum  auri  quondàm  cum  pondère  magno 
Infelix  Priamus  futtim  mandârac  alendum 
Threicio  régi ,  ciim  jàm  diffideret  armîs 
Dardaniac  :  cingique  urbem  ob£dione  yide/tt. 
lile ,  ut  opes  fradae  Teucrum  &  fortuna  receffit ,' 
Res  Agamemnonias  yiâriciaque  arma  (ècutus  , 
Fas  omne  abrumpit ,  Polydorum  obtruncat,  &  aor» 
Vi  potitur.  Quid  non  mortalia  pedora  cogis 
Auri  facra  famés  l 

Le  double  malheur  d'Hécube  ,  devenue  captive 
&  privée  d'enfans ,  joint  à  la  vengeance  qu'elle 
tire  de  Polymeftor  ,  fait  Pintrigue  &  le  dénoue- 
ment de  cette  tragédie ,  dont  les  perfonnages  font  » 
l'ombre  de  Polydore  ,  Hécube  ,  un  chœur  de 
Troyennes  captives ,  Polyxcne,  Ulyfle ,  Talthy- 
bius,  une  femme  d'Hécube,  Agamenmon  Se 
Polymeftor. 

*  Virg.  ^Mii9.  1.  ).  y.  44, 
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ACTE     PREMIER. 

Vomhte  de  Polydore  fort  de  terre  \  &  arrive  à 
rentrée  de  la  maifon  d*Hécube ,  lieu  de  la  fcène. 
Cette* ombre  fait  ce  qu  Ariftote  appelle  le  prolo- 
gue. Il  eft  bon  de  fe  rappeler,  une  fois  pour  toutes, 
qu'Euripide  y  fait  moins  de  façons  que  Sophocle. 
Celui-ci  trouve  toujours  le  fecretde  faire  entendre 
fon  fujet  (ans  parler  aux  (pedateurs.  Mais  Euripide 
n*a  pas  connu  ou  voulu  fuivre  cette  fineflè  de  l'art. 
li  a  cru  qu'il  concilieroit  plus  aifément  Tattention 
d'une  nombreu/è  aflèmblce  »  &  que  fes  fujets  fe- 
roient  mieux  entendus ,  plus  nets  &  moins  embar- 
rafles ,  s'il  les  expofoit  nuëment  &  (ans  voile.  Il 
Pa  prefque  toujours  fait  par  le  moyen  de  Ces  pro- 
logues 5  chofe  fur  laquelle  certains  comrpentateurs 
l'ont  extrêmement  loué  comme  d'une  rare  inven- 
tion ;  louange  fade  d'un  vrai  défaut.  La  netteté  de 
Texpodiion  peut  s'accorder  avec  la  vraifemblance, 
fans  qu'il  foit  néceflaire  de  dire  :  «  Je  fuis  Polydore 
j>  &  vous  verrez  ceci  Se  cela  »  ;  quoiqu'il  foit  vrai 
de  dire  aufïî  avec  Defpréaux  ,  du  perfonnage  qui 
parle  te  premier  : 

*  J*aimerois  cncor  mieux  qu'il  d<?clinât  fon  nom , 
Et  dit  :  Je  fuis  Oreftc ,  ou  bien  Agamemuon, 

1  £}le  cft  depuis  trois  jours  errance  dans  les  airs;  mais,  comme  on 
^e  verra,  les  ombres  paroidbient  toufours  foriir  de  terre. 

^  £>erjpréaux,  àilt.  Poir.  clu  ). 
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Que  d'aller,  par  uatas  de  confufes  merveilles J 
Sans  rien  dire  à  refpric  «  étourdir  les  oreilles. 
Le  fujec  n'eft  jamais  afTez  tôt  explique. 

Ceft  donc  ici  Polydore ,  ou  plutôt  fon  ombre  l 
qui  expofe  le  fujet  avec  un  très-grand  détail.  Il 
raconte  la  manière  dont  Priam  le  confia  àPoly- 
meftor  avec  des  tréfbrs  de  réferve ,  en  cas  de  mal- 
heur pour  Troie.  Il  développe  la  perfidie  &  Ta- 
varice  du  roi  de  Thrace ,  qui  Ta  tué  Se  feît  jeter 
dans  la  mer  depuis  trois  jours  quHécube  eft  ar- 
rivée dans  la  Cherfonnèfe  '.  Il  n*oublie  pas  de 
parler  du  facrifice  de  Polixéne  qu'exige  l'ombre 
d'Achille.  En  un  mot,  il  met  l'aftion  théâtrale 
au  point  où  elle  doit  commencer ,  en  déclarant 
ce  qui  la  précède.  Mais ,  ce  qui  eft  moins  fuppor- 
table ,  c'eft  qu'il  prévient  les  fpedateurs  fur  les 
principaux  évènemens  qu'ils  verront.  II.  voit  enfin 
paroître  Hécube ,  &  il  fe  retire  en  s'écriant  :  «  Ah  ! 

I  La  manière  dont  le  P.  Bramoy  expore  ce  fait  ne  me  pacoît  pas 
cnticremenc  (l*'accoc4  avec  le  texte.  L'ombre  erre  depuis  trois  jeurs  , 
tllc  eft  susTiMDUE  dans  les  airs,  aidipov/AEyo?.  Ce  mot  ne  peut  pas 
iîgnifier  mort  :  tout  au  plus  pourroit-il  indiquer  le  fupplice  d'un 
homme  qui  demeure  fufpendu  à  un  gibet  s  mais  Polydore  n'étoit  pas 
mort  de  cette  manière.  Voyez  les  vers  717,  781.  D^aiUeurs  il  eft 
naturel  que  l'ombre  erre  dans  la  Thrace  depuis  qu'Hécube  y  eft  ar- 
rivée :  il  n'y  a  au  contraire  aucune  raifoa  pour  que  ce  foit  l'époque 
du  meurtre.  Il  eft  bien  vrai  que  le  corps  étant  reconnotflable ,  il  ne 
pou/oit  y  avoir  beaucoup  plus  de  trois  jours  qu^il  avoir  été  jeté  i  la 
mer  y  te  c*eft  fans  doute  cette  obfervation  qui  a  déterminé  le  jugc^ 
ment  du  P.  fiffuinoy  »  toujours  très-atcfiuif  à  ces  foitet  de  conve- 
oaAces. 

f»mère 
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»  mère  infortunée,  qui  avez  paflë  du  trône  à  la  cap- 
n  tîvîté,  quelle  je  vous  vois  aujourd'hui  ,&  quelle 
M  je  vous  vis  autrefois  !  Un  dieu  ennemi  égale  vos 
>>  malheurs  à  votre  félicité  paflle  ». 

Hécube  non  plus  reine ,  mais  prîfonnicre  de 
guerre  ,  &  courbée  fous  le  poids  des  années  &  de 
fon  infortune ,  fe  (ait  conduire  par  des  femmes  au 
palais  de  Polymeftor.  c  O  lumière! 6  nuit,  (s'é- 
n  crie-'t-elle  )  quels  fonges  m*ont  agitée  »  î  Elis 
parle  de  ceux  qu'elle  a  eus  la  nuit  dernière  au 
(ujet  de  fon  fils  Polydore  &  de  fa  fille  Polyxcne* 
Elle  raconte  le  dernier  aux  Troyennes  qui  Tac^ 
compagnent.  Elle  a  vu  une  biche  qu'un  loup 
forieux  arrachoit  de  fès  genoux.  Elle  a  vu  le 
fpeftre  d'Achille  qui  demandoit  en  préfent  une 
Troyenne,  «  Dieux  !  écartez  de  ma  fille  ce  trifte 
»  préfage  *  «. 

Une  des  femmes  du  chœur ,  captive  comme  les 
autres  >  ne  confirme  que  trop  la  vérité  de  cefonge. 
Elle  apprend  qu'en  effet ,  fur  les  demandes  d'A- 
chille ,  les  Grecs  aflèmblés  ont  délibéré  qu'Aga- 
memnon ,  qui  avoit  eu  en  partage  Caflandre  , 
vouloir  refofer  la  demande  inhumaine  d'Achille  5 
que  les  fils  de  Théfëe  convenoient  qu'il  falloit  du 

I  Elle  HC  dit  pas:  7*Ai  vtJ  le  $t»sctils.  Le  P.  Brumoy préfente  ceci 
cemme  la  fuite  du  fonge  •,  mais  il  paroît  plutôt  que  c'cft  un  fou- 
Y«air.  I^s  fîtrames  du  choeut  fupp^fcut  que  i*appa;ition  du  fpeârc 
la'étoît  pas  inconnue  à  Hécube. 

Tome  IK  A  a 
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fang  ;  mais  celui  de  Cadaiidrc  Se  non  de  Poly^cnej 
qu'enfin  le  troideme  avis  étoicde  fatisfaice  l'ombre 
d'Achille  fans  reftridion  '  ;  que  jufques-Ià  toute 
raflèmbléç  avoit  été  partagée  :  mais  qu  Ulyflè  , 
par  une  adroite  infînuation  ,  avoit  fait  pencher 
la  balance  pour  les  derniers  j  &  qu'il  alloit  venir 
chercher  Polyxène  pour  la  conduire  à  Tautel.  Le 
chœur  conseille  à  Hécube  d'implorer  Âgamemnon 
Se  les  Dieux.  Ceft  le  feul  parti  qui  lui  refte  à 
prendre. 

La  déplorable  reine  fait  éclater  ici  une  douleur 
difficile  à  repréfenter.  Elle  eft  mère,  c'eftl'uiîiqae 
bien  que  lui  ait  laiHc  la  fortune.  Se  l'on  veut  lui 
enlever  ce  fèul  bien  que  les  dieux  avoient  épargné. 
Hors  d'elle  même  elle  court  çà  &  là.  Elle  appelle 
Ùl  fille  à  grands  cris.  Polyxène  entend  ces  cris  , 
6c  fort^de  fbn  appartement ,  qu'on  CuppoCe  voi- 
fin  *.  Hécube  a  de  la  peine  à  s'exprimer.  C*eft 
une  mère  défefpérée  ;  forte  de  peinture  où  excelle 
Euripide.  Enfin ,  la  trifte  vérité  lui  échappe.  «  Les 
w  Grecs ,  ma  fille  ^  ont  rcfolu  ta  mort  ».  Polyxène, 

I  On  ne  peut  fe  difpenfer  d'obrervet  ici  qu'il  n'cft  point  qoeltioa 
de  trois  avis  dans  l'origioal.  Les  fils  de  ThéCée  vouleient  tnunolec 
Colyxène  &  non  CafTandre  qui  n*écoit  défignée  pat  aucune  drcon- 
ftance.  Voyez  la  traduûion. 

X  Elle  fort  de  la  tente  des  captîyet.  Je  fuis  encore  oUigé  de  ren* 
Toyer  à  ma  traduâion  &  au  détail  que  fii  donné  flic  le  lieu  de  la- 
Ccène,  dans  Texameo  de  cette  tragédicv 
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à  cette  nouvelle  ,  ne  plaine  que  fa  mère  ,  S^ 
compte  pour  rien  de  mourir.  Cette  (cène  eft  courte 
Se  vivement  touchée. 

A  C  T  E     I  I.  ;^ 

Ulyflè  arrive.  Le  fujet  de  (à  venue  a  été  aflèi 
annoncé  *,  ce  qui  rend  la  fcene  très  intéreflfànte.  Il 
iîippofe  qu  Hécube  eft  déjà  inftruite  de  ce  qu'on 
exige  d'elle.  Il  l'exhorte  fimplement  à  céder  à  fort 
infortune.  Après  un  premier  éclat  de  douleur,  tel 
qu'on  peut  fe  Timaginer  dans  une  mère,  c'eft-à- 
dire ,  ttès  naturel,  (  c'efl:  |Ie  caractère  d'Euripide  ) 
Hécube  demande  à  Ulyflè  un  moment  d'entretien. 
<€  Vous  fouvient-il ,  dit-elle  ,  du  temps  où  vou^ 
99  fûtes  furpris  à  Troie  fous  le  déguîfement  d'un 
»>  è(pion.  Hélène  vous  reconnut  &  me  le  dit.  Vo$ 
w  pleurs  me  touchèrent.  Je  vous  dérobai  a  une 
»  mort  certaine  &  que  vous  méritiez  ».  Ulyflè 
convient  de  tout  cela  :  adrefle  bien  grande  dan^ 
le  poète ,  qui  nous  peint  le  génie  d'Ulyflè  tel 
qu*îî  nous  efl;  connu.  Orateur  habile  ,  il  fembloit 
d* abord  entrer  dans  les  raifons  de  fon  adverfaire.* 
Mais  ce  n'étoit  enfui  te  que  pour  faire  valoir  les 
fiennes  avec  plus  de  force.  Hécube  conclut  :  «  Quoi  ! 
ji  vous  convenez  de  ce  que  je  viens  de  dire  î  N'êtes- 
9>  VOUS  donc  pas  le  plus  ingrat  de  tous  les  mortels  ,- 
^  vous  qui  condamnez  ma  fiUé  à  la  mort }  Pour- 
♦••quoi  fetut-iFcnfanglanter  les  tombeaux  de  ceux 

A  ai) 
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>*  qui  ne  four  plus  ?  S'il  faut  du  fang  ,  c'eft  Hélène 
i>  6c  non  ma  fille  qu^on  doit  immoler.    HcJcne 
»  n*a-t-elle  pas  perdu  Achille?....  Ecoutez,  ajoute- 
>»  t-elle  ,  ce  que  j'exige  de  vous.  Je  vous  ai  vu  à 
«>mes  pieds  en  qualité  de  fùppliant.  Vous  me 
»  voyez  fuppliante  à  mon  tour.  Je  tombe  à  vos 
»  genoux  &  je  demande  pour  toiite  reconnoilTance 
i>  la  grâce  que  {e  vous  accordai  la  première.  Hélasl 
M  ne  me  raviflèz  point  ma  fille.  N'a-t-on  pas  aflèz 
»  répandu  de  fang  2  c'eft  mon  unique  tréfor  :  avec 
w  elle   j'oublie  mes  peines  5  elle  me  tient  lieu 
»  de  Troie ,  de  fceptre ,  d'appui ,  de  tout  ce  que 
wj'aî   perdu.   Sied-il  à  des  vainqueurs  d'abufèr 
»  de  la  vidoire }  Non,  non ,  les  heureux  ne  doî- 
»  vent  pas  fe  flatter  d'un  bonheur  durable.  Je  fus 
»heureufe,  &  qui  Tuis-je  aujourd'hui  ?  Un  feul 
»  jour  m'a  ravi  toute  ma  félicité.  Cher  prince  , 
m  refpeftez  ma  vieilleffe.  Ayez  pitié  d'une  mère* 
a»  Allez ,  allez  aux  Grecs ,  &  repré&ntez-lcur  corn- 
>>  bien  il  leur  feroit  honteux  d'égorger ,  dans  Tafyle 
'>^es  autels  ,  des  femmes  que  leur  ftireur  même 
>>  a  épargnées  dans  l'horreur  des  combats.  Vos 
»  lois  fur  cet  afyle  facré  ne  (ont-elles  pas  égales 
»  pour  les  perfonnes  libres  ?  Daignez   parler  : 
i>  &  votre  rang  fera  plus  encore  que  votre  élo- 
vquence  >«. 

Les  Troyennes  font  juftement  touchées  de  cette 
harangue  y  mais  Ulyffe  efl:  bien  moins  fenfible^' 
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"  O  Hccube ,  répond-il ,  prête?  Poreillc  à  ma  voix  j 
»  que  votre  courroux  n^empoifonne  pas  d*înnfa- 
»  centes  paroles.  Je  fuis  prêt ,  n  en  doutez  point, 
»  de  vous  fauver  vous-même  ,  comme  vous  me 
»  /auvâtes.  Je  fais  gloire  de  le  publier.  Mais  |e  ne 
»  défavouerat  pas  non  plus  ce  que  fai  dir.au  confeil 
>»  aflfemblé.  Un  des  plus  grands  héros  de  Tarmée 
«demande  Polyxène-,  il  ftiut  la  lui  donner. Ceft 
M  Topprobre  des  états  ,  de  fouâirir  que  le  brave 
j»  &  le  lâche  (oient  confondus  par  un  partage  égal. 
99  Achille  ,  j'en  conviens ,  nous  a  paru  mériter  une 
99  diftindion  ^  il  eft  mort  en  héros  pour  la  patrie. 
w  Quelle  honte  fèroit-ce  d'avoir  vaincu  par  lui  , 
»  &  de  l'oublier  après  le  trépas  }  Qu  arriveroU- 
»  il ,  dites-moi ,  s'il  s'agiflbit  d'affèn^bler  de  nou- 
9>  veau4aGréce  pour  une  féconde  expédition  }  Que 
>)  diroit-on ,  (î  Ton  voyoit  les  morts  déshonorés  l 
'>  Ne  préfëreroit-on  pas  le  foin  de  (es  jours  aux. 
»  dangers  inévitables  de  la  guerre  t  Pour  moi  , 
»  content  de  peu ,  tandis  que  je  vis  y  je  n'ai  d'au- 
9i  tre  ambition  que  celle  de  voir  mon  tomb^u 
i>  honoré  ».  (  Grande  raifon  chez  les  Grecs  s  aufli 
refpe£toit-on  extrêmement  le5  dernières  volontés 
des  mourans  ou  de  ceux  qu'on  croy oit  voir  dans 
les  apparitions  ).  «Si  vous  vous  plaignez  d'un  de- 
9i  voir  fi  funefte  pour  vous  >  ibngez-que  nous  avons^ 
i>  parmi  nous  des  femmes  &  des  vieillards  auilî  à 
»  plaindre  que  vous-même.  Hé,  combien  d'époux 

A  a.  ii  j. 
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»  de  nos  Grecques  font  enfevelis  dans  la  poufCère 
»  de  Troie  !  Supportez  courageufement  cette  in- 
»  fortune,  Pout  nous,  fi  nous  feifons  mal  d*ho- 
»  m>rer  la  bravoure  après  le  trépas,  nous  confen* 
»  tons  qu'on  blâme  nos  lumières.  Auffi-bien  les 
»Tr6yens  ignorent-ils  Tidée  qu*on  doit  avoir  des 
»  amis  fidelles,*  des  illuftres  morts.  L'eftime  que 
>y  nous  ert  feUcms  «ft  ce  qui  rend  la  Grèce  florîA 
»  fante  :  &  c^èft  le  défaut  de  ce  difcernement  qui 
»  vous  accable  de  peines  conformes  à  vos  juge- 
»iiîehs  peu  équitables  «. 

'  flééube  fe  voyant  rebutée,  fe  tourne  vers 
Péîyxène  qui  eft  ptéfènte.  «  O ,  ma  fille ,  vous  le 
jT  Voyez,  on  rejette  mes  vœux.  Ceft  à  vous  d*ef- 
w  fayet  (î  vous  aurez  plus  de  pouvoir  qu'une  mère. 
jV  Employez  pour  votre  vie  ce*  que  la  douleur  a 
*>  dé  plus  tendte.  Profternée  aux  pieds  de  ce  prince 
H  inexorable ,  tâchez  <f  exciter  dans  fon  cœur  que!- 
>t  que  mouviement  de  pitié.  Saififïèz  fon  (bible.  Il 
a»  eft  pcféîî. 

Pôlyxèné  jette  un  regard  modefte,  mais  ailuré» 
fur  Ulyflè,  &  lui  parle  ainfi.  «  Je  le  vois,  Ulyffe, 
»  vous  cachez  votre  main ,  vous  détournez  le 
i>  vifage  ».  (Cétoif  pour  empêcher  qu'on  ne  lui 
touchât  la  main  &  le  menton ,  coutume  des  fiip- 
plians).  «  Vous  redoutez  mes  prières;  ne  craigne^ 
»  rien  :  vous  n'entendrez  de  moi  ni  vœux  *,  nî 

*  Grec  :  ce  Vous  D*encendrez  point  non  lopîcec  Suppliant  9,  fiiçoo  4c 
(«atter  ftec^e. 
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Wfbdpîrs:  je  vous  fuis.  On  veut  que  je  meure, & 
»y  j'e  brûle  de  mourir.  Non ,  je  ne  flétrirai  point  ma 
n  gloire  par  une  lâche  crainte  de  ta  mort.  Hc, 
f>  pourquoi  chérirois-je  la  vie  ?  Fille  de  roi,  deP 
h  tîhée  à  des'  rois ,  dans  Tefpérance  d'un  hymen 
»  auflî  doux  qu'illuftre  i  reine  '  au  milieu  d'une 
99  cour  deTroyennesi  femblable  enfin  aux  déeflès, 
»  hors  rinïmôrtalité ,  je   me    vois   auj'ourd'hui 
»  efclave.  Ce  nom  (èul  me  fait  aimer  le  trépas» 
9»  Réduite  d'ailleurs  à  devenir  peut-être  le  prix 
»  d*uri  maîtte  cruel  qui  daignera  m'acheter,  ver- 
»•  rois-je  la  fœur  d*uiî  tiùàor  réfervée  aux  derniers 
«  emplois  des  plus  vils  efclaves  ».  Le  poète  fait  le 
détail  de  ces  emplois;  cuire  le  pain,  balayer» 
faire  de  la  toile;  détail  qui,  en  nous  faifant  re- 
garder en  pitié  les  fiécles  pafles,  ne  doit  pourtant 
pas  nous  faire  foupçonner  le  poète  d'avoir  dit  une 
impertinence  à  fès  fpedateurs.  Polyxène  continue: 
<ç  Jugéje  digner ;d*avoir  dqs  tqis  pour  époux,  je  de- 
»  viendrois  Tépoufe  d'un  miférable  acheté  à  prix 
»  d'argent.  Non ,  non  j^  je  mourrai  libre ,  &  j'em- 
«  porterai  ma  gloire  aux  ^enfers.  Allons,  Ulyflè^ 
»  côriduifez  moi  >  îmrnolez  moi ,  fe  ne  vois  plus 
>f  d'âiitrè  feôftheur  ici  bas  pour  Polyxène!  Et  vous^ 
»>  madame ,  n'employez  ni  paroles, ni  efforts  pour 
»  rompre  ce  defleîn.  Laiffçz  moi  mourir  plutôt 
yf  que!  de  WL^éii^àki  à  des  outrages  indignes  de» 
9»  mon  rang.  Un  cœur  qui  n  eft  pas  fait  aux  cala- 
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»>  micés  peur  bien  les  fupporcer  ;  nuis  il  lui  ai 
»  coûte  trop  pour  s'y  Êûre  »  &  la  mort  lui  eft  plus 
»9  avantageuse  qu'une  vie  qu  il  craîneroit  dans  le> 
*>  déshonneur  »• 

L^chœur  admire  la  nobIe(Tè  des  (êntimens  que 
fait  éclater  Polyzène.  ««  Hélas ,  répond  Hécabe» 
»  que  de  douleur  va  fuivre  de  Ci  nobles  fèntimens»! 
Puis,  Ce  tournant  vers  Ulyflè.  «  Prince ,  fi  vous, 
M  voulez  faire  un  don  agréable  au  fils  de  Pelée» 
M  Gins  vous  couvrir  d'opprobre, c'ed  moi  &  non 
»i  ma  fiUè  qu'il  faut  immoler.  Menez  Hécube  à 
»  (on  tombeau.  Percez  mon  fein  de  mille  coups*, 
9>C'eft  moi  qui  ai  donné  le  )our  à  Paris,  à  celui 
>'  qui  a  &it  mourir  Achille  »• 

u  L  Y  s  s  E»^ 
Cefl  Polyxcne  &  non  pas  vous  que  demsuident 
(es  mânes. 

HÉCUBE. 

Hé  bien,  joignez  moi  à  ma  fille.  Ce  fêronc 
deux  viâimes  pour  une. 

ULTSSB. 

C'eft  déjà  trop  de  Polyxène,  (ans  y  joindre 
Hécube.  Que  ne  pouvons-nous  épargner  Vune  Se 
Pautrei 

HECUBE. 

Non ,  vous  dis-je ,  il  le  faut.  Vous  iêrez  forcé 
de  nous  réunir. 
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ULYSSE. 

Hé»  qui  m*y  forcera?  Je  ne  connois  point  de 
maître  en  ces  lieux. 

H  i  c  u  B  E« 

Ce  fera  moi.  Plus  attachée  à  Polyxène  que  le 
lierre  à  l'arbre»  je  ne  la  quitte  point. 

UITSSS. 

Madame ,  prenez  des  confèils  plus  (àlutaires. 

H  É  c  u  B  E. 

Je  rfccoute  plus  rien.  Je  ne  livrerai  poînt  ma 
fille. 

ULYSSE. 

Et  moi,  je  ne  puis  la  laidèr  dans  vos  bras. 

rOLYXBNE. 

Ecoutez  moi  Pune  &  Tautre.  Ulyflê,  n*aîgri{ïèz 
point  une  mère  défefpérée.  Vous,  ô  'ma  mère, 
cédez  à  des  vainqueurs.  Epargnez  vous  Taffiront 
die  mè  voir  trainer  avec  violenc».  (Le^  grec  dit 
plus.)  Permettez  que  votre  fille  vous  embraflè 
pour  la  dernière  fois ,  Se  que  pour  la  dernière 
fois  elle  vous  appelb^  da  doux  nom  de  mère  j  ô 
ma  mère ,  }e  m'itn  rsàs  au  tombeau. 

'     '     .HicUBE.    • 

:   Et  Je  vivrai  plour  Tefclavage! 

POLYxàNB.  '    ^     * 

^    Je  ne  verrai  point  ces  hymen  fi  piftemeat 
attendu!  .  . 
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H  £  Ç  U  B  B. 

O  fille  malheureufè  !  O  plus  malheureti/è  mère  ! 

POLYXENE. 

Je  vais  donc  être  fêparée  He  vous ,  &  reléguée 
dans  les  enfers. 

HÉCUBE, 

Que  ferai-je,  hélas,  pour  terminer  cette  cruelle 
vie? 

POLYXENE. 

faille  de  roi,  je  vais  mourir  efclave  ! 

H  i  c  u  B  ^. 
Et  moi  y  après  avoir  vu  périr  ma  nombreule 
poftérité*! 

POLYXENE. 

Que  dirai-je  en  votre  nom  à  votre  fils  He^ar 
&  à  Priani  vôtre  époiucî 

!  ^  HÉ  CUBE. 

Dites-l^r  .fueje  fiits  acrivée  au  comUe  dess 

Polyxèai  &  Qécube  continuait  ainfi  un  mo-* 
m^t  Kexpkeffidà  de  leur  déule^  telle  que  la 
diâie  la  nawre.  La  prennèrenÊiE  les  derniers 
adieux  à  fa  mère ,  à  Caflaikhre  fa  fœur,  &  à  ion 
frère  Polydore,  l!un  &  rauttre  abfens.  A  Pcgard 
de  Polydore,  Hécube ,  par  umpreffentîment  na- 
turel, dit  qtt*elle  îghore  s*ïl  vit  encore  j  &  Pély- 

•  Cric  :  Cloquaate  enfans,  .  *     ' 
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xène  la  raflure.  Il  ne  faut  pas  erre  (urpris  qu'Hé- 
cube ,  quoiqu*arrivée  depuis  trois  jours  dans  la 
Cherfonnèfe  de  Thtace ,  ignore  le  fort  de  Poly^ 
dore.  Le  roi  Polymeftor  eft  fuppofé  abfent  &  à 
Fextrêmité  de  fon  royaume,  comme  nous  le  ver-- 
rons  dans  la  fuite.  Ainfi  Hécube  croit  avec  appa- 
rence que  fon  fils  eft  avec  lui  '.  Enfin,  Polyxcne 
dit  à  Ulyflè,  «  Enlevez  moi  &  me  voilez  la  tête 
3>  (  comme  aux  viftimes  )  car  je  fens  que  les  pleurs 
»  d'une  mère  m'attendriflènt ,  &  que  ma  vue  la 
»  confume  de  douleur.  O  lumière  !  je  puis  du 
«  moins  prononcer  ce  nom ,  car  je  ne  jouis  plus 
»  de  la  chofe ,  finon  dans  l'intervalle  où  je  me 
»  trouve  entre  le  glaive  &  le  tombeau  d'Achille  » 
w  adieu  ».  Hécube  fent  qu'elle  fe  pâme.  Elle  ap- 
pelle fa  fille,  lui  tend  les  bras,  fait  d'inutiles 
efforts,  &  tombé  évanouie  entre  les  mains  des 
femmes,  tandis  qu'Ulydè  emmène  Polyxène.  Si 
l'on  trouve  dé  la  cruauté  dans  ces  facrifices ,  il 
fâutfè  placer  du  moins  dans  la  fituation  où  ctoient 
lesGrecs,âqui  la  fuperftition  &  la  politique  les 
rendoient  conimenécelTaires.Sans  cela  on  ne  peut 
jùftifier  le  perfonriage  d'Ulyffè. 

I  Hécube  fgùore  i  la  T^ik&  rabfence  de  fcAynutt^tf  car  dir 
l'envoiç  chercher  par  une  femme  j  mais  il  B*y  a  pas  lieu  d'être  finf  jci| 
qu'une  captive  n'eût  point  p\t  ehvoyer  têts  lui  fans  l'ateu  des  decicf. 
£c  la  plus  grande  crainte  d'Hécube  étoit  fans  doute  de  donBecJk^ 
aéx  Grecs  de  foupçpilaet  l^exiflfçncc  de  cet  enfant  l$notéy  &  dt  laïc, 
faire  découvrit  fa  r^ttàltci  ' 
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Le  chœur  chante  les  ftrophes  ordinaires  pour 
exprimer  Ces  regrets.  Elles  roulent  (ur  la  trifte  /èr- 
vitude  que  les  dames  Troyennes  envifagent  avec 
plus  d'horreur  depuis  Tenlévement  de  Polyxène. 
Ces  ftrophes  font  des  plaintes  très  éloquentes  9 
excitées  par  un  retour  que  la  nature  fait  faire  aux 
malheureux  fiir  eux-mêmes  à  la  vue  des  malheurs 
d*autrui.  Hécubc  refte  toujours  livrée  à  fa  dou- 
leur &  couchée  par  terre. 

ACTE    III. 

Talthybius,  officier  d'Agamemnon  %  vient  la 
trouver  de  la  part  de  ce  roi.  Il  demande  au 
chœur  oà  elle  peut  être,  &  on  la  lui  montre  dans 
rétat  où  fa  profonde  douleur  Ta  réduite  ^  prefque 
fans  mouvement,  &  enveloppée  dans  fes  voiles* 
Frappé  à  la  vue  d*un  fpeftacle  fi  touchant,  il  s'é- 
crie :  «  O  Jupiter,  que  penfer  des  dieux  !  s*inté- 
»reflènt-ils  en  effet  aux  mortels^  Eft-on  mal 
n  fondé  à  croire  que  fatisfiiits  d'ctre  heureux  ils 
»  abandonnent  le  refte  au  hazard }  Quoi  !  c'eft-Jà 
»  cette  reine  des  riches  Phrygien?  !  cette  époufk 
>>  de  l'heureux  Priam  !  Et  (on  royaume  eft  ren- 
nvtrfel  Se  je  la  vois  elle-même  réduite  à  YeC- 
>>.clavage,  accablée  d'ennuis  &  d'années  i  privée 
>f  d'ènfans,  &  couchée  dans  la  pouffière  »  !  Senr 

^ïll  fe  nomme  lui-même  ts  sekviteuil  des  grecs»  Cétoit  lui 
kér'auc  public,  &  par  là  sxiiêfs»  aux  oïdies  du  chef. 
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tîmens  impies  :  le  ryftême  de  la  fatalité  répandu 
dans  le  peuple  faifoit  foufïrir  ces  diicours  popu- 
laires, comme  reflfèt  d'un  premier  mouvement 
que  le  cœur  dcfavouoît. 

On  exhorte  Hécube  àfe  lever.  Elle  ne  (ê  réveille 
de  fon  accablement  que  pour  demander  qui  vient 
encore  infulter  à  fa  douleur.  Talthybius  lui  dit 
qu'il  eft  envoyé  vers  ellepar  Agamemnon*c<Ah, 
w  dit  Hécube ,  vient-on  me  chercher  pour  m*im- 
»•  moler  ?  Allons  :  me  voici  prête  :  conduifez  moi. 
w  Non ,  répond  le  héraut ,  c'eft  pour  rendre  les 
derniers  devoirs  à  votre  fille  déjà  immolée  «.Cette 
aflEeufe  nouvelle  replonge  Hécube  dans  Tabyme 
de  la  triftefle.  «Comment  avez-vous  pu  Tim- 
»  moler ,  cruels  que  vous  êtes  »  !  Elle  veut  pour- 
tant fçavoir  un  détail  fi  trifte  pour  une  mcre. 
Je  ne  (çais  fi  cela  nous  paroitroit  aujourd'hui 
naturel,  quelque  tempéramment  qu'y  ait  apporté 
le  poëte.  Car  Hécube  craint  fur-tout  qu'on  n'ait 
immolé  fa  fille  beaucoup  moins  aux  mânes  d'A* 
chylle,  qu*à  la  politique  &  à  la  haine  des  Grecs. 
Talthybius  fait  donc  fon  récit  à  U  manière 
d'Énée, 

Infandum ,  regina ,  jubés  renovate  dolorem ,  &c. 

«Vous  exigez  de  moi  un  renouvellehient  de 
w  douleur.  Ce  fiinefte  fpedkacle  m'a  coûté  aflèz 
»de  larmes.  Faut -il  en  verfer  encore?  Toute 
w  l'armée  étoit   aflTemblée  autour   du.  tombeau 
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99  d'Achille,  où  fe  devoir  faire  le  (acrifîce.  Le  fils  * 
99  de  ce  héros  prend  la  main  de  Polyxcne  »  &  la  faic 
»•  monter  fur  le  tombeau.  J'étois  proche,  aufli-bîen 
99  qu'une  troupe  de  jeunes  Grecs  choifis  pour  tenir 
M  la  vi£kime.  Le  fils  d'Achille  prend  la  coupe  d'or, 
99  &  fait  des  libations  aux  mânes  de  fpn  père.  11^ 
»  me  fait  figne  d'impofer  à  l'aflèmblce  un  religieux 
»  Clence.  J*obéis  y  tout  fe  tait.  Alors  il  s*ccrie  : 
>9  O  fils  de  Pelée ,  ô  mon  père ,  recevez  ces  liba- 
n  tions  qui  évoquent  les  ombres.  Venez  vous  raP 
»fafier  du  pur  fang  de  cette  viâime  que  nous 
»  vous  livrons  toute  Tarmée  &  moi.  Mais  /oyez- 
9>  nous  favorable.  Détachez  nos  vaifTeauxdu  port,- 
99  Se  donnez-nous  un  heureux  retour  dans  nos 
»  patries.  Il  dit ,  &  toute  l'aripée  s'unit  à  fes  vœux. 
»  Il  tire  auflî-tôt  le^  couteau  facré,  &  il  ordonne  à 
99  ceux  qui  envtronnoient  la  viftime  de  la  /àifir* 
»  Arrêtez,  dit-elle, ô  Grecs.  Vous  qui  avez  ravagé 
«•  ma  terre  natale,  fçachez  que  je  meurs  volontai- 
99  rement.  Qu'on  ne  m'approche  pas.  Je  vais  me 
»>  livrer  au  coup  fatal.  Laiflez  moi  mourir  libre,  au 
9>  nom  des  dieux.  Reine  ,  je  rougirois  de  paroître^ 
»  aux  enfers  en  qualité  d'efclave.  L'aflèmblée  s*c- 
»  meut-,  Agamemnon  lui-même  commande  qu'on 
»  ceflè  de  retenir  Polyxène.  Elle  l'entend  &,  fe 
w  voyant  libre,  elle  déchire  fes  vêtemens,  décou- 
»  vre  fon  fein,  fléchit  le  genou 9  Se  tient  ce  dif- 

f  Néoptolèmtf. 
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0  cours  capable  d'attendrir  des  rochers  :  Jeune 
»  prince  9  voici  mon  fein  &  ma  tcte.  Choifis  : 
»  frappe  :  me  voilà  prête.  Le  fils  d'Achille  tout 
»  éperdu  &  fans  trop  fçavoir  ce  qu'il  veut  ou  ne 
»  veut  pas,  détourne  les  yeux  :  il  balance.  Il  frappe. 
h  Incontinent  des  ruidèaux  de  fang  coulent  >'• 

£Ue  tombe ,  &  tombant  range  Tes  vètemetK , 
Dernier  trait  ie  pudeur  en  ces  derniers  nlon^ens^. 

,  Ces  deux  vers  de  la  Fontaine ,  qui  expriment  la 
mort  de  Thisbé,  font  la  plus  fidelle  traduâion  du 
pacage  d'Euripide.  Talthybius  ajoute  que  i'aflèm- 
blée,  remplie  d'admiration  &  de  piiic  pour  Poly- 
xèn^ ,  s'eft  mife  à  lui  dreflêr  un  bûcher,  &  à  faire, 
comme  de  concert ,  des  préfens  pour  la  pompe 
funèbre.  Cette  nouvelle  femble  diflîper  l'horreur 
dont  Hécube  étoit  faifie  en  apprenant  la  mort  de 
fil  fille.  Elle  prononce  même  une  petite  tirade 
de  morale  fur  la  nobleffe  des  fentimens  qui  fè 
conferve  toujours,  même  dans  l'adverfité.c*  Eft-ce 
99  à  l'éducation-,  eft-ce  à  la  naiflànce,  dit-elle,  qu'on 
>»doit  ces  fentimens?  &c  >n  Puis  elle  s'apperçoit 
qu'elle  moralife  un  peu  hors  de  propos.  Elle  a 
raifon  :  mais  les  Grecs  croient  fous  de  fèntences 
Se  de  morale.  Ils  en  vouloient  par-tout.  «Allez, 
9>  dit  Héçube  àTalthybius ,  &  dites  aux  Grecs  qu'ils 
99icartentdeia  viâime  la  foule  du  peuple».  Elle 
ordonne  auffi  à  une  de  fes  femmes  d'aller  puifer 

f  U  Foncâlfic ,  ftivBs  t>i  Mmit. 
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de  Peau  fur  les  bords  de  la  mer  pour  laver  le 
corps  de  Polyxcne^&,  comme  les  derniecs  devoirs 
écoient  infiniment  précieux  chez  les  anciens,  elle 
fbnge  comment  elle  pourra  les  rendre  à  (a  fille 
avec  quelque  décence ,  &  d'où  elle  pourra  tirer 
le  refte  des  dons  funéraires  qu'on  devoir  mettre 
dans  les  tombeaux,  fuivant  Tufage  '^^  Elle  fe réfbut 
à  prier  les  dames  Troyennes ,  fes  compagnes  de 
captivité,  de  lui  donner  le  peu  de  bijoux  d*or  & 
d'habits  qu  elles  auront  pu  dérober  à  la  rapacité 
des  vainqueurs.  Cela  lui  donne  lieu  de  jeter  ua 
foupir  fur  (on  opulence  paflee ,  qu'elle  compare 
avec  fa  difette  préfênte  :  tandis  qu'elle  eft  en  ha- 
meur  de  morale ,  elle  conclut  que  les  honneur^ 
&  les  richeflès  ne  font  que  vanité  pure ,  &  que 
celui-là  feul  eft  heureux  qui  donne  le  moins  de 
prifè  aux  revers.  Le  chœur  continue  la  morale  ea 
trois  ftrophes  '. 

ACTE    IV. 

La  femme  qu'Hécube  avoit  envoyée  à  la  mer 
pour  y  puifer  de  l'eau ,  revient  annoncer  de  nou« 

*  Voyez  If  HicéNiE  en  Aulidi  ,  tom.  VIL  &  Alciste  »  tom.  VI. 

I  Le  défaut  que  parodie  le  P.  Brumoy  dans  cet  exttait  eft  réel  ^ 
cependant  il  eft  rendu  plus  fenfible  par  les  expreifîons  tâviales  qu*li 
a.  fans  doute  employées  à  dedein  ,  telles  que  ce  une^tirade  de  morale  » 
3>  en  humeur  de  morale  »  &c  )>.  L*équité  veut  qu'on  juge  l*auteur  fuc 
Tes  propres  ezpreffions  ,  ou  du  moins  far  fes  expreffions  traduites  ,  ^ 
non  extraites  U  parodiées ,  même  par  ua  homme  de  goûu 

veaux 
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veaux  malheurs.  Hécube  fort  de  fon  appartement; 
&  cette  femme,  qui  apporte  un  cadavre  voilé, 
rappelle  la  plus  infortunée  des  humains.  Hécube 
croit  qu'on  lui  envoie  le  corps  de  Polyxène  ;  & 
cette  erreur  cauie  une  fiifpenfîon  qui  intéredè. 
On  la  détrompe.  «Seroit-ce  donc  Caflàndre,  dit- 
^^eHe?  Non,  dit  la  fuivante».  Auffi-tôt  elle  dé- 
couvre le  corps.  Il  fe  trouve  que  c*eft  celui  de 
Polydore,  qu'Hécube  reconnoît.  Sa  douleur  n*a 
plus  de  bornes.  Ceft  une  fureur  véritable.  Auffi  la 
mefure  des  vers  change-t-elle;  &  il  y  a  apparence 
que  le  refte  de  cette  fccne  étoît  eh  partie  chanté  , 
ou  du  moins  accompagné  d'inftrumens  pour  anî- 
;  mer  les  aûeurs ,  comme  on  le  voit  dans  plufîeurs 
autres  tragédies  Grecques ,  où  les  fccnes  extrcme- 
.rnent  paflSonnées^nt  parfemées  de  ftrophes ,  ainfi 
que  les  intermèdes  des  aâes. 

La  fuivante  dit  qu  elle  a  trouvé  le  corps  de 
Polydore  fur  le  bord  de  la  mer  qui  Tavoit  rejeté 
de  (on  fein.  Hécube  fe  fouvient  alors  du  fônge 
qtfelle  a  eu  la  nuit  précédente^  Elle  ne  doute 
.  plus  que  Polymeftor  n'ait  fait  périr  fon  fils  pour 
s'emparer  des  tréfors  de  Troie.  Le  chœur,  intérefle 
dans  toute  cette  feène,  voit  paroître  Agamemnon, 
&  fe  tait« 

Ce  roi  vient  prier  Hécube  d'enfevelîr  au  plus  tôt 
.Polyxène,  &  il  s'étonne  de  fon  délai.  Cétoit  Ib 
devoir  d*uiie  -.mère   ou  du  plus  proche  parent. 
Tome  IF.  B  b 
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Agamemnon,  en  fe  détournant,  apperçoic le  o 
davre.  Il  reconnoîc  à  rhabilUment  que  c*eft  un 
Troyen  qu'on  a  tué*  Hécube  à  paît  balance  (l 
elle  fe  jettera  aux  pieds  d' Agamemnon ,  pour  le 
iiipplier  de  prendre  en  main  Tes  intérêts  contre 
la  violence  de  Polymeftor  ;  un  refte  de  fierté  de 
reine  >  Se  la  crainte  d'un  refus  la  font  balancer. 
L'humanité  du  roi,  la  £bif  de  la  vengeance,  & 
rintérct  d*un  fils,  fi  cruellenient  maflacré,  Tem* 
portent.  Elle  tombe  aux  genoux  du  roi  de  My^ 
cènes..  «  Que  demande?i-vous ,  dit-il }  La  libertée 
>3  Elle  vous  eft  accordée  i».  Il  pouvoit  la  lui  donner 
comme  chef  de  Tarmée  Grecque.  «  Non,  répond 
»  Hécube,  la  captivité  me  fera  douce  >  dût-elle 
»  durer  autant  que  ma  vie,  pourvu  que  je  fois 
w  vengée.  Vous  voyez  ce  cadavre.  C*eft  mon  fils  ». 
Elle  lui  raconte  l'hiftoire  de  Polydore,&  la  tra- 
hifon^  de  Polymeftor.  L*unîque  feveur  qu'elle  de- 
mande, c  eft  qu'on  lui  aide  à  fe  venger  de  ce  roî 
perfide  qui  a  violé  les  droits  les  plus  (acres  de 
rhofpitalité  Se  de  ramitié  pour  fatîsfaire  ion  avar- 
xice.  Agamemnon  parmt  balancer.  «  Vous  reculez  , 
j>  dit-elle;  ah ,  reine  infortunée^  j'aurai  pecdu  mes 
V  vœux  &  ma  vengeaAce  »!  Il  y  a  encore  ici  une 
de  ces  fentences  fi  chères  aux  Grecs,  &  fi  (btgneu- 
iêment  remarquée^  par  les  commentateurs.  «  Hé^ 
M  pourquoi  cultiver  tant  les  autres  arts  »  &  ne  pas 
n  employer  tous  &%  foins  à  trouver  l'art  d  ob-; 
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19  tenîr  tout  par  la  parruafion  »  ?  Il  eft  virai  qu'à 
cette  km^nct  près ,  qui  ne  fetok  pas  de  notre 
goâtjHécube  emploie  tout  ce  que  la  nature  peut 
ii^arer  de  plus  paffionné  pour  toucher  Ton  vain- 
queur. Ceft  une  captive,  autrefois  reine,  qui  le  fup- 
pUe:ceft  uôe  mère  dont  on  a  égorgé  impuniément 
les  enfanss  c'^;Coatre  un  tcaitre  qu'-dje  inaplorc 
kt  juftlced'jun  ^nemi  gén^UK^  Les  hommes,  le:^ 
ëieux  &f  le  icorps. qu'elle  lui  mon  tris  ia  demandent 
pour  elle.  Troie  encore  ^iimaniie  (ê  préiènte  à  Con 
ibuv>aiirj;  càrome  dans  If  Ait  oromaqu^  de  Racine^ 
qui  a  ibivi  ces  images  &  Imité  ce  morceau. 

Sefgfieur ,  voyet  fétot  où  vous  me  réduifex  ; 
î'ai  vu  mon  père  m©rt ,  flc  «os  mms  cmbrâfts. 
J'ai  vu  taramchtr  Jss  jours  de  du  famille  endèce  ^ 
,  Ettnpa  ^ppvut  Caogbmc  ti^aÎQé  4^9$  ta  fOi^tty 
Soa  fils  feipl  ay^ec  moi  téCepri  f^vm  |cs  fç|5. 
Mais  que  ne  peHt  un  fils  l  &c.  ^ 

Lu  feàné  jeûti^e  de  Racih^  eft  préfcilm^ttt  la 
mecaer-qu^  c^  d'Eufif>ide.  Même  embarras, 
m&ae  fi)Cîilitàpii:d'}îf^ufce&  d- Ai^drpwikqueî-meine 
#Kbiif  dfti>S;çfeafWiede  ^échi^jJ^lHi^  Ag^m^non, 
l'autre  PytffcjK*  Enfi^,  pour  deÇ'^ler  effortjHécube 
dompte  fa  ^us  yive  répagn^n^e^,  ^  reiPOTtre  à 
Agammniaon  ipieÇaSTaudife  eft  T^  captiva,  &  Ton 
^ôttiè  **  Cèft  p^  ce  teu^e  iiQm  5  qui  coûte  fi 

a'Son  anumte.  U  c ft  ytai  ^*Hécubf  dki  Ai^foinmos  q<ii»  Polydo» 

Bb)) 


Digitized  byCjOOQlC 


•j88  HicUBE,  . 

cher  à  la  fille  &  à  la  mère,  qu'Hécube  tâche  de 
l'ébranler.  Ellevoudroii  que  tout  dans  elle  prît  la 
parole,fes  mains ,  fa  démarche,  fes  cheveux  blancs, 
&  que,  pat  autant  de  vçix  éloquentes ,  tout  expri- 
mât la  vivacité  de  fa  douleur. 

Agameranon  l'écoute  en  filence  &  d'un  air 
rêveur. imu  d'une  compaffion  noble, il  ne  peut 
lui  refufer  fon  fecours  contre  Polymeftot.  Mais 
une  crainte  politique  l'inquiète.  Il  voudroit  ne 
paroître  pas  immoler  ce  prince  à  l'amour  de  Caf- 
fandte.  Qu'en  diroit  la  Grèce  affembléel  Poly- 
meftor  eft  fon  allié  :  Polydore  eft  cenfè  ennemi. 
Les  fentirnens  d'une  mère  ne  paflènt  point  dans 
les  cœurs  d'une  armée,  &  les  intérêts  de  l'une  font 
bien  diffërens  dé  ceux  de  l'autre.  En  un  mot,  il 
ne  veut  point  s'attirer  l'indignation  des  Grecs. 
u  Hélas,  s'écrie  Hécube  ,perfonne  n'eft  donc  libre, 
,,fi  les  rois  ne  le  font  pas!  L'homme  eft  donc 
,>e(cUve  des  richeffes  bu  de  l'édatl  De  vains 
»  égards  pour  une  multitude  infenfée  ou  pour 
»de  chimériques  lois  étouffent  donc  l'humanité 
„  &  les  mœurs  !  Hé  bien ,  ajoure^t-elle,  fi  vous  ne 
«craignez  que  les  bruits  dfe  la  Grèce ,  ie  vous 
f.  délivre  de  cette  crainte.  Je  ne  vous  prie  plus 
„  de  fervir  ma  vengeance.  Soyez  en  feutement  le 
,,  dépo(îtaire:^ardez  mon  fecretï&  fi,  durant  l'ef- 

eft  foa  beau  ftite ,  afin  de  le  toucher-,  «C  .de  «kra  t*i  '«««  «Ç»*^ 
fioh  une  aUudce  moim  hononMcc 


Digitized  byCjOOQlC 


TRAGEDIE     D  EURIPIDE.  58 J 

»fort  que  |e  médite ,  il  arrive  quelque  émeute, 
>»  arrêtez-en  le  cours,  fans  paroître  agir  en  ma 
»  faveur.  Du  refte,  laiflez-moi  lé  foin  de  me  ven- 
»  ger.  Hé,  comment  vous  vengerez- vous,  dit  Aga- 
n  memnon?  Par  des  femmes,  répond-elle.  Faites 
w  feulement  que  celle-ci  (c*eft  une  d*entr*elles  ) 
wpuiflè  trayerfèt  le  camp  en  fureté  w.  Elle  lui 
donne  ordre  au0î-tôt  d'aller  de  fa  part  prier  Po- 
lymeftorde  venir  la  trouver  pour  un  intérêt  com- 
mun. A  regard  de  la  cérémonie  funèbre,  elle  la 
diffère  après  fa  vengeance. 

Agamemnon  entre  dans  Cqs  defleîns ,  &  fe  retire 
en  terminant  Tade,  qui  eft.fuivi  de  Tintermcde 
chanté  par  le  chœur.  Il  roule  Tur  le  fàccagement 
de  Troie  &  fur  Tefclavage  des  Troyennes.  Il  y  a 
des  ftrophes  admirables^  mais  çlles  perdraient  à 
être  féparées.  ^ 

ACTE     V. 

Polymeftor ,  ancien  ami  de  Prîam  &  d*Hécube, 
prend  ici  ce  perfonnage,  parce  qu'il  croît  fon 
crime  enfèveli  dans  les  flots  avec  Polydore^  Il 
falue  Hécube,  plaint  fon  fort,  s'excufe  fur  fon 
délai  à  la  voir  depuis  trois  jours  quelle  eft  arrivée 
dans  fes  états.  Mais  des  affaires  d'état  le  rete- 
noient  dans  le  fond  de  la  Thrace  ;  &  il  fe  rendoîc 
vers  elle ,  lorfqu  il  a  rencontre  la  perfonne  qui 
yenoit.  le  chercher  de  la  part  d'Hécube.  Cette 
*  Bbiij 
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princefîè  feint  d'ignoret  fa  pet&Ue.  tt  Je  rougis  5 
*>  dit-elle,  de  tevêr  Us  yeux  fur  vous  étant  ce  que 
n  l'ai  été  «>.  Elle  >oint  à  cette  honte  naturelle  une 
raifbn  qui  doit  parôttrè  bien  étrange  pour  fiôtre 
fiàcle.  Ceft  qu*il  n*etè  pas  permis  à  une  femme  de 
regârdi&r  un  hôtiime  en  face.  <>  Qu^  v6ïllez*Voa$ 
*>  de  moi,  dit  le  r6î*>J  Héc^ube  lui  feit  entendre 
qu'elle  a  un  (iect^el  4i1^pottant  à  lui  ct>nfier^  auSU 
bien  qu*à  fêsf  ^lifàfiS.  Polymeftor  fèît  écarter  fà 
ittite,  &  }uté  qtfli^^'-di%o^  i  tout  foire  en 
faveur  des  amis  malhéiÊrèux.  Hécùbé  commence 
par  lui  demander' ffPbly dore  vit  {  «  Ouï,  têpond 
i>  le  Ipatjure ,  ^fc»  âé  moins  votes  n*ctes  pas  rtiâl- 
t>  hètireùfe  en  èê^bint  *>. 

Se  fouvienr-il  toti|ôUrs  d*une  mère> 

POLYMESTOR. 

Il  vouloit  venir  fecîettement  vers  vous. 

H  É  c  u  B  £• 
Et  les  tréfors  qu*on  vous  avoit  confiés? 

POLYl^ESTOR. 

Ils  font  en  fureté  dans  mon  palais; 

HÉCUBB. 

Continuez  d*en  être  fidelle  dépofitaire; 

Ceft  ainfi  que  cet  entretien  dl  conduit.  Poly^ 
meftor ,  curieux  de  fçavoir  le  fëcret  dont  on  Ta 
flatté,  veut  écarter  fes  enfans.  «Non,  dit  Hécube  » 
^  il  faut  qu'ils  foient  préfens».  Elle  parle  denott' 
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veaux  tréfors  caches,  dit- elle,  fous  un  marbre 
noir  dans  les  débris  du  temple  de  Minerve  à 
Troie,  &  dont  il  faut  que  les  enfans  de  Polymeftor 
(oient  inftraits  en  cas  que  leut  père  vînt  à  mourir*. 
Elle  parle ,  de  plus ,  de  quelque  argent  qu'elle  a 
fauve  dans  fa  fuite.  Se  qu'elle  feint  de  vouloir  lui 
confier.  Sur  cet  appas  feduifant,  il  entre  dan$ 
Tappartement  où  les  Troyennes  l'attendent,  8c  la 
reine,  en  rtntroduifant,ltti  dit  ces  paroles  ambi- 
gUes:  ce  Entrez,  faites  ce  qui  convient;  puis  vous 
M  retournerez  avec  vos  ei^ans  au  lieu  où  vous  aver 
n  hiQè  mon  fils  ». 

Le  chœur,  témoin  de  ce  ^iége  tendu  au  rot 
Thracien,  en  attend  riffue^  qui  ne  tarde  guèresv 
car  peu  après  qu'il  eft  entré  l'on  entend  des  cris, 
«Ah,  Ton  me  perce  les  yeux»!  En  eflfèt,  toutes 
les  femmes  fe  jettent  fur  lui  avec  des  ftifeaux  o» 
des  aiguillés 5 &  t'aveuglent, tandis  qu'Hécube  tue 
les  deux  enfans  de  fon  perfide  allié.  Ce  mouve» 
ihônt,  qui  M  Ce  voit  point ,  eft  exprimé  trcs*vive- 
meiit  &  eil  fort  peu  de  mots, en  partie  par  le  chœur. 
Se  en  partie  par  dei  voix  qu'on  entehd  avec  le 
bruit.  Hécttbe  fort  :  à  Pinftant  le  palais  s^ouvre:  on 
voit  les  corps  des  enfiiiis  de  Polymeftor  étendus  v 
Se  lui-même,  devenu  furieux,  court  çà  &  là  > 
fans  tenir  de  route  affiirée.  Il  pourfuic  en  vain  les 
femmes  qui  l'ont  aflàffiné.  Il  appelle  à  fon  fecours 
les  Grecs ,  les  Atrides  Se  toute  l'armée.  Ce  font  là 
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de  ces  (ituations  que  nos  vers  alexandrins  ne^ 
peuvent  exprimer.  Le  changement  de  versification  : 
que  les  Grecs  fe  permettoient,  rendent  ces  ibrtes 
de  jeux  naturels ,  vifs  6c  incapables  d'aucune  tra- 
duction fupportable. 

Agamemnon  accourt  aux  cris  de  Polymeftor. 
Il  feint  d'être  étonné  de  ce  bruit,  comme  s'il 
en  ignoroit  la  caufe*  Polymeftor  qu  il  trouve 
dans  le  même  état  oii  Ton  a  vu  (Œdipe  dans: 
Sophocle  >  lui  dit  :  »  Vous  voyez  Pétat  où  je  fuis. 
w  C'eft  Hécube  &  fes  compagnes  qui  m*ont  traité 
»  ainfi  M.  Agamemnon ,  continuant  de  feindre , 
appelle  Hécube,  qui  fe  préfènte  fièrement  Se  qui 
jouit  de  fa  vengeance.  Polymeftor  veut  fe  jetet 
fur  ellej  chofè  qui  nous  choqueroit  extrême- 
ment ,  quoiqu*exprimée  d'une  manière  tragique. 
Agamemnon,  en  grand  roi  dont  Tautorités  étend 
fur  fes  alliés  mêmes  »  arrête  fa  fureur:  il  /ê  fait 
Farbitre  d*un  différend  fî  extraordinaire.  Il  veut 
entendre  les  raifons  de  part  &  d'autre,  &  les 
pefer  en  juge  fouverain.  Polymeftor  y  confent, 
&  parle  le  premier.  «  Il  s*agit  de  Polydore  le 
»  dernier  gage  de  Thymen  d'Hécube.  Priam  qui* 
iy  commençoit  à  craindre  pour  Troie ,  me  le  con- 
»  fia ,  &  je  conviens  que  je  Tai  fait  mourir.  Mais 
»  jugez  de  mes  raifons.  Sa  mort  ctoic  un  coup 
"  d'état  pour  les  Grecs  &  pour  moi.  fappréhen- 
»dai,  je  Tavoue,  que  cet  enfant  ne  recueillît 
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«I  un  jour  les  débris  de  Troie  f  qu^il  ne  tirât  de 
»  Ces  cendres  ce  royaume  dangereuse  )  que  le» 
>^  Grecs  irrités  ne  fiflènt  une  féconde  expédition 
j>  fatale  à  la  Thrace  y  &  qu'ils  ne  revinflTent  en- 
»  velopper  mes  états  dans  les  ruines  d*une  (ècon- 
>*  de  Troie  que  j'aurois  reflîifcitée.  Hécube  a 
»  fçu  la  mort  de  Ton  fils.  Elle  m'a  conduit  dans  le 
^>  piège,  fous  prétexte  de  m'indiquer  je  ne  fçais 
tf  qriels  tréfors  imaginaires.  Elle  m'attire  feul^^ 
»dans  le  fond  de  ce  palais.. A  peine  étdis*je 
»  afîîs  que  je  me  vois  environné  de  femmes  qui ,» 
»  feignant  d'admirer  l'éclat  de  mes  -vêtemens , 
»&  mon  javelot,  me  dé/arment  &  me  dé* 
19  pouillent.  Les  autres  prennent  mes  enfans,* 
ssles  careffenr  &  fe  les  donnent  de  main  en 
»  main  pour  les  écarter  loin  de  moi;  Tout-à^ 
«coup,  les  inhumaines ,  paflant  des  careflfesà^ 
>j  la  fureur,  font  briller  des  poignards  cachés^ 
*».fous  leur5';robes  ;  Se  immolent  mes  enfans  JL 
j>  mes  yeux.î  Celles  qui  m'amufoicnt  me  fai- 
»  fi(Iènt  les  {^leds  &  les  mains ,  &  m'arrêtent 
»par  les  cheveux,  malgré  mes  efforts  pour  fe- 
9)  courir  mes  jfîls'.  Contraint  de  céder  au  nom- 
»bre,îe  deviens  moi-même  robj:et  de  leurbar^ 
»  barie.  Elles  me  percent  les  yeux  à  coups 
i>  d'aiguilles ,  &  s'enfuyent  incontinent.  Livré  à 
99  moi-même  &  à  mon  défefpoir ,  je  les  pour- 
M  fuis  à  mon  tour,  je  brife,  je  renverfe  tout  ce. 
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91  qui  s'oppofe  à  moi.  Mais  en  vain.  Voilà  ce 
»  que  votre  intérêt  &  le  meurtre  de  votre  en- 
»  nemi  m'attire  de  honte  &  d'horreur  «.  Il  finît 
en  maudîi&nc  les  femmes  à  peu  près  comme 
Sganarelle  *.  «*  Oui ,  je  raflèmble  aujourd'hui 
99:  fur  ce  fexe  toutes  les  malediâions  faiites  &  à 
99  faire.  La  mer  ni  la  terr'e  n'ont  rien  produit 
«9  de  fi  déteftable ,  &ç.  >>  Le  merveilleux  eft  que 
le  chœur  qui  eft  compofc  de  femmes,  relève 
firieufemenc  cette  dernière  boutade  d'un  furieux 
en  difant,  <«  Qu'il  a  tort  d'en  croire  (a  fureur 
99  contre  toutes  les  femmes  ,  &  qu'il  en  eft  de 
»  vertueufes ,  s'il  y  en  a  grand  nombre  de  mau- 
99  vaifes  >9.  C'eft  Euripide  qui  parle  ,  poète  » 
(  comme  on  Ta  remarqué  ^  Se  comme  on  le 
verra  de  plus  eit  plus  )  auflt  peu  galant  dan» 
fês  pocfies .  que  Racine  fon  imitateur  éternel 
afl^^oit  de  l'être* 

^  Hécube  commence  Ton  pkidoyé  par  une  fen^* 
tence  fiir  l'éloquence.  Elle  trouve  horrible  que 
les  hommes  s'en  faffent  un  ^t  pour  fervir  fin- 
îuftice.  Puis  fe  tournant  versPolymeftor:  «De 
99  quel  front ,  dit-elle ,  ofcz-vous  dire  que  c*eft 
9»  en  faveur  d'Agamemnon  Se  des  Grecs  que 
99  vous  avez  tué  mon  fils  3  Non  ,  non ,  des  bar* 
99  bares  t  ne  peuvent  lier  de  véritable  fociété 

->*  Molièrcy  École  9es  ma&xs  »  Ctèot  derniète. 

i*  Ce  craie  fait  fans  doute  allufion  à  quelque   infidélité  det  bas*. 
1»arcs  alliée  avec  tes  Crées  duanc  la  guérie  du  Pelopoonefe. 
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b  avec  les  Grecs.  Mais  quelle  faveur  efp^riez^ 
f>  tou$  d'eux  if  Les  nœuds  du  fang  ou  le  défif 
«>de  leur  alliârtce  vous  ont  peut-être  porté  à 
i>  de  crkrté.  La  crainte  de  leur  vengeance  vous 
»  â  peut-être  alarmé.  Qui  croyéz-^-vous  perfiia- 
n  dèr  par  de  pareils  prétextes  ?  Avouez-le  -,  c*èft 
i>  votre  avarice  qui  m*a  ravi  mon  fils.  Si  G*eft 
w  rintérêt  d'Agâmemnon  qui  a  guidé  vos  coups , 
s>faIloît-iI   attendre  (î   tard?  Pourquoi  ne    lui 
*»  àVcfz-vous  pas  facrifié  Polydore ,  ou  pourquoi 
t>ne  Tàvez-Vous  pas  tiviré  aux  Grecs ,  tandis  que 
i>  Troie  fubfiftoit,-  que  Pfiam  vi voit  encore,  & 
»*  <jué  lalanCe  d*Héâor  étoit  encofe  formidable? 
t»  DeviczWoùs  attendre   que  nies  états    fulïènt 
i»  réhvetfés  &  Troie  réduite  en  cendres,  pour 
w  immoler  Un  enfant  qui  et  oit  entre  vos  mains 
jï  fur   la  fe4  de   rhofpitalitél  Levons   tous  les 
j*  vdîles  dont  vous  tâchez  de  couvrir  la  ndîr-^ 
b  ceur  de  Cet  attentat.  Vous  étie^  àrtii  des  Grecs  ^ 
w  dltes-vouS:  je  le  veux:  cet  orque  vous  avbueiS 
iTft'êrire  pas  à  Vous,  il  falloir  donc  lédiftiTibuer 
i>^â  dès  guerrférS^  é|)tiîrés,& éloignés  dé  leur  patrièé 
n  Mais ,  loin  de  leur  en  faire  parc ,  vous  le  gardez 
ô  en  feci'ét  dans  votre  Palais.  Quelle  glotte  eût-ce 
«été  i^oùr  vdtts  de  me  rendre  mon  fils, Confétvé 
>>  ^  le*  foinà  de  râmîtié^  &  de  me  le  rendre  daris 
nxm  terni  qui  diftinguè  les  vrais  amis  par  une 
f>  fidélité  iridé|Tehdante  de  la  fortune  !  Quel  appui 
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J5<  MÉCUBI,        ^ 

••  n'eufSez-vous  pas  trouvé  dans  Polydoresi  fi,<Jc^ 
9>  venu  heureux  par  vos  foins ,  il  vous  eue  vu  à 
»  fon  tour  dans  Tadverdcé!  Il  auroit  été  pour  vous 
^  une  reiïburce^  un  tréfbr  plus  (olide  que  ceux  qui 
»  vous  ont  ébloui*  Malheureux ,  où  en  êtes-vous 
n  rédui t>  Vous;  ne  gagnez  point  Agamemnon  »  vous 
99  perdez  .ks  tçéfprs  ufurpcs,  vos  enfans  &  la  lu- 
Mfnicre  du  jour.  Pour  vous,  Agamemnon;  j'ofe 
»  le  déclarerai!  vous  foutepez  Poly meftor ,  vous 
M  ferez  Tappui  d'iui  coupable^qui.a  violé  la  fçA 
^> publique,  &  foulé  aux  pieds  les  lois  les  plus 
M  facrées  >  vous  pâ(Ièrez  pour  le  défenfeur  des  at- 
9>  tentats  &  des  forfaits.  Je  me  tais  pour  ne  pa-^ 
M  roître  pas  faire  la  loi  à*  mes  maîtres  >«• 

Aptes  une  réflexion  du  chœur  fizr  la  force  de 
la  vérité  qui  feule  fait  le  nerf  de  1  éloquence  ^ 
Agamemnon,  parle  en  juge,  &  prononce  avec 
beaucoup  de  dignité ,  mais  en  peu  de  mots ,  contre 
Polymefïor  dont  il  a  découvert  rartifice.  Ainfi  la 
vengeance  d'Hécube  eft  autorifée  Se  le  crime  puni» 
Polymeftor  confondu  lance  de^  in)précations  con- 
tre Héciibe  &  Agamemnon,  imprécations  qui  doi- 
vent avoir  leur  eflfèt*  A  Tune  il  prédit  qu  elle 
fera  changée  en  chienne  furieufè,&  précipitée  dans 
la  mer ,  ce  que  la  fable  juftifie  :  à  l'autre ,  que  CaT»; 
fendre  fera  égorgée  par  Clytemneflxe,&  que  lui-; 
même  ne  fera  pas  épargné  par  fa  barbare  époofè. 
L'événement  le  montra  dans  la  fuite.  La  fuperfli- 
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TRAGEDIE      D   EURIPIDE.  }p7 

rîon  des  anciens  leur  faifoit  regarder  avec  frayeur 
6c  comme  des  préfages  terribles  ces  forces  de 
malédiâions  Torcies  de  la  bouche  des  malheureux. 

Ceft  pourquoi  Agamemnon ,  quoi  qu'il  paroiflè 
les  méprifef ,  fait  enlever  Polymeftor,  &  le  con- 
damne à  être  relégué  dans  une  ifle  déferce.  Ce- 
pendant le  vent  favorable  foufHe,  la  flotte  fe  di& 
pofe  à  fortir  du  port,  &  la  pièce  finît. 

Erafme  l*a  traduite  en  vers  Latins  comme 
une  des  plus  belles  5  &  Lodovico  Dolcê  Tamife 
en  vers  Italiens ^  jufqu'à  imiter  la  mefure  des 
grands  &  des  petits  vers^  Comme  ils  n*y  ont  rien 
changé  du  tout,  nous  n'en  dirons  pas  davantage. 
L'édition  Italienne  a  été  faite  à  Venife  en  1568. 
Il  eft  inutile  encore  d'obfèrver  la  duplicité  d'ac- 
tion, qui  efl  viGble,  &  les  endroits  qui  choquent 
évidemment  nos  mœurs.  Le  tragique  (îngulier 
de  ce  poc'me  eflfàce  tout  cela  dans  Tefprit  de  ceux 
qui  ne  font  pas  prévenus  contre  les  anciens  >  mais 
je  doute  qu  il  pût  fe  foutenir  dans  une  traduâion 
fiavie  &  entière. 
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PERSONNAGES. 

L^Ombhç  de  Ppx.yDOM  fiJs  dePriaia;  , 
Hic  UBE,  veuve  de  Prîam*  • 

P  o  I. Y  X  è  N  E ,  fille  d'ïlçcubef 
PoLYMESTOR,  roide  Thrace»  , 
Agamemnon*. 

Ulysse.  " 

T  A  LT  H  Y  Bi  u  s,  héraut  des  Çrecs. 
UneFemme  ouEscla Vide  la Tuice d'HécuIxe* 
T^OYiNNEs  cAPTiVE5,deia(wted*Hecii6tf» 
Le  Ch9  vk^  composé  de  Tropunesi^apâves* 


La  fccne  eft  dans  la  Cherfonnèfe  de  Thrace ,  ^ii 
de  la  mer ,  dans  le  camp  des  Grecs,  à  Tenorép 
de  la  tejnce  des  Troyennos  captivent 
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H  É  C  U  B  E^ 

TRAGÉDIE  D^EU  RI  P  IDE 


ACTE    PREMIER. 


S  C  Ê  N  E    P  R  E  M  I  E  R  £• 


l'OMYRE   de    rOLYDORE  6oIc. 

J*Ai  quitte  la  retraite  des  morts,  &  les  portes 

du  fombre  empire  où  Pluton  règne   loin  des 

diettx.  Je  fuis  Polydore,  né  d*Hécube,  fille  de 

CyRe  :  Priam  fot  mon  père.  Quand   la  capitale 

de  la  Phrygie  fut  menacée,  craignant  de  la  voir 

tomber  fous  le  fer  des  Grecs,  il  m'envoya  (è- 

o^ement  fiors  des  confins  de  la  Troade,chez 

Polymeftor   de   Tfcrace ,  fbn  hôte ,  qui  cultive 

les  plaines  fertiles  de  la  Cherfontièfè  &   tient 

fou^  fbn  fçeptr^  <:e  peuple  ami  des  fiers  cour- 

fiers.  En  me  confiant  à  Ces  foins ,  mon  père  lui 

tjeo^it  çn  fecrer  beaucoup  d  or ,  afin  que  fi  les 

murs  d'Ilion  dévoient  totnber,  cent  de  fts  en- 
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40e>  MECUBE» 

£ans  qui  vivroient  encore  ne  fuflènc  pas  danS 
le  befoin.  Técois  le  dernier  des  enfans  de  Priam  9 
&  deft  pour  cela  qu'il  m*éloigna  de  Troie.  Je 
nétois  pas  en  état  de  foutenir  le  poids  d*ane 
armure,  ni  de  porter  une  lance  de  mon  jeune 
bras-  Auffi  long-temps  que  l'empire  Phrygien 
fubfifta  &  que  les  remparts  de  Troie  demeu- 
rèrent inébranlables ,  auffi  long-temps  qu'Heftor 
mon  frère  put  fignaler  fon  courage,  élevé  par 
les  foins  de  l'hôte  de  mon  frère.  Je  croifTois 
dans  Ton  palais,  ainfi  qu'un  cendre  rejetton* 
Mais,  dès  que  Troie ,  dès  quHeâor  ne  fût  plus» 
quand  les  foyers  de  mes  aïeux  eurent  été  ren- 
verfés  &  que  Priam  lui-mêixie  fut  tombé  aux 
pieds  des  faints  autels  S  immolé  par  la  main 
du  fanguinaire  fils  d'Achille  \  l'hôte  &  Pami  de 
mon  père  me  niaflfacra  fans  pitié  &  jeta  mon 
cadavre  dans  les  flots,  pour  jouir  en  paix  de 
mes  tréfors.  Trifte  jouet  des  vagues  agitées,  )e 
demeure  étendu  fur  le  rivage ,  fans  obtenir  ni 
larmes  ni  fépulture.  Maintenant  j'abandonne 
mon  corps  pour  m'atcacher  à  Hécube,  mère  ten- 
dre &  chérie  :  déjà  trois  jours  fe  font  écoulés 
depuis  que  je  me  fuis  élevé  dans  les  airs  -,  c'eft  le 

~  I  ce  Aux  pieds  des  faînes  autets  y  ou  du  faint  autel  )>.  Littéralement  : 
90  De  Taucel  bâti  par  un  dieu  f  ou  bien ,  élevé  aux  dieux  par  les 
a>  Troyens  sV.  M.  Belin  croit  que  ce  mot  ecprime  que  Priam  avoic  élevé 
cet  autel  de  fet  propres  mains  ':  cette  conjeûure  eft  heureufe  ,  flc  rap- 
^lle  l'expreifioR  de  Virgile  î  «Q^as  ip(e  iàcca?ccac  aras  ». 

temps 
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^i^mps  que  cette  infortunée  m£re,.aprç$  avoir  quîtt^ 
Troie,apa(Té  fujr  ce  rivage/ de  la  Cherfbnac/è, 
:Tpas  les  Greçs>  tranquilles  farces  bords,  demçi>- 
•rent  auprès  dQ  leurs  vaiflèaux  immobiles  5  le  fijfcs 
de  Pélée:le|i|r,eft  apparu  fi^r  fon  tombeau^  ^ 
retient  ce?  guerriers  prêts -à  retourner  dans  leuF 
patrie.  Il  veut,  pour  prix  de  fes  travaux,  qu  on 
inimole  ma  Çfnt  Pôlyïènp  ^jSlh;^  fa  tombe.  Il 
obtiendra  (a  demande;  les  Grecs  qui  chéri fTent 
fà  mémoire,  ne  lui  ):efu(eront  pas  cette  offran- 
de, &  le  fi>rL:  a  marqué  ce  j<mi;  pour  les  funé- 
failles  de  ma  rœ\iu:*^  Ma  mère^  siiira  ^aujourd'hui 
fous  les  yeux  les  corps  de  fes  deux  enfansjje 
paraîtrai  pouflc  par  les  :  flocs  ^i<Cqji':aux  .  pi«d* 
cTimé  efclâve*..afiatt:  d'obtieni^ola^  fcpulturew  iQit 
yài  dcnlaâd,c  au%:  piniflaniçes: .  iu6ein^ales  de  troifa 
ver  un  tâmbedu,.&  d'être  rendtii  aux  ipains:de 
ma  mère.:  Ai^fi  iaes:;  vçeux  .  ferons  accîoïppl|s  -^j^ 
Je  nx éloignerai:  de  cette  i^rtunée,  qui  gftiaâ* 
ibus  le  pQÎd^  ieç/jaçis^-—  Héçubeî  rrr-  Elle  pr^i-» 
verfè  la  tente  d*Agamemnon  S  épouvantée  par 

'  1  ta  ïijêm»  -IjUe  célie  l^és  captives,  -i^  Hl^iilique  dàftf  t*èxart'cto  '  ié 
«ctte  pièce  le  iaàîit  de  t^attivèe  &  àe  \i'  fûk^c  de  ce^  Tpcare.'^e-'di^ 
fcuîcnïent  mettre  ici  fous  les  yeiix  du  Icdeur  lar  tra^â^ioix'^ctétàlè-dô 
OC  ;pairage»i;eni{aiYiant.k:>raEis  lo  .pUts^^éfateqMii^ç  adopté  par  ^}c% 
triciqtûs^«Ilfâjat;ia?/5loigaec  de  la  vieille  Hicubç»  Ç^r  elle  porte,  (e* 
».  pas  f«us  Iftîteow  d;A;Ç3memoonî>,  Aii  liçu;  .d^jjç^mpts  :  ^lo^is  j,a^ 
tM'HTJii  pJi«GçttCS  «nten^nt tj  hojls  p^  x,^ /fî';fNT«r>r&  c'cft  ainiî  qq^ 
yai«adîlit«:  îçijlpe^Tuis^Wtws  d,ç  féfatfr  le..»Qm,*V^^  du  te&M 

lie  U  pbrafe ,  «quoique  )*Aie  dclTein  dàos  toute  cette  traduâjça  d«  xe£; 

Tome  IK,  Ce 
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^oft  apparîtîoiif.-i^^  O  ma  ntcre  ^  fbrtîe  de  h 
«màifon  des  roi^^  Vous  avéi  vu  k  jour  de  la 
iêrvicttde.  Votre  llwt  eft  cniel  autant  qu'il  fut 
îieureùx  autrefois  5  quelqu  un 'des  dieux  a  rcfbltt 
Votre  perte,  &  vciit  balancer  par  tant  de  mal** 
lieiirs  vos  prdfpérft^  paflèes;  (L'ombtcdifpatàît), 

'^  se  È  NE    IL   • 


-      ' Hi  eu ^t  i  fœtaôi  de  la  tettte ^ fi^vie  d'une 
*'  troupedeTroyëanescaptivéii»'"'       ' 

C^^iDcz  9. cbèreîS^^ies,  guidez  9ies  pas  hor^ 
Ae4a  tente'  i  Troyiennes»  fcmcenez  la  caducité 
de  Votre  téffî^^gne^d'^efclavagei  qui  fut  jadi$ 
^otrê  reiile»^^  P^i?eM%-moi  s  porcez»^moi  ;  aidez"«> 
moi  j  f6ûlévezeè-côfifp5affofbiîî  prenez  ces 
ftiàins  défaillarit^^^)  &  moire£i  >m?appayat\t  Tuii 
ce  tofeau  -mal  -affermi ,  je  tkhetaîc  de  hâter  uii 
':::v   -  .  •;      .  ^    rc  :   ,:  •  .     - 

pe^er  fcnipaleufement  le  texte  des  manurctits  :  ce  léger  chaogement 
m'apani  picTque  Dêcedàire^  fc  ne  peti^  êcte.forc  bl4iné<.I^iiaUpa  cofn- 
nune  n'cft  poinc  cxi^e  pac.^^CQoftniâion^^Voyes  ie.yets  jS^.  Cçf 
exemples  (ov^.it^%txi^t  ,.     .,>,.,.;  ,,„'     ; 

i  Hors  de  là  tente  âec  ^ttves,  qui  eft-  cobOaunÉMiic  ^fipiée-p» 
I»  mot  TENTE  bu  kAisok,  employé  d'onc  ibanidie  «WbliKy  te  laot 
éiomt  détérmihàcfbû  pàrticoKère^  L'expteflioii  *  grep^oe  mè  patoîc  kt» 
diqtiér  nicëdairèment  qu'Hki^  fort  dft'  oetee  feocs.  On  pox  lit 
tomparei  celle  qa^empkleie  ^ctiQtticauz  Vt^t^a^tetbiVàu  éiuffvkii 
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^u  les  moavemens  de  mes   membres  débiles. 
O  fbo^dres  de  Jupiter  î  o  nuit  ténébteufe  \  poiir-^ 
<}uoî  troubler  mon  repos ,  par  ces  terreurs ,  par 
ces  fantômes  ?  O  terre  vénérable ,  mère  des  fon-* 
ges  aux  ailes  noires  !  J'çcarçe  avec  horreur  ces 
vidons  nodurhes  ,  cei  fdrigèf  etfrayans  qui  m*a- 
larment  fur  le  fort  de  mon  fils  réfugié  en  Tbra- 
ce,  &    fur    ma  chère    filfe    f^olyxène.    Vi(ïon$ 
effrayantes  !  i*ai  appris  .^. .'  •  j'ai  fçu  •  •  .  Dieux 
infernaux ,  fauvez  mon  fik  •  •••  •  mon  fils,  mon 
fèul  efpoir  ;  Tancre  4e  ma  maifon  ; ,  confié  ^  Ul 
garde  cl'irii  ancien  âmi,  au  Ceïk  des  frîmàt§  "de 
la  TÎTracè.  -^  Quelque  chofé  de  nouveau  fe  ^ré- 
{)ai:e,  des*  âccènsf'krtièntabfes  Vont   fucdédèr^  â 
nos  pïenrs'.  Nbn  famaî^  hxôii  àmè  égarée  '  ii*è- 
proûva'  uwe  telle  '  hotreût  /  un  tel"^  fat(îflemenr. 
gfprît'' divin;  .d'Hélérius  ^ott'dè  Câ(Êindre  \  :  .y. 
Troyeftnêsr,  ôtf'^iîf-îls  pbut'  ih^eiltplîquér  mes 
fomgesrrai  vu  aile  biche  fachetéé.  Impitoyable*- 
mierit   déchirée   par  la  grirfé  fanguinaire   d'uti 
liitip  qûî  rénWvolt  à  rheS  piedè  aVec  vioîende. 
THonvtV'oVièt  d^efïfoi  5'  fe  fpe'arë'  d'Achille  à 
faru  fiif  fe'fdrtrmec  dé  fbîi  tmlém: ...;.  îl 

dans  la^  tragédie  de  Voluirc.  aâ;.  I.  A:ène  H. 

. .  Me. r€rt?KÎr^2-vous ;non  fils  ^^eux  témoins  ie  mes  Urm^  ? 
EgïftÈeëft-ii  vivant?  Avez -vous  conkrvé 
C€tenfant«iDMtmUQi^,,]v^fttii'i[t^fM£f«r#!    ' '•>:  ' 

Ccij 


i. 
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^©4  HâcOBE, 

demande,  pour  prix  de  la  guerre ,  quelqu'une 
de  nos  infortunées  Troyennes.  O  dieux,  je 
vous  en  conjure,  écartez  ce  malheur  de  defliis 
la  tête  de  ma  fille. 

S  C  È  N  E    I  I  I. 
LE    CHŒUR,    HÉCUBE  &fafuite. 


•L-ï     CHŒUR. 


}iicvBE,}3içc9\ii$  en  hâte  auprès  de  voo$,& 
je  fuis  fortie  pour  cela  des  tentes  où  le  hazatd 
du  fort  &  Tordre  de  nos  maîtres  ont  fixé  ma 
fervitude.  depuis  que,  chaflee  d'iUon  par  l'épée 
des  Grecs,  je  fuis   devenue  leur  trifte  captive. 
je  ne  viens  point  foulager  vos  fouffrances  ;  char- 
gée du  poids  d'une  nouvelle  accablante  ,  /e  fuit 
pour  vous  un  héraut  de  douleurs.  On  pubUe 
que  l'aflèmblée  entière  des  Grecs  a  réfolu  d'im- 
jnoler   votre  fille  aux  mânes  d'Achille.   Vous 
fçavez  que  ce  guerrier  a  paru  fur  fà  tombe  cou- 
vert d'une  armure  d'or  5  il  arrête  les  vaiffeaux 
prêts  à  traverfer  les  mers,&  qui  déjà  livroient 
«a  vent  leurs  voiles  déployées.  Il  s'écrie  :  «  Quoii 
n  vous  partez ,  enfens  de  DanaUs ,  &  vous  laiflèz 
»,  mon  tombeau  fans  offrande  »  '  î  —  Auffi-tôt  l'o- 
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Tàge  de  la  difcorde  gronde:  deux  avis  contraires 
divifènt  Tarmée  des  Grecs  j  les  uns  veulent  qu  on 
Êiflè  le  cruel  facrifice  ;  les  autres  ne  le  veulent 
point.  Agamemnon^  fefpeâant  les  nonids  qui 
Tunident  à  celle  qu  anime  un  foufle  divin  '  » 
s*eft  montré  plein  de  zèle  pour  vous;  les  fils 
de  Théfée»  ces  deux  rejetons  d*Athcnçs,  ont 
parle  l'un  &  Tautre ,  mais  pour  foutenir ,  par  un 
commun  avis ,  qu  il  falloir  couronner  le  tombeau 
du  fang  d'une  jeune  vidime  ;  difant  qu'on  ne 
devoit  pas  préférer  la  couche  de  CafTandre  à  la 
lance  d'Achille  *•  La  force  des  difcours  oppofés 
fembloit  tenir  la  victoire  indécife,  forfqu'un 
orateur  plein  d'artifices,  éloquent ,  flatteur ,  po- 
pulaire, le  fils  de  Lacne  enfin,  l'emporte  &  per- 
fuade  à  l'armée  de  ne  pas  rejeter  la  demande 
du  plus  vaillant  des  Grecs ,  pour,  épargner  le 
iang  d'une  efclc^e,  afin  qu'aucun  des  morts 
qui  habitent  le  royaume  de  Profcrpine ,  ne  pût 
dire  que  les  Grecs  avoient  Hgnalé  leur  départ 
de  Troie  par  leur  ingratitude  envers  tes  héros 
qui  (ont  morts  en  combattant  pour  eux.  Ulyfle 
viendra  bien-tot  lui-même   arracher  votre  filte 

t  CafTanîdre  ,  fille  d'Hécube  ,  étoK  aimée  d*Agaiiieiimoii. 

^  %  Ou  nioini  lict€f<|lemenc  :  Qu*on  ne  devoit  pas  préférer  l'amour 
qui  uniflbic  Caflandre  &  Agamemnon  à  la  valeur  d'Achille  »  en  ayant 
tfop  d'égard  à  la  douloit  qu'éprouveioic  Caflandre  8c  fa  mère,  û  l'on 
ùsmoloic  PolyxèDc^ 

CciiJ 
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dç  votre  fein  &  Tenlever  à  vos  dét>iles  mains» 
courez  aux  tep[iples,  embraûTcz  leç  auçèls.j  jetez-» 
vous  aux  pieds  d'Agamemnon  comme  une  (îip- 
pli^nte  ;  invoquez  les  diçux  du  ciel  &  d^s  en<- 
fecs.  Car  il  fai^t  que  vos  prières  préviennent  la 
perte  de  votre  fille  infortunée,  ou  qu  elle  tombe 
£bu?  vos  yeux  comme  une  innocente  viftimb» 
(ouillce  de  ijbn  propre  fang  que  vous  verres 
jaillir  à  grands  flots  de  fpn  fein  palpitant. 
H  É  c  u  B  ï. 
Malheureufe  que  je  fuis  1  quelles  paroles  9 
quels  cris ,  quelles  larrpes  peuvent  fuiGre  à  ma 
Couleur  !  Infortunée  ,  qu*acGablent  à  la  fois  & 
la  trifte  vieilleffè  &  Todieufe ,.  Tinfupportable 
ifèrvitude!  Hclas,  qui  prendra  ma  défeniè  ?  quelle 
femille }  quelle  patrie  ?  , .  • .  L'infortune  vieillard 
n'eft  plus  ;  mes  fils  ne  font  plus  • .  .  .  Siiivrai-je 
cette  route  ? .  • .  •  quelle  autre  préférerai-je  ? . . . 
où  irai-je  ?  Où  trouverai-je  un  dieu  ou  un  génie 
fècourable  ?  Troyennes  qui  portiez  avec  vous 
la  douleur  •  •  •  qui  portiez  la  douleur  dans  mon 
fein ,  vous  m'avez  frappée  du  coup  de  la  mort  : 
la  lumière  du  jour  n'a  plus  de  charmes  pour 
moi.  Pieds  chancelans,  traînez  vers  cette  tente  ' 
une  infortunée  qui  fuccombe  au  poids  des  an- 
nées. O  ma  fille ,  ô  fille  d'une  déplorable  mères 

X  Vers  la  tente  dç^  captkes  dont  Hécubç  fient  de  fordr  ,  Se  cà, 

elle  a  laiHe  Polyxène*  . 
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(ors  9  (ors  de  ceccç  retraite.  Entends  la  voix 
de  ta  mère:  o  ma  fille!  apprends  ce  qu^on 
m'annonce  &  quels  périls  menacent  tes  joui^ 

S  CE  NE    I  V- 
POLYXÈNE^  HÉCUBE,  LE   CHŒUR. 


PC  LY  X.Ï  NE* 

\J  MA  mère,  ma  mère  >  pourquoi  ceSi  crî^ 
douloureux?  Pourquoi  me  faire  ainfi  voler  hors^ 
de  la  tente  comme  un  cifeau  palpitant  de 
frayeur? 

H  É  G  u  B  E, 

Ah,  ma  fille! 

p  o  L  y  X  i  N  E. 

,  Pourquoi  vos  premières  paroles  (bnt-elks  pouff 
moi  d'uji  il  mauvais  augure  ^ 

HifcUBE» 

O  que  tes  jours  me  caufent  d^alarmes  î 

:  Ah  l  parlez ,  ne  me  cachez  rien-  Je  txem^ 
ble  •  • .  •  je  fiidbnne  •  •  •  •  ma  mère ,  quel  eft  le 
fiijet  de  vos  pleurs  ^ 

Cciv 
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HIC  UBE.  ' 

i  Ah,  ma  fille ,  ma  chère  fille  !  •..Ah,  malKeil* 
jpèufemère! 

POL  YxâN  I. 

Qu'allez-vous  m'aniioncer  ? 
HÉ  eu B  E. 
ITn  commun  feritiment  porte  les  Grecs  à  t*im- 
moler  lîir  le  tombeau  du  fils  de  Pelée  . . . .  O 
ma  fille  ! 

p  G  L  y  X  i  N  £•" 
.  O  ma  mère  !  que  dites-vous  ?  Se  quels  maui: 
(but, les  nôtres!  Daignez,  daignez  me  les  ex- 
pliquer, 

H  i  c  u  B  E, 

Je  te  répète ,  ma  fille ,  ces  fiineftes  paroles. 
On  m*annonce  qiie  les  Grejcs  ont  prononcé 
Tarrêt  de  ta  mort. 

POLYXÈNE. 

'G  mère  malheureufe ,  condamnée  à  tant  de 
fouflfrances ,  dont  la  vie  eft  une  fuite  de  revers! 
à  quel  outrage  y  à  quelle  inexprimable  douleur 
vous  expofe  la  divinité  qui  vous perfécute llîclas ! 
votre  fille  neft  plus  pour  vous  :  je  ne  pourrai 
plus,conipagne  de  votre  efclavage ,  partager  les 
niaux  de  votre  vieilfeflè.  Vous  me  verrez  enlever 
d^ehtre  vos  mains  tremblantes,  telle  qu'une  ten< 
dre  géniHe  nourrie  fur  les  montagnes,  pour  êcra 
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égorgée  fous  vos  yeux  &  précipitée  dans  les  ombres 
£>aterreines ,  où  )e  trouverai  parmi  les  morts  un 
éternel  repos.  Ceft  vous  feule,  mère  infortunée, 
qui  m'arrachez  ces  plaintes ,  Se  qui  faites  couler 
mes  pleurs  j  pour  moi,  cette  vie  qui  n  eft  quun 
tifla  d'opprobre  &  de  misère ,  cette  vie  ne  me 
coûte  point  de  larmes  :  mourir  fera  pour  moi  un 
bienfait  de  la  fortune. 

L  E     C  H  Œ  U  R. 

Hécube,  voilà  Ulyfle  qui  s*àvancevers  Vous  à 
pas  précipités,  il  a  quelque  importante  nouvelle 
à  vous  déclarer*. 

se  Ê  N  E    V. 
Les  mêmes,    ULYSSE. 


ULYSSE. 

JVlADAMEy  je  penfè  que  vous  êtes  inflruîte 
4es  réfblutions  de  Tarmée,  &  du  décret  qu'elle 
a  porté  ;  cependant  je  dois  vous  le  déclarer  :  les 
Grecs  ont  réfolu  d'immoler  votre  fille  Polyxène 
fur  le  tertre  élevé  qui  couvre  le  tombeau  d'Achille: 
c'efl  à  moi  qu'ils  ont  confié  le  foin  de  conduire  & 

1  le  p.  Bnimoy  termine  id  le  premier  aûe.  Je  dicai ,  4ant  l*exameii  # 
«c qui  m*a  cD|ii|ê  à pcéftmâne  aune dlrifion. 
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d'accompagner  la  vidime;  le  fils  d'Achille  de 
celui  qui  doit  prédder  au  facrifice ,  &  qui  eft  charge 
de  l'exécuter.  Prenez  donc  un  fage parti;  cédei^ 
Éms  violence ,  &  ne  me  forcez  pas  d*en  venir  à 
de  âcheufes  extrémités  :  connoiOèz  notre  force 
&  votre  foiblefTe.  Il  eft  fage  dans  le  malheur  de 
ségler  Tes  fèntimens  fur  fk  fortune. 

HECUBE. 

Hclas  !  hélas  !  il  s'ouvre.  Je  le  vois,  ce  funefte 
Combat ,  fécond  en  gcmitlèmens ,  fource  intaiif- 
iàble  de  larmes  !  Ah ,  je  ne  fuis  point  morte,  lorf^ 
que  l'aurois  du  mourir ,  &  Jupiter  alors  ne  m'a 
point  fait  périr  ;  il  m'a  nourrie ,  infortunée ,  afin 
que  j'euffè  fous  les  yeux  des  malheurs  plus  grands 
que  mes  premiers  malheurs.  Mais,  s'il  eft  permis 
aux  efclaves  d'interroger  des  hommes  libres ,  fans 
aigreur ,  fans  déchirer  leur  cœur  par  une  cruelle 
morfure ,  il  eft  jufte  que  vous  m'accordiez  la  pa- 
role, &  que  vous  m'écoutiez,  brfque  je  vous  adret 
ferai  de  femblables  queftions. 

VLYSSE. 

J^y  ccmfons,  interrogez-moi  ;  je  ne  vous  j^viè 
point  le  temps  que  je  puis  votis  aceocder.^ 

HÉCUBB* 

Vous  fou^ièn^it  du  jour  od  vous  vîntes  datK 
]}os  murs  épier  lesTroyens ,  d^uifé  fpus  de  maud 
vais  vêtemens,  le  vifage  fouillé  des  latmei  ^^ 
iâng  qui  couloieiat  de  vos  femi^  .  ;   > 
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V  t  Y  S  S  E. 

II  m*en  fouvient:  rimpreflîoii  que  ce  jour  a 
Élite  fur  moi  n'eft  pas  une  trace  légère. 

H  B  CUBE. 

Hélène  vous  reconnut  ;  elle  s'en  ouvrît  à  moi 
feule. 

ULYSSE. 

Je  (çaîs  à  quel  danger  je  me  vis  expofé. 

H  ECU  BE. 

N*embra(ïïez-vous  pas  mes  genoux  dans  la  pot 
cure  la  plus  humble? 

ULYSSE. 

Oui  ;  ma  main  mourante  s*attachoit  à  vos  vê- 
remens. 

HlScUBE. 

Ne  vous  fauvai-je  pas  la  vie>Ne  fevorîfai-je  pas 
votre  fuite?  ' 

ULYSSE. 

Il  eft  vrai  -,  c*eft  à  vous  que  je  dois  de  jouir  de 
la  lumière  du  jour. 

HÉ  CUBE. 

Que  me  di(iez-vous  en  ce  moment  où  je  vous 
avois  en  ma  puiilànce? 

ULYSSE. 

Je  VOUS  tenois  les  dîfcours  que  m'infpiroit  le 
défir  de  me  dérober  à  la  mort. 
H  é  c  u  B  E. 
Ne  vous  rendez-vous  donc  point  coupable»  en 
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ce  jour,  par  les  confeils  que  vous  donnez  contré 
moi  ?  Vous  qui  avez  éprouvé  de  ma  part  le  trai- 
tement que  vous  venez  de  dire,  &  qui, Idin  de  me 
Êûre  en  recour  quelque  bien, me  faites  au  contraire 
tout  le  mal  qui  dépend  de  vous.  Qu  ingrate  efl: 
▼otre  race,ô  vous  tous  qui  recherchez  les  hon- 
neurs que  le  peuple  décerne  à  Tes  orateurs  !  Plût- 
au-ciel  ne  vous  point  connoitre  9  a  vous,  qui  vous 
mettez  peu  en  peine  de  nuire  à  vos  amis,  pourvii 
que  vous  didez  des  chofes  qui  plaifent  à  la  muU 
titude  !  Mais  encore ,  quel  prétexte  les  Grecs  peu* 
▼ent-ils  allégper  pour  prononcer  contre  ma  Elle 
m  arrêt  Tanguinaîre  ?  Eft-ce  la  néceflîcé  qui  les 
(brce  à  faire  couler  le  lang  humain  (ùr  un. mono* 
ment  que  devroit  plutôt  arrofer  le  fang  des  hcca« 
tombas }  Ou  bien  Achille ,  voulant  faire  mourir  fes 
meurtriers,  pourfuit-il  avec  juftice  le  (àng  de  Po- 
lyxcne }  Mais  jamais  Polyxène  ne  lui  £t  aucun  mal. 
Cett  Hélène  qu  il  doit  exiger  que  l*on  immolé  fur 
ion  tombeau  jc'eft  elle  qui  Ta  fait  périr  ;  c*eft  elle 
qui  Ta  conduit  devant  Troie.  Mais,  s'il  faut  qu  une 
captive  foit  dévouée  à  la  mort ,  une  captive  qui 
furpadè  les  autres  en  beauté^  ce  n*eft  pas  nous  que 
rarrcc  condamne  :  la  fille  de  Tyndare  '  furpafle  la 
mienne  en  attraits,  &  Tes  torts  ne  foi^t  pas  moin- 
dres que  les  nôtres.  Jufqu  ici  c*eft  la  juftice  que 
)'ai  fait  combattre  pour  moi  :  mais  ce  qu'il  faut 

1  Hélène.    -  ..• 
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à  votre  coor  me  rendre  enfin,  lorfqae  je  viens 
vous  le  redemander ,  ne  refufez  point  de  Ten- 
tendre.  Vous  tombiez  à  mes  genoux,  vous  tgu-^ 
chiezy  dites- vous,  mes  mains  &  ce  vifâge  oil 
la  vieillefTe  eft  empreinte.  Ceft  moi  maincenanc 
qui  touche  vos  mains ,  votre  vifage  ;  je  vous  rede- 
mande la  grâce  qu'alors  je  voua  accordois.  UiyfTe, 
je  fuis  votre  (uppliante  \  6  Grecs ,  n'arrachez  point 
ma  fille  d'entre  mes  bras  s  n'anentez  pas  à  fa  vie  ; 
c'èft  aflèz  de  ceux  qui  font  morts.  Par  elle  je  fiits 
faeureufe,  &  j'oublie  toutes  mes  infortunes  ;  elle 
feule  eft  pour  moi  tout  ce  que  j*ài  perdu  :  c'^ft  më 
confblation,  ma  patrie,  ma  nourrice,  mon  bâton 
de  vieilleflê ,  le  gaide  de  mes  paii  '•  Ceux  qui  ôhc 
en  main  le  pouvoir  doivent  craindre  d*&i  abulèr  i 

X  Tradi|âion  clc  M.  de  la  Harpe« 

H jcabe  eft  à  yos  pieds ,  Hëcube  eft  mère,  H^Ias  ! 
-  Hâas!  n'arrachez  point  ma  fille  de  mes  bras  ; 
Ne  verfez  point  fon  fang  :  c'eft  aflfz  de  carnage  : 
'  "  Mes  revers  font  affreux  :  ma  fille  les  foi^age  , 
Gonfole  mes  vieux  ans  »  adoucit  mes  douleurs  , 
£c  me  fait  quelquefois  oublier  mes  malheurs» 

^  OaTent  qa*ii  (êroiria)iifU'd*«xiger  (m\me  tcaduâioir  e9  vert  corn/ 
fcrv&c  tous  les  ctaîts  de  l'ofiginal  fans  Ici  altérer.  Ces  iauges  û  aa-^ 
curelles  8c  fî  toaçhai^ef  q»'(lécttbe  emploie  pour  exprimer  ce  que 
Polyxêne  eft  pour  elle  ,  X*  de  la  Harpe  n'a  point  ofé  les  rcfpcaer  , 
faai  4oate  que  la  gène  de  la  poéfîe  ne  lu!  en  permettbit  pas  Tufage. 
n  ^ji  (nbttivsâf  à  l'tseoiple  dtt  P.  Bnusof  »  iui9  {nterfeOion  qui  , 
placée  à  la  fin  du  vert,  8c  répétée  au  conBaiienci;men&  de  celui  qui 
fuit»  a  de  la  grâce  8c  ua  accent  pathétique,  mav  qui  peut«étre  die 
noins  à  rifluginatWn*  -  ^ 
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f*ils  font  heureux,  qu'ils  ne  fe  flattent  pas  de 
jouir  d  une  confiante  profpéritc  :  moi-même  Je 
fiis  autrefois  fortunée ,  &  maintenant  \t  M  le  &ûs 
plus  '.  Tout  mon  bonheur ,  un  jour  me  Ta  râvû 
Mais  vous ,  dont  }e  fuis  à  la  fois  1  amie  &  la  fiip 
pliante  *,  refpedez  ces  titres  cftnaoi}  prenez  piiic 
d'une  infortunée  ;  retour  ne:?  vers  rarrtiéè  de« 
Grecs  5  repréfentçz  à  ces  guei-rièrs  que  c'eft  une 
^âion  odieufe  d'égorger  aux<  pieds  des  autels  des 
femm^es  que  vous  q'ave?  pas  fait  périr  dans  les 
premiers  mouvemens  de  votre  fumeur ,  mais  dont 
le  fort  émut  votre  pitié.  Un«  loi  égale  pout 
Thomme  libre  &  pour  Teiclaye.,»  a  prononcé 
parmi  vous  fiir  VeSuCion  di^  fang^  Se  d'aïUeurt 
votre  autotit^  fuffit  pour  p^rfuader ,  lors  même 
que  vos  confèils  ne  fèroient  pas  bons  en  eux- 
mêmes  :  car  un.mçme  difcour^  venant  d'un  homme 
obfcur  ou  iUuÛxe ,  n'a  poiiit  uii  (nê/pe  pouvoir  ^ 

t  Ou ,  comme.  I*ciitcn4  U  fcholiafte,  «  fctoU  auttcfois,  mainïenani 
»  je  ncfuis-ptus'»'.    '  .    '  '•  ^<'"'  '  '  '^ 

%  Utdtdttiitnt  :  <i  àdker  mtntcfti  t>l  •   ^'       '     . 

5  Nous  drtrdûs  ,  d^après  lli.  Brunckj,  Il  tf Attà^o'n  dé  cd  pai&ge  en 
Vft»  Ucips  i  fM  <icntr9»tftu»'  ^B^ftofii  Vmjfotv.andtd  fie  l'aDtct^^ftèc 
moderne.  La  t>««iki^  eft  d'finniiiti^  dcér^rAufti-f Celles  ±w  44     ■  '   *^ 

'     Hxc  tu  êtfi  ^elrtetitè  dîces,  f^f^jtc^^^  .  "  .  j 

]  Crotîia  ctf  t*iareat  &  fâ  (eConât.  '^  •  — ^'^'  '  -       ' 
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'  £e     CHiErUH. 

Non,  il  n'eft  point  de  coeur  R  dur  que  dc$ 
plaintes  aaflî  touchantes  ne  pufliènt  attendrir,  à 
<pir  ces  profonds  gémiâèmens  n'arrachaflènt  déiî 
larmes.  -  <•■■■'.'.'■  ■■  ^ 

:.:■■■    ULTSSE.  "/ 

Hécube,  laiflèz-vous  perfuadér;  qii$  la  cbictë 
ne  vouç  Êidè  pas  voir  un  ennemi  4âns  l'auteur 
d'un  confeil  utile.  Je  vous  dois  la  vie  î  je  &is  {«eit 
àfauvet  la  vow^vcômptez  'fift  ^cètte  alïùrance} 
mais  ce  quej^i  die  devant  totfô  les  Grecs,  jeiie 
le  défit  vouerai  point  :  maintenant  que  Troie  «ft 
détruite,  c'eft  un  devoir  poqr  nôiii5^d*ofl&ir  vot*é 
fille  en  facrifice  au  premier  de  \v^\  hétos,  ptUf^ 
qji'il  l'exige.  Plus  d'une  ville  '  è(t7^1>fâftlée  poitf 
avoir  laiflTé  languir  fans  honneur  Tfomme  brave  & 
ndêureux,  confondu  parmi  les  lâdv^s.<  Achille  eft 
digne  que  nous  rhénorioftSrmadaffiîe^  il  eft  mort 
en  héros  pour  le  fâl^  de  la  Orècè.  Il  nous  feiroit 


Movebkamnwjy.  Nain  Tiri  prénobilifr,  : - 
Et teniiis >' i^êta C&tmo  diverfum Y^tu ;    ... 

'  kapprochons  Ai.  cSfte:  :IlAitieticc  îktvsoXt  U  m^tie^  pinUSe  cxpcîtnév 
{tai  Sofie  avec  sio}i^^4ç  gf^vûé  dans  I'Ampb^ts^yom  ^  Moli4^^ 
âû.  il.  fc.  I. 

Tous  les  diCcoûrs  font  des  fottifts  , 
Partant  d'un  homme  fans^clitj 
Ce  feroient  parelès  èxq^lifeS  ^  - 
àc*étoitua.gfai»i-<iuipajlâià  :;  i"  ^ 
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honteux 9  fans  doute,  d'avoir  joui  de  (on  amitié 
pendant  fa  vie,  &  de  l'abandonner  mort.  £e 
qu'efpérer  enfuite  s'il  faut  aflêmbler  une  nouvelle 
armée ,  marcher  contre  un  nouvel  ennemi?  Com- 
battron-snous  alors, ou  bien  chérirons-nous  la  vi^, 
quand  nous  verrons  qu'on  n'honore  point  celui 
qui  n'eft  plus?  Pour  moi,  vivant  chaque  jour 
exempt  d'inquiétude,  quelque  peu  que  je  poflede, 
j'ai  tout  ce  qui  fuffit  à  mes  dc(îrs,mais  j'ambi- 
tionne  de  voir  les  honneurs  accumulé^  fur  mon 
tonibeauj  car.  cette  rçcompenfe -s'étend  au  loin 
dans  le  temps.  Si  vous  dites:  que  vous  fbuffrez  des 
maux  dignes  de  compailioh,  écoutez  à  votre  tour 
ceux  qu'on  peut  leur  oppofer»  Il  eft  parmi  nous 
des  femmes  courbées  fous  le  poids  des  ansV& 
non  moins  malheureufes  que  vous,  des  vieillards 
infortunés,  des  époufes  privées  de  leurs  vaillans 
époux,  enfèvelis  (bus  les  cendres  d'Ilion.  Supportez 
votre  fort  avec  çour^ige.  Pour  nous ,  (î  c'eft  à  tort 
que  nous  penfons  qu'il  faut  honorer  un  héros  , 
nous  porterons  volontiers  là  peine  de  notre  im- 
prudence. Mais  Vous ,  peuples  barbares ,  n'ayez 
point  pour  vos  amis  les  (èntimens  d'amis  ;  n  ad« 
mirez  point  ceux  qui  meurent  d'une  belle  mort  : 
afin  que  la  Grèce  profpcre,  &  que  vous  trouviez 
un  (brt  conforme  à  ces  maximes. 

X.  £   c  H  <E  u  R. 

Hélas  ^  que  toujours  un  efclaye  eft  foible  Se 

malheureux  ! 
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malheureux  !  Vaincu  par  là  force,  il  fupporte  ce 
qu'on  ne  doit  point  fupporter.  » 

H  £  c  u  B  E« 

0  ma  fille,  mes  difcours  fe  perdent  dans  les 
airs,  &  vainement  je  les  ai  prodigués  pour  préve- 
nir ta  mort.  Éprouve  toi-même  Ci  tu  as  plus  de 
pouvoir  que  ta  mère  :  hâtertoi;  que  ta  voix ,  fèm-^ 
blable  à  celle  de  la  plaintive  Philomcle ,  emploie 
tous  les  accens  les  plus  capables  d'attendrir  ,  afin 
de  prévei;wr  le  trifte  fort  qui  te  menace.  Tombe 
en  pleurs  aux  genoux  d'Ulyflè  ;  eflfbrce-toi  de  le 
fléchir.  Tu  as  un  moyen  de  défenfe.  UlyflTe  a  des 
enfans  aiiifi  que  moi;  il  fera  touché  de  ton  fort* 

PCLYXBNE. 

Je  vous  vois  ,Uly(ïè ,  cacher  votre  maîn  droite- 
fous  vos  vêtçmens,&  détourner  votre  vifagede 
peur  que  ma  main  ne  Tatteigne.  Raffiirez-vousî 
vous  n'avez  point  à  craindre  le  dieu  vengeur  dé 
mes  fupplications  '  :  me  voici  prête  à  vous  fiii- 
vre  ',  je  cède  à  la  fois  à .  la  nécellîté  &  au  défit 
de  la  mort  ;,fi  j'avois  d'autres  fentimensjje  me 
montrerois  lâche  &  avare  de  mon  fang  :  eh  ! 
pourquoi  faut-il  que  je  vive ,  moi ,  qui  eus  pour, 
père  le  roi  de  tous  les  Phrygiens;  tel  fiit  le. 
fort  de  ma  naifiance  :  nourrie   enfuite  des  plus^ 

1  Littéralement  :  «Vous  avcx  échappé  i  mon  Jupiter  fuppUant  ». 
On  fe  rappelle  ici  la  coutume  antique  des  fuppliant  «  de  porter  la  main 
au  menton  ou  à  la  barbe. 

Tome  1  F.  Dd 
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belles  efpcraiices, 0c  deftinée  à  devenir  Tépouie 
d'un  monarque ,  je  me  fuis  vue  recherchée  par 
d'illuftres  rivaux  qui  fe  difputoient  la  gloire  de 
m'iemmener  au  fein  de  leurs  foyers.  Hélas!  j'étois 
alors  fouveraine  au  milieu  des  femmes  Troyen- 
ntSyÔc  diftinguée  encre  les  jeunes  filles  de  mon 
âge,  égale  aux  déeflfès  en  tout,  hors  Hmmor- 
ralité ,  &  maintenant  je  fuis  efclave  ..•.*.  Ce 
nom  feul  me  fait  aimer  la  more  ;  ce  nom  au- 
quel je  ne  fiiis  point  accoutumée.  Enfiitte  quef 
ièroit  mon  fort  ?  Je  tomberois  peut-être  entre 
les  mains  d'un  maître  cruel  qui  achéreroit  â 
prix  d'argent  la  Ccsm  d'Heâor  8c  de  tant  de 
héros I  qui,  ufâat  du  drort  qu'il  auroit  acquis ^ 
me  condamnerôit  à  faire  ion  pain ,  à  balayer  fa 
maifon,  à  conduke  la  navette  fur  la  toile  ^  à 
traîner  enfin  dans  La  douleur  ôc  dans  la  bâffeflè 
le  refte  d*une  vie  languiflante.  Un  efclave  acheté 
au  h^oard  déshonorera  ma  couche  qui  (ut  l'objet 
de  l'ambition  des  rois.  Non,  non,}e  ferme  les 
yeux  au  fein  de  la  liberté,  en  livrant  moi-même 
ibon  corps  à  Pluton.  Menez  donc  à  Pmitel  & 
frappez  votre  viétime ,  feigneur  ;  car  il  n'eft  plus 
dfefpérance  pour  nous,&  lavenir  ne  m'offie 
^idt  un  meilleur  fort.  Ma  mère,  ne  tous  op- 
pofèz  point  à  notre  defïein  par  vos  difçours  ou 
par  d'Inutiles  .eâbrts^Confèiliez-moi  plutôt  de^ 
mourir ,  avant  de  me  voir  expofce  à  des  traite- 
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mens  honteux ,  indignes  de  ma  naiflàiTCe.  Hclasf 
le  mortel  qui  n'a  point  goûte  la  coupe  amère 
du  malheur ,  porte ,  il  eft  vrai ,  mais  porte  avec 
peine  le  jtDug  auquel  il  feut  plier  fa  tête-,  la 
mort  eft  pour  lut  bien  plus  heureufè  que  là: 
vie.  Car  vivre  dans  Pabaiffèmcnt  eft  un  ttavarf 
douloureux. 

LE     CHQItJR» 

Une  naiflance  illuftre  eft  un  (beau  glorieuse 
qui  diftingue  du  refte  des  mortels  celui  qui 
s*en  voit  décoré.  Et  coitibiieir  la  noMeflè  a-t- 
elle  plus  d'éclat  dans  ceux  qui  s'en  moîltrent 
dignes  ! 

nicvvi. 

Ma  fille ,  les-  femimens  que  tu  vieti^  ^expri- 
mer font  généreux  ;  maîsf  il*  ajoutent  à  ma  dou- 
leur. AH!  s'ff  faut  fatisfaite  à  ta  haine  dti  fils  de 
Pelée;  fi  vous  voulez  éviter  tout  reproche*,  ô* 
UlyCTe  »  n'immolez  pai  céifte  viftime.  fcondui- 
fez^^moî  (Ur  le  buchet  dfAcMÎFè  y  frappez  ;  n'é- 
pargnez pas  mes  jours  :  c'eft  moi  qui'  ar  donné- 
la  vie  à  Paris  qui  per^à  de  fes  traits  le  fils  de 
Théris. 

ULYSSE. 

Hécube,cen*eft  pas  voiîre  fkng  que  demande 
Toitlbte  d^AdiiHej  c*'éft*  celui  de  votre  fille. 
H  i5  c  u  B  E^ 
Faites  moi  dû  moîh^  jJérit  avec  elle:  Que  W 

Ddij 
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terre»  que    les    mânes   du  mort  fe  défalccrent 
par  une  double  libation  de  fang. 

ULYSSE. 

Ceft  affèz  du  facrifice  de   votre   fille»  nous 
n'y  joindrons  pas  le   vôtre  j  &  plut-à-dieu  que 
le  Hen  ne  fut  pas  néceflàîre  ! 
H  É  c  u  B  E. 

Rien  ne  peut  m*empêcher  de  fuivre  ma  fille 
au  tombeau. 

ULYSSE. 

Que  dites-vous  ? . . .  J'ignore  qui  peut  ici  me 
faire  la  loi. 

H  É  c  u  B  E. 

Comme  le  lierre  s'attache  au  chêne,  ainfij> 
ferrerai  ma  fille  dans  mes  bras. 

U.JLYSSE. 

Non ,  vpus  vous  rendrez  à  de  pluçs  Cages  con- 
seils. 

H  i  c  u  P  E. 

Non  9  jamais  volontairement  je  ne  me  fepa- 
rerai  de  ma  fille. 

ULYSSE. 

Maïs  moi ,  je  ne  (or tirai  point  (ans  Temme- 
ner  d'ici, 

POLYXBNE. 

Croyez  moi,  ma  mère.  Et  vous,  fils  de  Lacrte  , 
épargnez  une  mère  livrée  à  des  tran(ports  trop 
légitimes.  Infortunée^  ne  combattez  point  contre 
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ceux  qui  ont  en  main  la  puilTance:  voulez-vous 
tomber  fous  mes  yeux ,  meurtrir  ce  corps  char- 
gé d*annces?  voulez-vous  renoncer  aux  égards 
qui  vous  font  dus, &- vous  voir  arracher  d'entre 
«les  jeunes  bras  '  ?  Tel  feroit  votre  fort.  Non, 
il  n'eft  pas  fait  pour  vous.  Plutôt,  ma  teijidre 
mère ,  tendez-moi  cette  main  chérie  ;  approchez 
votre  joue  de  la  mienne  , . ,  •  .  hcks  1  pour  la 
dernière  fois ....  Mes  yeux  ne  reverront  plus, 
ces  rayons,  ce  cercle  brillant  du  foleil.  Rece- 
vez mes  derniers  adieux,  ô  ma  mère,  ô  vous 
qui  m'avez  portée  dans  votre  fein  .  • .  }e  defcends 
au  féjour  des  morts  . . .  • 

H  É  c  u  B  E. 

O  ma  fille!  &  moi  je  vis  efclavel 

POLYxâNE^ 

Sans  avoir  connu  les  douceurs   de  Thymen, 
fans  mériter  le  nom  d'époufè* 

H  É  C  XJ  B  E. 

Ton  fort  eft  digne  de  pitié j  mais  nioî,  qpelle 
eft  mon  infortune  ! 

POIYXBNE. 

Je  repoferài  dans  le  fëjour  des  morts ,  fépàrée 
d'une  tendre  mère. 


.     I  Ou  comjtncoH  tt^àmt  c©minviiiéi!ijent.:  «Vous  toii^  ttakee  pu  on 
5)  jeune  bras  ».  Le  fens  <|ue  fax  ptéfécé  eft  dû  à  M.  Puputs..       -.  - 

Ddii) 
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ni  CUBE. 
Hclas ,  que  ferai-Je  >  où  trouverjù-jfB  la  fin  d'mP 
vie  qui  m'ed  à  charge  ! 

PQLYxàNE. 

Je  vais  mourir  efclave ,  moi ,  qui  fuis  née  d*ua 

père  libre? 

H  É  c  u  B  E. 

Et  moi,  après  m'être  vu  ravir  cinquante  en- 
fans  dont  je  fus  mère. 

POIYXÈNE. 

Que  dirai-je  de  votre  part  à  Heûor  ?  Que  di*- 
tai-je  à  votre  époux  ? 

H  É  c  u  B  E. 

Dis  leur  que  je  fuis  la  plus  malheureufe  de 
toutes  les  femmes. 

POLYXENE, 

O  fèin  chéri  qui  nourris  mon  heureufe  en- 
fance ! 

H  É  c  u  B  E. 
O  ma  fille!  ô  mort  cruelle  &  prématurée! 

POLYXÈNE. 

Adieu,  ma  mèrej  chère  Caflandre,  adieu 5 
foyez  heureufes  '. 

HÉCUIE. 

P*autres  peuvent  être  heureufes  :  pour  ta  mère 
il  n*eft  plus  de  bonheur. 

z  littéralement  :  «  RéiouUIez-vousM.  C'eft  la  falutation  d'ADiEV 
«fhexle^Greei:  elVe  doUne  £buvtb(  liea  à  des  atlafioDi  dtficila  à  cSf 
primer  dans  une  antre  laagu*. 
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POLYXSMI* 

Adieu,  cher  Polydore,  ô  mon  frère  »  qui  ha* 
bitez  parmi  les  Thraçes  belliqueux.    . 

Hclas»  s'il  vie  •  •  •  Je  flocce  dans  l'incertitude* 
De  toutes  parts  l'infortune  m  accable. 

POLYXBNE. 

Il  vit  j  il  fermera  vos  niourantes  paupières. 

H  â  c  u  B  E. 
Avant  la  mor(,  j^eu  redèns  toutes  les  hor- 
reurs. 

POLYXBNE. 

Couvrez  ma  tête  d'un  voile  ' ,  Ulyffe  »  con- 
duifez.-moi.  Car ,  avant  que  d'être  immolée  » 
je  fens,  aux  cris  d'une  mère  ,  mon  cœur  fe  dit» 
foudre  &  mourir,  &  je  la  fais  mourir  moi-mê- 
me par  mes  gémiiTemens,  O  lumière!  je  puis 
encore  invoquer  ton  nom;  mais  }e  ne  jouirai 
plus  de  ta  vue ,  Ci  ce  ned  dans  ce  court  inftant 
où  je  vais  me  placer  entre  le  glaive  8c  te  tom-^ 
beau  jd'Achille  *. 

HictlBE. 

O  dieux  !  je  me  meurs  ;  j'expire  la  première  j 
la  langueur  de  la  mort  fe  glilTe  dans  tout  me» 
membres*  O  ma  fille  9  attache-toi  à  ta  mère  i 

T  Grec  :  Dé  met  vêceaieBS. 

%  Polyxène  Tient  d'Iue  yoUéç  ^  V)|Sl|  Is  Taêtre  àitàiïÊ»  kli^ 
ilaiic  du  lâciifice» 

Ddîv   * 
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tends-moi  cette  main  -,  donne  ;  ne  me  laide  pas 
(èule ,  fans  enfans.  —  Je  fuis  perdue ,  ô  mes  com- 
pagnes , . .  Ainfi  puiflTc-Je  voir  périr  cette  perfide 
Lacédémonienne  ,  Hélène ,  feur  des  Diofcures  ; 
car  c'eft  elle  qui,  par  fa  fonefte  beauté  ' ,  a  tion- 
teufement  renverfé  Troie  jadis  fi  fijrtunée.^ 

SCÈNE    VI. 

LE    CHŒUR,    HÉCUBE. 

(Elle  s'cft  laiffë  tomber  à  terre,  &  demeure  ahCorbée 
dans  fon  affliétion  pendant  le  chant  du  chœur,  qui 
eccupe  rintervalle  de  temps  nécefTaire  au  facrifice  ). 


LE     CHŒUR, 

V  EN T s. qui  foufflez  fur  rocéân,&quî  portez 
les  vaiflèaux  rapides  fur  les  ondes  enflées,  où 
conduirez-vous  mon  infortune  ?  Sous  quel  maî- 
tre &  en  quels  lieux  îrai-je  fervir  }  Sera-ce  aux 
ports  de  la  Doride ,  ou  aux  champs  de  la  Thef- 
fa]ie  *  où  Ton  dit  que  TApidanus,  père  des  belles 
eaux,  répand  la  fécondité? 
^  Ou  bien ,  malheureufe  captive ,  ferai->e  portée 
par  Fefïbrt  des  rames  dans  cette  île  qui  vit  la 

.1  Liccétalemenc  :  ce  pat  Tes  beaux  yeux  ». 
4  De  la  Pbchiotide,  province  de  la  TbeiTalk. 
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palme  &  le  laurier  forcir  pour  la  première  fois 
du  fèin  de  la  terre  &  tendre  leurs  rameaux  (k- 
crés  à  la  belle  Lacone,  pour  couronner  les  fruits 
de  (es  divins  amours?  Unie  aux  filles  de  Délos, 
chanterai-je  la  déeflè  Diane  ^  fes  traits  &  fon 
carquois  d'or? 

Irai  je  dans  la  ville  de  Pallas  ?  Sur  une  robe 
couleur  d*or ,  mon  aiguille  indullrieufè  peindra- 
t-elle  en  fils  nuancés  le  char  brillant  de  Mi- 
nerve ,  attelé  de  fès  courtiers  fougueux  ;  ou  la 
race  des  Titans ,  foudroyée  par  les  traits  enâam- 
més  du  fils  de  Satcurne  ?  . 

O  mes  enfans,  ô  mes  aïeux  ,o  terre  défblée  » 
devenue  la  proie  des  Grecs ,  &  d*où  s'élcvenc 
des  tourbillons  de  fumée  !  — ^Efdave  dans  une 
terre  étrangère ,  je  laiffe  T Afie-  dans  les  fers  de 
TEurope  ;  j'échange  la  couche  nuptiale  contre  U 
demeure  fombre  des  enfers. 
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ACTE    II. 


SCÈNE    PREMIERE. 
TALTHYBIUS,HiCUBE,  LE  CHŒUR. 


TALTHYBIUS. 

Troyeknes,  oi\  pourrai--je trouver Hécabe # 
Tancf  enne  reine  dllion  ? 

tk     CHCSUR. 

Talchybitts»  vous  la  voyez  couchée  à  terre 
près  de  vous  ' ,  &  enveloppée  dans  tes  vête* 
mens. 

TAtTHYBIUS. 

O  Jupiter,  que  dois-]e  croire  î  As-tu  les  yeur 
fut  les  mortels  ;  ou  bien  eft-ce  une  opinion 
vaine  &  crompeufe  depenfèr  qu*il  eft  des  dieux; 
&  le  hazard  pré(ide-t-il  à  tous  les  évcnemens 
de  la  vie  ?  N*eft-ce  pas  ici  la  reine  de  Topulente 
Phrygie  ?  n*eft-ce pas  Icpoufe  du  puiffànt  Priam ? 
Et  maintenant  (a  ville  eft  ravagée  ;  efclave 
elle-même ,  accablée  par  Tâge ,  privée  de  fes 
enfans ,  elle  eft  couchée  à  terre ,  &  la  poallîère 
I  Le  grec  exjumx  4a*eUe  atoît  kéoêùuU  ttn^ 
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(ouille  fa  tête  infortunée.  Hélas  !  hélas  !  ma  vie 
eft  bien  avancée  y  mais  puifle-t-eile  itfHre  ravie, 
avant  que  la  fortune  la  flétridè  par  d'humilians 
revers  '  !  Levez-vous ,  infortunée  ;  fbulevez  votre 
corps  afïoibli,  votre  tête  blanchie  par  les  an9w 

HÉCU  BE. 

Qui  es- tu ,  ô  toi ,  qui  veux  relever  mon  corps 
abattu  ?  Pourquoi ,  qui  que  tu  fois ,  troubles-tu 
ma  jufte  douleur  ? 

TALTHYBIUS. 

Je  fuis  Talthybius ,  le  héraut  des  Grecs,  ma.- 
dame ,  &  je  viens  par  ordre  d* Agamemnon  qui 
vous  mande  auprès  de  lui. 

Hiçtf9£. 

O  mon  ami,  viens^tu  m'annoncer  que  les 
Grecs  cmt  téùAa  de  m'immoler  auflî  fur  le  tom<> 
heau  d* Achille }  Que  cette  nouvelle  me  (èroit 
douce!  Hâtons^nous ,  courons  :  vieillard, conduis 
mes  pas. 

TALTHYBIUS. 

Je  viens  vous  chercher ,  pour  que  vous  rendiez 
les  derniers  devoirs  à  votre  fille  qui  n*eft  plus. 
Ce  font  les  deux  Atrides  &  l'armée  entière  qui 
m'envoient. 

^  TaUbybÎMtf  déjà  vieux ,  avok  p^  de  trmps  â  Courût  9  cepen» 
dant  il  croweroit  même  ce  coure  intervalle  infupportablc  daps  uo  Mi 
«baifTemenc.  Ainfi  la  particule  mais  n*eft  pas  oifeufe. 
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H  É  C  U  B  E. 

Hélas  que  dis-tu?  Quoi,  ce  rfeft  point  pour 
m'annoncer  ma  mort  prochaine  que  tu  viens 
vers,  moi ,  mais  pour  m'apporter  la  plus  finiftre 
nouvelle  ?  O  ma  fille ,  tu  meurs  arrachée  des 
bras  de  ta  mère,  &  je  demeure  pour  toujours 
privée  de  toi  :  malheur  eufe  que  je  fuis! — ^^  Com- 
ment Tavez-vous  immolée?  Uavez-vous  du  moins 
refpeûée  ?  ou ,  dans  un  tranfport  de  fureur ,  Tavez- 
vous  maflàcrée  ainfi  quune  ennemie?  Parle, 
vieillard ,  bien  que  tu  n'aies  rien  que  d'horrible 
à  m'apprendre. 

TALTHYBIUS. 

Madame  ^  vous  voulez  que  mes  larmes  cou- 
lent une  féconde  fois  fur  le  fort  de  votre  fille  ; 
car  en  vous  racontant  fes  malheturs,  je  fens  que 
môs  yeux  en  vont  répandre,  conune  ils  en  ont 
vttiè  près  du  tombeau ,  en  la  voyant  périr  •  •  •  • 
Toute  Tarmée  des  Grecs  étoit  aflTemblée  devant 
le  tombeau  y  pour  aflifter  au  facrlfice.  Le  fils 
d'Achille,  prenant  la  main  de  Polyxène,  conduit 
cette  jeune  princeflè  fiir  le  fommet  du  monu-» 
ment.  J'étois  auprès  de  lui.  Des  jeunes  gens 
diftingués  &  choifis  entre  tous  les  Grecs, fui- 
voient  la  viâime ,  prêts  à  contenir  fès  mouve- 
mens.  Le  fils  d'Achille,  prenant  en  main  une 
coupe  d'or  ,  fait  des  libations  aux  mânes  de 
fon   père  8c  m'ordonne ,  d'un  figne,  d'impofcr 
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Cknce  à  l'armée  entière.  Auflî-iôt  je  me  lève 
du  milieu  de  l'afllèmblée  &  je  m'écrie  :  c<  Silen- 
M  ce,ô  Grecs;  que  toute  Tarm^e  faiTe  iilencet 
>»  Taifez-vous  5  demeurez  tranquilles  ».  Tout  le 
monde  relie  immobile.  Alors  il  pr^nd  la  parole  ; 
«  Fils  de  Pelée ,  ô  mon  père  !  reçpis  ces=  iiba-. 
wtions  propitiatoires,  par  lefquelles  aa  4yoque, 
»  les  ombres.  Vien^s  te  raffàfîer  du  fang  p^r  de 
*>  cette  jeune  fille  que  nous  c'offirpns,  Tar^aée  &. 
M  moi.  Deviens-nous  propice  dcform^is^  permets- 
M  nous  de  détacher  nos  pouppes  du  rivage,  de. 
M  livrer  les  voiles, au  vent  &  de  revoir  t^^s ,  par 
»  un  heureux  retoiir,;  les  lieux  de  notre  naiflànce*. 
,Ainfi  parle  le  fils  d'Achille.  Toute  l'armée  fe 
joint  à  Et  prière^  Enfiiite^  portant  là  maiix  fur Ton 
cpée  enrichie  d'or,  il  la  fort  du  fotireau  &  fait 
figne  à  la  troupe  <Aolfîe*  desjeuhe^  gùèrîriers^de 
faifîr   la   viûime^^Vv  W^^îs   elle    n'^.  pas    plutôt 

I  Ovide  a  înaicé  ce  morceau  ,  au  livre  xii.  des  »k£tAjK6iCvitosis. 
Utque  Neoptolemum  ftantem  femimc(tie  tenèfitîeni ,[ 
Utque  fuo  vidît  figentém  lumina  vultii  j  ^  ' 

Uter«  jamdudirin  genéirorô  fanguintV^dhtS."  - 
Nulla  mora  eft.  Aut  tu  jugulo ,  Vél  péAôre  télum 
Condemeo)  ivgulumqiiefimul,  pcâiifqueretezit.     , 
Scilicec  haud  alli  fervire'PoIyxena  Veilem, ... 

Vos  modo ,  ne  ftygios  adeam  non  libéra  maoçs  » 
Efte  procul ,  û  jufta  peto  ,  tadbuquc  viriles 
Yirgjneo  removece  manus ,  accepcior  Ûli    ,     ; 
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Compris  leur  deflèin ,  qtf  elle  leur  adreffe  ce 
discours  :  <«  O  Grecs ,  deftruâeurs  de  ma  patrie  { 
•>  je  meurs  volontairement  :  ^ue  perfonne  ne  porte 
»  les  mainSf  fur  itï6\\  car  Je  Uvretai  ùià  tête  fans 
j»frayc*r.  Mais,  au  nom  des  dieux,  en  m*im- 
t»mo!anr,  fouflftez  que  je  meure  libre:  née  reine, 
»je  rottgîrôis  d*ctre  appelée  efelave  diez  les 
j»  morts  >n  Les?  peuples  applaudiflent  avec  un 
murmure  pareil  à  Celuf  des  flots.  Le  roi  Aga- 
memnon  ordonne  aux  ^un^s  Grecs  de  laiflef 
libre  Polyxèfle.  Ceux-d  là  hfiflent  libre  j  dès* 
cfa^U  cfhterident  la  voiîf  d<i  chef  qui  a'  droitf 
de  leur  éônimânrfer.  A  peine  Votre  fittè  a-^teUe 

.     Qttir<|iù$treft»qiiemcasdeiTO3bpI^c3rc{KU»tist 
^ber  erit  iâflguis    •    •    •'•»••    . 

Dlxerat ,  ic  populus  lacrymas ,  ^uas  iifa  tene&ar^ 
Jffoh  tetîet  Ipft  etîàm  flehk';  iûviturque  facerdos 
Vfxï^lt^  ^ppjfdo  rupi(  prâccordia  ferro. 
Illa  fuper  ttnram.deflexo  pQplite  labens, 
iPenulit  iiicre|>^os  ad  fata  p^vUHniik  vultus. 
Tuncquoqjae  cura  fuit  perces  yelarët(|gendas  y 
Cuai  caderet  »  caflicjue  decu^  fervar^  pudoris. 

M.  dith  XâW^^g  ^  t  trahit  cli'i^t  ^ibfiWft  motcSeattir  de  cecce*^ 
tragédie ,  cm^wç  Mnfi  Vim^gif  éb  Pb)yi^  tààiauntc  : 

Elle  combe  i  edtiotlx.  t«  Pyrrhus;  fnippie ,  dic-elle,   ; 
D>  Frtippe ,  f  icreftds  ce$  coups^^.  Il'ft  trôubfe,  il^elittticcllc. 
La  vidHmc^i'  (ei  fitdi ,  fafjJfcd^  taht' d'appas  j 
La  picié  quelque  temps  f^mBie  arréret  fûn  bras,^ 
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POLIOŒNE. 


le  voila   aiu   f  oflre   a   tes   coups. 
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OUÏ  Ce  dffcours,  que  ,  faififfant  fa  robe  près  de 
répaule,  elle  la  déchire  jufqu'au  defibus  de  la 
poitrine  '  &  découvre  à  nos  yeux  fbn  fein  & 
fa  gorge  fembables  à  celles  d'une  belle  ftarue  5 
enfui  te  ,fe  laiflânt  tomber  à  genoux  fur  là  terre  > 
elle  fait  entendre  ces  paroles  lamentables*: 
«  Jeune  guerrier ,  veux-tu  frapper  mon  fein }  Le 
••  voilà  qui  s'oflfte  à  tes  coups,  Veux-fu  faire 
*»  tomber  ma  tcte?  Je  la  préfente  au  tranchant 
»  de  ton  glaive  «.Le  guerrier ,  ému  de  pitié,  vou- 
lant &  ne  voulant  pas  tour-à-touT ,  frappe  & 
fait  pénétrer  le  fer  au  paflTage  du  foufle  &  de 
la  voix  K  Une  fource  de  fang  jaillit  au  même 

Mais  Achille  remporte  en  cette  ame  hautaine. 
Il  enfonce  le  fer  au  coeur  de  Pplyxène  , 
Le  retire  fumant  :  le  fang  jaillit  au  loin. 
EDe  tombe  ex{>irante ,  &  par  un  dernier  foin  , 
Elle  rafTemble  encor  la  force  qui  lui  refte 
Pour  n'offrir  aux  regards  qu'une  chute  modefte. 
Elle  meurt. 
Les  atciftcs  ont  employé  les  mêmes  trtîts  :  on  en  voit  un  bel  exempU 
4an9  le  rtcueil  dts  pierres  yavées  de  Stofch,  p.   jjv  C'eft  auilî  ce 
tableau  qu'offre  la  figure  jointe  à  cette  tragédie^  fc  qui  eft  la  copif 
d*une  gravure  antique. 

X  Grec  :  Jufqu'au  milieu  du  ventre  y  vers  le  nombril. 
%  Lamentables.  Peut- ètrt  dcvtoit-on  traduire,  rd«.tï$  ,  fïKMis, 
.•oonAGEUSis.  Le  mot  g^co  ar  qiielq)icfbis  ce  f«u^  mais  rarement  »  flS 
je  n'ai  pas  o(e  le  bazarder.  .        '         ., 

3  Littéralement  :  «  Coupe  ayec  le  fer  le  canaux  du  fouffle  »  :  sp iki tu  s« 
Un  conmientatcur  grçc  prétend  que  cette  exprcfl&on  dc^gne  les  artères* 
Son  explication,  quoique  tirée  de  la  phyfi^uc  ancicime^  ae  m'a  p«|k 
l^aru  admi0ible. 
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4}1  HECUBE^ 

înftant.  Polyxcne  mourante  prend  foin  encore 
de  tomber  avec  décence ,  &  de  couvrir  /on  corps 
de  Ces  vêtemens ,  de  peur  que  nos  regards  n*of- 
fenfènt  fa  pudeur.  Dès  qu  elle  a  rendu  le  der- 
nier foupir ,  &  fuccombc  au  coup  mortel  donc 
elle  eft  atteinte ,  des  jfbins  divers  occupent  les 
Grecs  -,  les  uns  couvrent  fbn  corps  de  feuillages  ; 
les  autres  apportent  des  branches  de  fapin  &. 
dreflènt  un  bûcher.  Mais ,  fi  quelqu'un  paroît  les 
mains  vuides,il  entend  bien- tôt  ce  reproche: 
«  Lâche ,  tu  reftes  tranquille  ? .  ♦  Tu  n*apportes 
»ni  tapis,  ni  prnçment  pour  la  j^uneprince/ïei 
H  tu  ne  fais  aucune  oflfrande  à  cette  fiJJe  gétié- 
»  reufe  &  magnanime  «  ?  Voilà  comment  les 
Grecs  parlent  de  votre  fille  qui  n  eft  plus.  Et  je 
vois  en  vous  à  la  fois  la  mère  de  la  plus  ver- 
tueufe  des  filles,  &  cependant  la  plus  malheu- 
reufe  des  mères. 

LE     CHŒUR. 

Ainfi  Tordre  inflexible  des  dieux  confomme 
la  ruine  de  la  maifon  de  Pri^m  &  de  mon 
infortunée  patrie  '. 

HÉCUBE. 

O  rtia  fille  !  Hélas,  je  ne  fçais^  parmi  tant  de 
maux  qui  m'accablent,  auquel  je  dois  fixer  ma?* 
vue:  fi  je  touché  une  de  ces  plaies,  Tautrc  ne 

'  I   Littéralement  :   ce  La  ncceffité  des  dieux  a   fait  s'accroître   ea 
«>boiiiUonnant  cette  effrayante  ruine  contra  les  Priamides  Se  ma  patrie  ».' 

me 
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tRAcioiB     D*  EU  RI  PI  DE.  4}) 

me  donne  aucun  relâche:  à  Hnilant  une  nou-^ 
velle  douleur  me  rappelle,  &  la  peine  fUccéde 
à  la  peine.  —  L'image   de   ton    infortune  fera 
toujours  préfente  à  ma  peqfée ,  rien   ne   peut 
Tefifàcer  ni  mettre  fin  à  m^s  gémiffemens  :  mais 
tu  as  adouci  l'excès  de  mon  déTefpoir  par  ton 
généreux  courage.  N  eft-il  pas  étrange  qu'un  fol 
ingrat  puifTe ,  par  l'influence  célefte ,  produire  de 
riches  moiflbnsj  qu'un  terrein  fertile,  s'ilman* 
que  de  cette  influence,  donne  de  mauvais  fruits  $ 
&  qu'au  contraire,  parmi  les  hommes ,  le  méchant 
ne  foit  jamais  que  méchant-i  que   le   bon  fbit 
çonftamment  bon;  que,  fous  J'influence  des  ca* 
lamités,  il  ne  corrompe  jaJiaais  fa  natures  qu'il 
refte  toujours  fertile  en  adions  vertueufes }  Efl:-» 
ce  la  naiflance,  efl:-ce  réduçatipn,  qui  mettent 
cette  difïerence  entre  les  hommes  ?  Sans  doute 
une  éducation  noble  &  fage  a  le  pouvoir  d'en- 
feigner  la   vertu;  celui   qui   conhoît   la  vertu 
connoît  le  vice  par  la  régie  du  beau  qui  le  gui- 
de   Mais  mon  efprit  s'égale  en  d'inutiles 

difcours.  Va,  Talthybius,  dis  aux  Grecs  que 
perfonne  ne  touche  au  corps  de  ma  fille,  &  que 
la  foule  s*en  écartes  car,  dans  une  innombrable 
armée,  la  multitude  efl;  fans  frein,  &  les  marine 
îndifciplinés  font  plus  impétueux  que  la  flamme  '. 

I  Lictéralemenc.  <( La muldcude  fani  frein»  i'aiurchie  nautique  plus 
a>  force  que  le  feu  ». 

TomeIK  Ee 
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454  nécuBE, 

Le  mcchanc  à  leurs  yeux  eft  celui  qui  teBiCe 
de  (aire  te  mal»  *--  £t  coi>  ancienne  &  fidclfe 
efclave,  prends  tin  vafe  3c  va  puifer  de  Feaa 
de  la  mer  que  eu  apporteras  en  ces  Ueux:  afin 
que^  d^Mt  ces  triftes^  &  derniers  bainr^je  lave 
le  corps  d'une  fflle  chéries  tout  à  la  fois  époufé 
&  fans  époux,  Vierge  &  privée  du  prix  de  la 
YÎrgimté '.  Ah,  cèrtiment  lui  rendrois^je  des 
hooneurs  dignesf  d'elleV  Hélas ,  que  puis-je  ?  Ce 
qui  dépend  de  moi  i^je  le  fois.  ît  raflèmbleraî 
quelques  ornemens  pour  fa  comice,  en  deman- 
dant aox  captiver  ^ài' m  aident  de  leurs  foins  ^ 
dans  rintérieur  de 'cette  tente,  les foîbles reftes 
de*  leur  fortune  dër<^s  k  Tavidît^ de  leurs  maî- 
ttes.  — •  O  fi^rbes  pakis  ,  ô  màifbh  Jadis  flo- 
itilaiite,  ô  Pria**,  ftkveraîn  d*un  riche  &  puif- 
fijttt  empire  >  père  ^ne  poftérité  brillante,  & 
mol  fa matheureufé  mère!  Corhme  nous  /om- 
îmes tombés  dan^  lé  néant,  privés  dé  tout  ce 
^  jadis  nous  înfpirott  de  la  fierté!  après  cela, 
mOEcels ,  foyons   enflés  d'oi^uefl  * ,  Fini   parce 

»  lyh  main  de  Poljncèçe  étott  pnsmire  i  Ae&iUt  l6r(ijue  tt  bêtoc  ftni 
tué  ;  enforce  qu'elle  ne  pouvoir  être  appelUe  ni  du  nom  d'cpoufe  ni  à^ 
ik)»  dfc  vierge.  Outfe  cela  elle  ctoit  vierge,  5c  devenoit  l'cpoufe  de 
J^ndoq.  Lyxpfetfioa  s  aM/és  du  ptix  de  ta  yfkf,kàt&n  éftrtie  M.  Betin. 

X  Le  noc  grec  unifie  :rfc  Deg  petronnev  qaiâli^c  tr  Une  sxnrt  » 
&«  dans  un  fens  plus  particulier ,  les  ûx  afTedeurs  des  trois  pcemiecs 
frcbonut  d'Ackiaci»      '  .  . 

}  Littéralement  s  a  EiiTuite  nous  femmes  enflés  d^orgaeilsH 
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TRAciDIB     D'EtFRIPIDE.  4J| 

qu'il  hage  dans  l'opulence,  l'atitre  parce  qu'il  èft 
appela  par  Tes  conciCQyen&  d'un  nom  qui  exprimé 
le  refpeâ:  '.4  «  Pur  néant.  En  vain  tant  d -inquiets 
deOèinsj,  de  glorieux  difcours:  Tliomme  heureux 
eft  celai  à  qui  le  Tort  accorde  chaque  jour  une  vie 
tranquille  ac  exempte  de  revef à. 

{Elle  cintre  dans  la  tente  étài  captives  en  attendank 
le  retour  dt  Tetkkye,  afin  de  raflèmbler  des  oraeineafi 
pour  la  fépulture.  ,de  Polyxène). 

.    S  C  Ê  N  E    I  L 


LB  -CHUETTK,  teul. 

JVloM  fottiuf  décidé,  ma  perte  Tut  îrtévîtable 
quand  Paris  fit  torabet  les*  ptns  des  forets  <ie 
rida  pour  voler  Cir  les  ondes  enflées,  brûlant 
de  pofléder  ïfclène,  la  plus  belle  des  femmes 
^*éclâîféht  les  fayoris  dôirës  diî  rôleiK 

Les  affligions  8ç  la  fatalité  plUs  puilTante  qu'elles 
forment  une  enceinte  autour  de  moi.  Des  maux 
communs  à  tous  ,  effet  de  la  folle  entreprife  d'un 
feul  ',  ont  porté  là  dëftruftion  aux  bords  du 
Siiti6à  f  d^auttes  mains  ont  accompli  notre  in- 
finrtttue^  Cette  qUeteile  qui  s'éUva  fur  le  mont 

I  TiMios.  Ce  cicre  à  Athènes  rcpondoit  â  peu  près  à  celui  de  su* 
z  De  Pâlis. 

E  e  îj 
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Ida  entre  trois  immortelles,  &  dans  laquelle  un 
berger  mortel  a  prononcé,  s*eft  terminée  par  la 
guerre ,  par  le  carnage ,  par  la  rujae  de  ma  maifon. 
Mais  on  entend  gémir  auflî ,  aux  lieux  ^û  FEu- 
rotas  roule  fes  belles  eaux ,  la  jeune  Laccdémo- 
nîenne,  qui  dans  fa  retraite  donne  un  libre  cours 
à  fes  larmes.  Là  auflî  une  mère  à  qui  la  mort  a 
ravi  fes  enfens,  porte  fiir  fa  tête  blanchie  par  les 
ans  une  main  qu  anime  le  dcfelpoir;  elle  déchire 
fon  vifage  &  teint  fes  ongles  de  fon  propre  fang. 

A  C  T  E    I  I  I. 


set  NE    PREMIERE. 

UNE    ESCLAVE    de  la  fuite  dWcubc; 
LE   CHŒUR. 

(  L'efclave  eft  la  même  qu'Hécubc  a  enroyëe  vers  le  rivage 
^e  la.merj  elle  apporte  un  corps  enveloppé  de  VQÎles 
qui  empêchent  de  le  recounoltre). 


I.  ESCLAVE. 

Tr  o  y  e  n  n  e  s  ,  où  eft  l'infortunée  Hécube }  Oà 
eft  cette  infortunée  «  qui  triomphe  par  le  maUieut 
de  tous  les  hommes  ^  de  toutes  les  femmes  do 
Tuniversjà  qui  perfonne  ne  disputera  jamais  cetw 
fanefte  couronne  ? 


Digitized  byCjOOQlC 


TRAcéoil     D^EURIPIDE.  4^7 

L  E     C  H  <E  U  R. . 

Pourquoi ,  malheureufc  ,  ces  clameurs  de  maU'^ 
vais  augure  î  Ne  laiflèras-tu  point  dormir  les 
cris  de  douleur? 

L*  E  s  C  L  A  V  E. 

C*eft  à  Hccube  que  j'apporte  ce  nouveau  fujet 
de  larmes  !  Hélas,  au  milieu  des  maux  il  n'eft  pas 
facile  aux  mortels  de  n'employer  que  des  paroles 
de  bon  augure. 

LE     CHOEUR. 

La  voilà  qui  s'avance  hors  de  la  tente  5  elle  arrive 
k  propos  pour  t'entendre. 

SCÈNE    IL 

Les  mêmes,    H  É  C  U  B  E. 


1  ESCLAVE. 

\}  MON  infortunée  maîtreflè  »  m.'^lheureufe  pfus 
que  je  ne  puis  dirç  !  Hélas  !  vous  n'êtes  plus , 
vous  fermez  les  yeux  à  la  lumière ,  fans  enfans, 
fans  époux ,  profcrite  ,  perduei,  anéantie  à  jamais^ 

H  É  c  u  B  E. 
,    Tu  ne  dis  rien,  hélas,  qui  foit  nouveau  pour 
moi  ;  tu  rappelles  fa  misère  à  une  infortunée  qui 
ne  Ta  point  oubliée.  •  •  •  Mais  quqi  l  M'apportes- 

Eeiij 
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4)9  HécUBf  » 

tu  le  corps  de  Polyxène^  Hélas!  on  m*avoSt  dît 
4ae  tous  les  Grecs^  s'emprefibient  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs. 

l*esclave. 

Dieux,  elle  ignare  tout Ceft  Polyxcne 

qu  elle  pleure. . . .  Elle  ne  fènt  point  les  nou- 
veaux malheurs  qui  l'accablent. 
H  i  c  u  B  E. 

Ah,  malheureufe  que  je  fuis!  eft-c'e  la  tête  fàcrce. 
de  la  prophétique'.  CaflTandre  que  tu  apportes  en 
ces  lieux? 

L*ESCLAVE. 

Elle  vit  :  mai^  youa.  ne  pleurez  point  celui  qui 
eft  mort,  (découvrant  le  corps).  Voyez  fon  corps 
dépouillé  ;  contemplez  cet  objet  d'étonçement  & 
d'horreur. 

hJçube. 

O  dieux , .  . .  c*eft  mon  fils  Polydore  que  je 
vois  privé  de  vie....  oui ,  c'eft  mon  fils  à  qui  cm 
kabitant  de  la  TKrace  avoit  ouvert  un  afyle. .  •  . 
Malheureufe ,  je  &ccombe«  •  • .  je  me  meurs.  •  •  •  • 

O  mon  fils,  mon  fils....  Hélas!...  je  me 
livre  aux  tranfports  d'une  jufte  douleur  *•  Oui, 


I  si  le  texte  n*eft  point  altéré ,  H^uba  èit  :  <c  Je  cammeftee  les 
•  nomes  (loix  ou  coutu^na  ou  cluints)  bj^çhkjuèt  >>.  Jb  commim^»  , 
c*eft  un  mot  tiré  de^  cérémoniçs  facrées.  U  paioît  donc  qu'elle  cobo^ 
pare  Tes  uanfportî  iUceux  àct  bacchasKft  dans  les  faiats  myAtret.*'   - 
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;e  connois  enfin  les  maux  que  m'a  faits  une 
impitoyable  &rie. 

Infortunée  >  ferien-vous  inftniite  éa  coup  <^ 
a  fait  périr  voure  fils  ) 

HécUBE. 

Je  vois  des  forfeits"  houreâux  ,  incroyables; 
Les  malheurs  font  place  à  de  nouveaux  mal-- 
heurs.  Jamais  un  jour  fans  larmes  8c  fans  fou^ 
pirs  n'éclairera  ma  triftie  exHtence. 
L£    cdOEint.. 

Infortunées,  quelles  étranges  peines  fbmmes* 
nous  condamnées  à  fouflfrir  ! 

HÉCUBE. 

O  mon  fils!  fils  d'une  nutlheurMfo  mèrct 
par  quelle  mort  m'es- tu  ravi?  par  quel-defUn? 
par  quelle,  main  barbare } 

l'ESCtAYtè 

Je  l'ignore}  }e  Tal  trouvé  fur  te  rivtgie  4^  la 
mer. 

Rejeté  par  fes  flots,  où  rénverfë  par  la  lance 
fanguîtiairé  ? 

t*ESCLAVË- 

Les  flots  de  h  mçr  i'aypient  poufic  (ur  îc 
fa^lQ  ^pj  4u  rivage*  ^ 

^  E  e  îv 
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HicUBE. 

Hclas  !  •  •  •  •  Ah  dieux  !  • .  •  mes  Congés  8c  mes 
vîfions  s'expliquent.  Le  fpeûre  aux  sûles  noires 
t(t  encore  préfent  à  ma  penfëe.  Cefl:  toi ,  mon 
fils ,  que  cette  vifion  m*ofïroit  prive  de  la  lu- 
mière du  jour. 

LCCHOUR. 

Qui  donc  Ta  fait  périr  ?  Vos  fonges  prophér 
tiques  édaircUIènt-ils  ce  (unefte  myftère? 

HE  CUBE. 

Le  fëroce  Thrace ,  l'ami,  Thôte  de  mafamHIe,  à 
qui  Priam ,  dans  fa  vieillede  >  le  confia  pour  le 
dérober  à  la  mort. 

LE     CHŒUR. 

O  dieux!  que  dites-vous  ?  Il  Ta  mafl&cré  pour 
poïTéder  fes  tréfors  ? 

HÉCÙBE. 

Forfait  abominable  ,  dont  aucun  mot  ne 
peut  peindre  l'horreur,  qui  furpalTe  tous  les  pro- 
diges du  cri  mie  j  atiroce  »  impie  ,  dont  on  ne 
peut  fupporter  la  penfée  !  Où  eft  la  juftice  yen- 
gereflè  de  l'hofpitalité?  Monftre  exécrable  entre 
tous  les  mortels,  comment  as-tU:  percé, ce  ten- 
dre fetn ,  déchiré  d*un  fer  cruel  ces  membres 
palpitans  &  n  as-tu  point  fenti  ton  cœur  ému 
de  compaffion? 

LE    CHiBtJR. 

O  malheureufe,  comme  le  dieu  qui  vous  pjec-i 
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fccute  fait  croître  votre  infortune  au  deQxxs  des 
maux  des  mortels  !  —  Mais  je  vois  s'approcher 
Agamemnon  notre  maître  5 . . .  mes  amies  fai- 
£>ns  filence. 

se  ÊNE    I  IL 

Les  mêmes,  AGAMEMNON. 


AGAMEMKOK. 

rlicuBE,  pourquoi  tardez-vous  à  venir  en* 
feimer  votre  fille  dans  la  tombe,  après  m*a voir 
demandé  par  Talthybius  qu'aucun  des  Grecs  ne 
touchât  fon  corps?  Nous  le  laîffons  en  conft- 
quence  &  craignons  d*y  porter  les  mains  :  mais- 
vous ,  vous  mettez  à  remplir  ce  devoir  tant  de 
Içnteur  que  Je  ne  puis,  retenir  ma  furpri(e>  & 
je  viens  vous  preflèr  de  partir  fans  délai  :  car 
tout  eft  bien  difpofé  d'ailleurs,  fi  quelque  chofè 
peut  paroîcre  bien  dans  ces  cruelles  conjondtures. 
—  Mais  que  vois-je  ?  quel  eft  ce  Troyen  donc 
le  corps  eft  étendu  près  de  la  tente  '  }  car  les 
vêtemens  qui  le  couvrent  montrent  afièz  qu'il 
n'eft  pas  Grec. 

•    1  «  Près  de  la  tente,  &  non  dans  la  tente  ».  La  mèvae  prépofîtîoa 
eft  emplojrée  dans  le  même  fcns ,  au  troifiSœc  Tcrs  de  l'AiAr  de 
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nicuBE  (ipart), 
Malhetireuiè  ',  (car  c*e(l  moi-même  qu'il  £utt 
kî  que  yiateno^t)  iafortunceHécuhe,que  ferai* 
je  ?  Tomberai-je  aux  pieds  d'Âgamemnon  ,  oit 
(iipporcerai-je  mes  malheurs  en  filence  ^ 

AGAMEMNON. 

Pourquoi  détournez-vous  le  vifage ,  &  verfez- 
vous  des  pleurs  fans  vous  expliquer  davantage  l 
Quel  eft  ce  jeune  Troyen  } 

HBCU  BE,  (à  pwc). 

Mais  fi ,  m'envifageant  comme  une  e/cl«tvr 
&  une  ennemie,  il  me  repoufle  loin  de  lui,  je 
n'aurai  fait  qu'ajouter  à  ma  douleur. 

AGAMEM  NON. 

Je  ne  puis  deviner  vos  pehfées ,  lorfque  vous 
refii/èz  de  les  expliquer. 

HECUBBE.  (1  part). 

Mais  doîs-je  fuppofèr  qu'il  me   traite  en  enr^ 
'  nemie?  Non,  il  ne  me  veut  pas  de  mal. 

ÂGAMEMNON. 

Vous  vous  obftinez  à  vous  taire  ?  Py  conCens 
&  moi-même  je  ne  veux  plus  vous  entendre.    . 

I  Malheumusi  :  on  malhiuriuxî  car  en  grec  le  nom  peut  être 
pris  ici  dans  les  deux  geDres.^Au  mafculia  il  s'encendrok  de  Polydore^ 
&  la  craduAion  littérale  feroit.  <«  Malheureux  !  (  c'eft  moi-même  que 
H  ie  nomme  ta  te  nommanc)  H4culie  |  Qu«^ei:aî*)ê  »  !  -^  IMm  le  fens 
^e  l'ai  pccféU  ^  Q{v  pouc  fuppofer  que  cecce  phtafe  ioâiSe  Ç9tt  à 
levcf  Pcquivoqut  du  genre  ,  &  à  déterminée  cUicenient  I'a  fàM,iti 
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HECUBi.  (à  part). 
Sans  lui  }e  ne  £caurois  v^^gar  mon  fils...  •• 

Pourquoi  héfiter  2  H  hnt  oftr ....  que  je  réuC- 
fiflè  ou  quç  je  ue  réufliflç  ppimt  (liflEut).  Aga- 
mcmnon,  je  vous  fupplie  par  vos  genoux  quo 
j'embraffè ,  par  votie  vjf^gfi ,  par  votre  droite 
fortunée . .  • 

AGAM^MKQN. 

Quel  bî^n  reçhQçchçz-vQUs  avec  tant  d'ar- 
deur? Demandez-vous  que  j^  meUô  YQtre  viç, 
en  liberté }  Il  vous  eft  facile  de  l'obtenir. 

HECU^E, 

Non ,  feigncur ,  que  je  fois  vengée  d'un  per- 
fide, Çc  que  ma  vie  entier^  foit  livrée  à  l'ef^ 
clavage. 

ACAMEMNON.*'* 

Et  quel  eft  le  fervîçe  que  vouç  attendez  de 
moi? 

H  É  c  U  B  E. 

Aucun  de  ceux  qijî  peuvent  s*ofïrîr  a  vgrre 
penfée ,  (èîgneur. . . .  Vous  voyesç  ce  coçp?  qui 
fait  couler  mes  larmes. 

Agamemnôn. 
Je  le  vois  :  fîgnore  oïl  vous  en  voulez  venir. 
nie  V  bë. 
-  "C?oft  moi  l  qui  '  fois  fa  mcre^  . .  ' .  c'èfii  moi  qui 
Tai  porté  dans  mon  fèin. 
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AGAMEM.KOV. 

,  .Quoi 9  mfbrcaaée,  eft-ce  là  un  de  vc»  fils> 

H  É  C  U  B  £• 

Ce  n'eft  point  un  de  ceux  que  Troie  à  vu 
périr. 

AGAMEMHOK. 

Aviez-vdis  donc  queiqtfautre  fils? 

H  É  c  u  B  E. 

Hélas 9 frivole  efpoir,  celui  qui  eft  fous  vos 
yeux  me  reftoîc  encore. 

AGAMEMNOK. 

OÙ  donc  étoit-il  lorfque  Troie  fut  /accagée^ 

Hé  CUBE. 

Son  père,  tremblant  pour  fes  jours  »  f  avoit 
&it  retirer .... 

AGAMEMNON. 

En  quels  climats,  aind  feui  &  fëparé  de  (es 
frères  ? 

H  é  c  u  B  E. 

Dans  ces  lieux  mêmes  où  Ton  corps  prive  de 
vie  s*eft  oflfèrt  à  nos  yeux. 

agamemkon* 

Chez  Polymeftor  qui  règne  fiir  ces  contrées  ? 

H  É  c  u  B  E. 

Priam  lui  envoya  fon  fils  chargé  d'un  fiioe-r 
fte  tréfor. 
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AGAMEMNON* 

Comment  &  par  qui  fa  vie  a-t-elle  été  ter- 
minée ? 

HicUBS. 

Et  par  quel  autre  que  par  celui  chez  qui  il 
habitoic  fous  la  foi  de  rboipitalité  ? 

AGAMSMNON. 

.   O  mcre  infortunée  ! . . . .  Vouloic-il  (e  rendre 
maître  de  fon  or? 

HicyBfi. 
Il  n'a  point  eu  d*autre  defîr,  dès  qu^il  a  f^u 
la  chute  de  Tempire  Phrygien» 

AGAMBUMON. 

OÙ  àvez-vous  découvert  ce  corps»  ou  qui  vous 
Ta  apporté  ? 

HicUBB. 

.   Cette  e(clave  Ta  trouvé  fur  le  rivage  de  là 
mer*  • 

AGAMEMMON. 

Vj  cherchoit-elle  >  ou  étoit-eile  occupée  d* 
quëlqu*autre  foin  ? 

-  HicUBE. 

Elle  étoit  allé  chercher    de  reatt  de  la  met 
pour  laver  le  corps  dé  Polys^ène. 

;    AGAMEMMON. 

Sans  doute»  après  Tavoir  tué»  ion  hôte  Ta' 
précipité. 
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-  Il  Ta  IWré  à!â  ntcrd  ie*  flots,  àptèi  âVoît 
ainfi  déchiré  fon  fein. 

AGÂkfekKON. 

r  •  ... 

ïtiFotmiïée,  lî  rfèft  donc  âttcufi  terme  à  vos 
peines! 

U  GxîÈ  ^t'iûti  ÀgamenHittfli  &  tieft  M  irtta- 
que  à  ma  ruine. 

agXMèi^kôk. 

ttéUs ,  Quelle  femme  foc  jatïta»  aecâbîéé  de 
tant  de  maux? 

Eh ,  qtlelfe  wttè  qtie  Kltifetttffté'èllè-mêrtleî 

—  Mais ,  feîgneur ,  apprenez  enfin  ce  qui  mé  fait 
me  jeter  à  vos  pieds.  Si  je 'vous  parois  fouffitr 
iismaitt  fftéricély  j6  lei  Tup^ott^'ai  avec  pa- 
tience :  fi  non  ;  foyez  vous-même  mon  ifMfi^ 
geur  Se  punidèiî'  Difi  h6ti  TaoKilége  qui ,  /ans 
ctainte  d^  diMx  iia  citt  Se  detf  akftfs^  a  c<im- 
mis  le  plus  odieux  des  forfain*  ïl  ^aâir  /bip 
vent  à  la  même  tâbltf  airoc  moi;  il  étoit  le 
ptciukrole  iMS  amis  par  i^^  lieik  dé  l^horpita- 
licé;  tout  ce  qM  péur  exiger  ^^a^mitié^  fl  Tavoit 
obtenu  de  nous-}  flOfi  boM  loâkes  avoient  pré« 
ifiéÀia  lei  ûéAs  ^ . .  •  #  •  Si  c*dft^:hii:  tfA  tue  taon 
fils!  Il  le  tue.  Se  ne  daigne  pas  lui  Àccçt^ 
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la  {epulture  ; ...  il  ràbatidontie  à  la  merci  des 
flots  !  Je  fuis  à  la  fois  efclave  &  faiis  force,  raais 
la  force  eft  aux  dieux  &  à  la  loi  qui  règne  fut 
leurs  volontés.  Car  c'eft  par  la  loi  que  nous 
conuoiflibns  les  dieux  &  que  nous   diflinguons 
dans  le  cours  de  la  vie  les .  choTes  in^iftes  de 
celles  que  la  yuftice  autorife^  Ceft   vers  vous 
que  tette  loi  fe  retire  :  fi  vous  ibufirez  qu'on 
|a  foule  aux  pieds  >  £1  ceux  qui  oient  porter  flir 
leurs  hôtes  4ine  main,  facrilége^ou  ravir  les  bient 
qui  font  fous  la  fauvegarde  des  dieux^  ne  poiv 
rent  point  la  peine  de   leurs  crimes  ^  il  n'éft 
plus  de  juftiCe  parmi  les  homtties.  Mettez  votre 
gloire  à  prévenir   un   tel  reproche  »  foigneuf  » 
ayez  égard  à  itia  prière  »  prenez  pitié  d'une  in^ 
fonunée  :  coixkme  le  peintre  .qui  bbforvô  à  qodt 
^e  diftance  Tejff^  de  fon  ouvrage,  voyee  Si 
contemplez  le  tableau  de    mes   peines*  Je   fy% 
rçine  autrefois,. maintenant  je  /iiis  votre  eicla^ 
vevje  fias  une  mèfe  fortunée,  &:  je  me  voî^ 
dans  la  vieilleflè  fans  enfans,  fans  patrie,  aban- 
donnée, la  plus  mifcrable  des  créacureSir-^Dieiixi 
vous  cherche»  à  tous  éloigner  àe  moi:  je  rcAi 
trop  que  f  ai  fâî:t    d'^inuriles  effc^ts*  A6,  mal-!t 
heureufe  qup  jç   fois!  Pouirquoi,  mortels^  trar- 
vailler  fans  relâche ,  faire  de  profonde^  rechet-' 
cbes  fur  toisces  lès  fciénces  qttî  s'offrent  à  notte 
étude,  5c  rie  point  nous  hâter  avant  tout  d'ac- 
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quérir  à  grands  frais  l'éloquence  perfliafivè  *  $ 
feule  reine  de  Tunivers,  afin  de  fléchir  les  coeurs 
à  notre  gré  &  d'obtenir  Tobjet  de  nos  défirs  î 
Sur  quoi  pourrois-je  maintenant  fonder  mon  ef- 
pérance*^  De  tant  de  fils  dont  j'étois  mère, 
aucun  ne  me  refte.  Moi-même  dans  un  honteux 
eiclavage,  hélas,  je  ne  fuis  plus  rien:  &  }è 
découvre  encore  au  loin  la  fumée  qui  s*élcve 
«n  tourbillons  des  ruines  de  ma  patrie. — Ceft 
fc  livrer  peut-être  à  de  frivoles  penfées  que  de 
vous  rappeler  ici  votre  amour;  cependant  je 
^ous  le  rappellerai,  feigneur.  Ma  fille  partage 
votre  lit,  Caflàndre,  ramiè  d'Apollon  ^  Com- 
ment montrerez-vous  que  fbn  amour  a  pour  vous 
des  charmes  ?  Comment  obtiendra-t-elle  un  jufte 
prix  de  fa  tendrelTe ,  &  comment  pourrai-je  moi- 
inême  recevoir  d'elle  [un  pareil  retour  ^?  (Car 

I  Le  mot  grsc  répond  au  latîn  suadej^a.  Quintilien  l'exprime  par 
h  terme  générai  okatxo  dans  une  phrafc  où  il  fait  allufion  à  ce 
paffage  :  «  Ulam  :(  uc  aïr  non  ignoWlis  tragicus  )  teginam  terum  ot9^ 
»  tionem  ».  Instit.  Oïlat.  I.  fin. 

X  Ou  bien  :  •<  Comment  encore  quelqu'un  pourroît-îl  efpérer  d'être 
»  heureux»  >  te  génie  de  la  langue  grecque  permet  de  prendre  le  fcns 
panicuUer,  comme  j'ai  f«t.  Si  on  préfcroit  le  fcnç  général,  U  fandroit 
fupplécr  une  liaifon.  a  Qui  peut  fe  flatter  d'être  heureux ,  puifqu:  moi» 
»  xaèrc  de  ram  dtf  fils,&:c». 

î  Littéralement  :  «La  dennereflc  d* Apollon ,  que  les  Phrygiens 
•>  nomment  CafTandre». 

4  n  feroît  pcutaêtrc  mieux  de  traduire  ainfi:  <c  Comment  lui  mon- 
1P trcici-yoas  un  heureux  avenir?  Comment  au^a-t-cUc  quelque  rcfon- 

c'ert 
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l:*eft  de  robfcurîté  qui  couvre  Tamour  &   Ces 
itiyftères  que   brille   aux  yeux  des   mortels  la 
plus  vive  reconnoifTance) .  • . .  Vous  voyez  ce 
corps  inanimé:  en  prenant  fa  défenfe,  vous  dé- 
fendrez lé  frère  de  votre  amante  '.  Je  n*ajoute 
qu  un  mot  à  ces  triftes  paroles.  O  fi ,  (par  l'arc 
d'un  mortel  *  ou  d'un  dieu) ...  de  ces  bras ,  de 
ces   mains ,  de  ce  front  dépouillé ,  de  ces  pieds 
chancelans ,  pouvoient  fortir  mille  voix  plain- 
tives & ,  tandis   que  je  tiens  vos  genoux  em- 
braflcs  ,  faire    retentir  à  la  fois  leurs   gémifle- 
mens  douloureux,  épuifèr  pour  vous   émouvoir 
les  plus  toucbans  difcours  ! . . .  O  mon  maître  ! . 
ô  lumière  de  la  Grèce  !  laiflèz-vous  fléchir ,  prê- 
tez votre  bras  vengeur  à  une  femme  affbiblie 
.  par  Tâge.  Elle  n  eft  rien  :  . .  qu  importe  ?  Il   eft 
digne  d'un  grand  cœur  de  (ervir  la  juftice ,  d'ac- 
cabler les  méchans,  en    tout   temps ,  en    tout 
lieux ,  du  poids  de  fon  courroux. 

L£     CHOEUR. 

Speûacle  étrange  de  la  vie  !  Comme  tous 
les  évènemeris  fè  fuccédent ,  comme  des  lois  im- 
muables ont  réglé  leur  retour  nécelTaire.  Elles 
rendent  amis  ceux  qui  fe  haïflent  le  plus,  en- 

»  Doi(Guice  de  vetre  cendreflè  ,  8c  moKmême  à  caufe  dVIle  s)  >  J*at 
fuivi  rinterptétation  du  fcholiafte. 

1   fcfec  :  Votre  beau  frère. 

1,  Ii(rir«leinem  :  ce  D'un  Dédale  )>.  Cet  artUle  >  fuivant  la  fable  >  ex,k* 
Aitoic  des  ftaraes  mouTauccs  U  parlantes. 

Tome  m  Ff. 
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nemis  ceux  qu*um(foit  une  mutuelle  bîenveî^  ' 
lance  '. 

AGAMEMNON. 

Hécube,  je  fuis  touché  de  votre  fort  &  de 
celui  de  votre  fils,  vos  larmes  &  vos  fupplica^ 
tions  m'attendridènr.  Je  voudrois  pour  les  dieux 
mêmes  &  pour  la  juftîte  que  vous  fiiffiez  ven- 
gée d'un  hôte  facrilége, ....  s'il  s'offre  quelque 
moyen  de  vous  fatisfaire  &  que  je  ne  paroiflfe 
point  aux  yeux  de  l'armée  avoir  immolé  le  roi 
des  Thraces  à  mon  amour  pour  CalTandre.  Car 
il  eft  pour  moi  quelque  fujet  de  trouble  &  d'in- 
quiétude. L'armée  envifage  ce  roi  comme  fon 
allié,  celui  qu'il  a  fait  mourir  comme  fon  en- 
nemi. Si  celui-ci  vous  eft  cher,  ce  fentimenc 
vous  eft  particulier  ^  Tatmée  ne  le  parcage  pas. 
Comptez  donc  fur  mon  zèle  Se  fur  mon  ardeur  à 
vous  fecourir  &  à  fàvorifèr  vos  deffeins ,  mais 
n'attendez  ni  ce  zèle ,  ni  cette  ardeur ,  s*il  Gaïuc 
m'expofêr  aux  accu(ations  des  Grecs. 

HE  CUBE. 

Ciel  !  il  n'eft  aucun  mortel  qui  puiflê  fe  dire 
libre.  Eiclave  des  richeflès  ou  de  la  fortune» 
foumîs  aux  caprices  de  la  multitude ,  ou  aux  ordres 
^bitraires  des  lois,  l'homme  dans  fà  conduite 

I  Ou  moins  littéralement  8c  eu  fuivaat  une  correâion  de  Margnrtw 
«  Étrange  dcftinée  des  monels  !  Quel  eft  le  pouvoir  dn  toospi  ùu  Ict 
IP  Uaifons  les  plus  imisaei  \  Il  cbap^e  ca  99M,  tu  »• 
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ne  dépend  jamais  de  lui-mênie.  Mais  puif(]ue 
vous  cédez  à  la  frayeur  &  que  vous  abandonnez 
à  la  multitude  te  droit  de  régler  vos  aâions^ 
c'efl:  à  moi  de  vous  affiranchir  de  vos  craintes: 
approuvez  mes  deflèins,  fi  j'en  forme  quelqu'un 
qui  foit  fatal  au  meurtrier;  d'ailleurs  n'agiflèz 
point  ^  avec  moi  :  mais  s'il  s'élève  quelque  tu- 
multe,  fi  les  Grecs  ^courent  au  fecours  du  roi 
des  Thraces  lorfqu'il  fiibira  le  châtiment  qui 
lui  eft  deftiné ,  contenez-les ,  fans  qu*il  paroifle 
que  ce  foit  pour  me  protéger.  Du  refte,  foye% 
tranquille ,  je  fçaurai  terminer  feule  cette  en- 
treprîfe. 

AGAMEMNON. 

Et  comment  !  Que  penfez-vous  faire  \  Arme^ 
rez-vous  d*un  glaive  votre  débile  main  pour 
percer  le  cœur  du  barbare }  Le  ferez-vous  périr 
par  le  poifon  ?  Quel  fecours  e(pérez-vous  ?  quelle 
main  vous  prêtera  fon  mîniflère  ?  Où  trouverez- 
vous  des  amis  ? 

M  É  c  u  B  E. 

Cette  tente  recèle  en  fon  fein  une  troupe  do 
Troyennes. 

AGAMEMNON. 

Parlez  vous  de  cesv  captives  qui  compofènt  le 
butin  des  Grecf  î 

HBCUBE* 

Avec  elles  je  punirai  moa  lâche  afiàffin; 

Ffi; 
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4^1  HBCUBE) 

AGAMEMNON. 

Et  comment  des  hommes  feront-ils  vaincus 
par  des  femmes } 

H  É  C  U  B  E. 

Le  nombre  &  Tartifice  fuppléent  à  la  v;dl- 
lance. 

AGAMEMNON. 

J'en  conviens  :  mais  des  femmes  !  • .  • 
H  É  c  u  B  E. 

Quoi  !  des  femmes  n'ont- elles  pas  égorgé  les 
fils  d'Egyptus?  Des  femmes  n*ont- elles  pas  en- 
tièrement dépeuplé  d'honunes  Lemnos  '  ?  Mais 
quel  moyen  dois-Je  préférer ....  Lai(Iez-moi , 
feigneur ,  le  foin  d'y  /bnger.  Permettez  feule- 
ment que  cette  femme  traverfè  l'armée  en 
fureté,  (à  refclavc).  Toi  ,  va  vers  le  roi  des 
Thraces ,  &  dis  lui  :  «  Hécube ,  autrefois  reine 
j>  d'Ilion,  vous  appelle ,  guidée  par  votre  intérêt 
9>  autant  que  par  le  fîen  propre  :  amenez  vos  en- 
nfans;  il  faut  qu'ils  entendent  ce  qu'elle  veut 
»  vous  communiquer  i>.  — Cependant,  Agamem- 
non ,  difïerez  la  fépulture  de  l'infortunée  Poly- 
xène  ,  afin  que  ces  deux  vidimes  unies  par  les 

'  I  L'hiftoite  des  filles  de  Danaiis  qai  égorgèrent  les  fils  d'Egyptos  f 
cft  alTez  connue  par  la  tragédie  d'HTPEUMHEST»^  dont  elle  a  fourni  le 
fHJet.  —  Les  femmes  de  Lemnos ,  fe  croyant  méprifées  des  hommet 
qui  habitoient  leur  île,  les  égorgèrent  tous  â  la  foJ|«  £c  LIS  MâT*HlV>f 
91  LBMMOs'derinieiic  une  crpecc  4ç  pcovecbe* 
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nœuds  de  l'amitié  fraternelle,  foienç  confumécs 
par  la  même  flamme  &  confiées  au  même  tom- 
beau, double  objet  des  foins  douloureux  dune 
malheureufe  mère. 

AGAMEMNON 

Vos  défîrs  feront  fatisfaits  :%l  nos  vaiflèau^C 
pouvoïent  quitter  le  rivage,  il  ne  (eroirpas  en 
mon  pouvoir  de  vous^accorder  ce  nouveau  dé*- 
lai  ;  mais  les  dieux  n'ont  point  encore  fait 
foufïler  les  vents  favorabfes^rîl  faut  que  nousf 
les  attendions  afin  d^obtéiiir  une  navigatioiï 
douce  &  tranquille.  Puiflent  vos  projets  avol/ 
le  fucccs  que  -vous  efpérez  :  car  c'eft  Tintérct 
commun  de'  tttus ,  de  l'état  &  de  diaque  citoyen 
en  particulier ,  que  le  méchant  fouflfre  la  petttë 
&  que  Phortime  de  bien  foit  heureux. 

(Il  fort  5  Hécnh'è  rentre  dans  Ta  tente  de»  captives  poiir 
préparée rexiécmioii  de  ioAprojtt  &. attendre  l'arrivie  d^ 
Polyme^),j     ,  :  #/   . 


FfiH 
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4J4  HÇj>UBE, 

S  C  È  N  E    I  V. 


LE     C  H  (E  U  B.  feul. 

Ainsi  donc  déformais ,  ô  ma  patrie»  ô  Ilion»  tune 
ferasLplus  comptée  au  nombre  des  villes  immor- 
telles: tant  eft  nombreufe  &  formidable  cette 
nuée  de  Grecs  qui  t'a  couverte  de  toutes  parts 
&  qui  a  porté,  le  ravage  dans  ton  fein.  Tu  as 
vu  rafèr  ta  couronne  de  tours.  &  la  noire 
fumée  fouiller  tes  débris  d'une  tache  /lonteufe 
&  Bme^Q  :  hélas,  je  n'entrerai  plus-  dans  tes 
murs*  . 

Ceft  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuijt  que 
fut  frappé  le  coup  qui  m'a  perdue;  à  1  heure 
qui  fuit  le  repas  du  foir,  &  lôtfqaxin  doux 
fommeii  commence  à  fe  répandre  fur  les  pau'^ 
picres  :  après  s'être  livré  aux  chants  &  aux  plaî- 
firs  de  la  fête,  mon  époux,  dans  fon  lit,  jouiA 
foit  d'un  repos  tranquille.  Le  fer  meurtrier  étoît 
fîifpendu  comme  au  fein  de  la  paix  :  époux  in- 
fortuné, il  ne  voyoit  point  la  troupe  ennemie 
fortir  de  fes  vai(Ièaux  &  fe  répandre  dans 
Ilion. 

£c  moi  j'étois  occupée  à  ranger  ces  boucles 
flottantes  fous  un  diadème  noué  fiir  ma  tcte 


Digitized  byCjOOQlC 


TRAGÉDIE     ÎÎIÊITRI  PIDE.  4JJ 

avec  gf'â;eé:  je  confultois  l'image  fidelle  '  qu'an 
miroir  d'or  réfléchiflbit  à  mes  yeux,  &  dans  le 
fimple  appareil  de  la  nuic ,  je  me  difpofois  à 
entrer  dans  le  lie  pour  me  livrer  au  doux'fom- 
meil.  Un  bruit  foudain  (e  répand  dans  la  ville, 
les  murs  &  les  remparts  de  Troie  retentiflent 
de  ces  cris  guerriers  :  «  Ènfans  des  Grecs,  qui 
»  vous  arrête  ?  renverfez  les  murs  d'Ilion  &  ren- 
»  trez  chez  vous  en  triomphe  *  >?• 

J'abandonne  auflî-tôt  ma  couche  chérie,  cou- 
verte d'un  voile  léger  ,  telle  qu'une  jeune 
Dorienne  '.  J'embràflfè  Tautel  de  Diane  que  je 
fatigue  en  vain  de  naes  prières.  Infortunée ,  mon 
époux  périt  fous  mes  yeux , ...  on  m'emmène 
au  travers  des  vaftes  mers*,  loin  de  ma  terre 
natale  ;  mes  triftes  regards  reftent  fixés  fur  cette, 
terre  chérie,  tandis  c^ue  le  gàuvèmail  détache 
le  vaifleau  du  rivage  Se  nous  fépare  à  jamais 
d'Ilion. 

1  ce  L'image  fidcllc»,  ou  peut-être  les  rayons  perpétuels ,  c'eft-l- 
<)ire ,  lancés  fans  interruption  e  «u  renfermés  cUns  un  efpace  circu* 
laire ,  par  allufion  â  la  ferme  ronde  des  miroirs  anciens,  ce  D'un 
9)  miroir  d'or  ou  doré  »:  Les  miroirs  des  anciens  Grecs  écoient  de. 
fliétàt.  ce  Dans 4é -fimple  appateil  de  la  autt  n  :  Le  mbt  grec  paroît  avoir 
ce  fens  «  qu6i^u*on  puiflè  9t^  p:«duirej:ry<r  £e  couchée  Cut  le.  tir  )>. 

1  Littéralement  ce  Quand  xlonc,  quand,  renverfant  le  lieu  d'obferva- 
«>tion  de  l'iUennc  n  i  (c'eft-à-dire  la  citadelle  de  Minerve  Troyenae  ) 
icirex-vous  daiÀ  voi  nu^cbs )>  > 

3  II  paroh  que  foos  Ir  nonf^de  iioiLx«NSr%s  le  chœur  désigne  ici 
les  Lacédéraoniennes  qui  étoienfvêti^es  fort  légèrement,  ôc  ne  portoienc 
pdSnt  U  tunique  ou  yétéineiu  dé  deilbui  ^  comme  les  autres  Grecques 

F  f  iv 
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Enfin  j'y  renonce  adV-^pérce^  de^want  à  Té- 
tern^Ue  vengeance  Hélène  fœur  des  Diofcures , 
&  le  berger  du  mqn^t  Ida,  le  fiinefte,  Paris: 
Hélène,  qui  m'a  fait  périr  profcrîte  du  lieu 
de  ma  nai'Xance ,  qui  m'a  bannie  de  ma  mai- 
fon  par  fon  hymen  qui  n'eft  pas  ;un  hymen ,. 
tM\s  le .  fléau  d'un^  furje.  Pui(Iè  le  vafte  océan 
refufer  de  la  ramener  dans  {a  patrie,  puiflè^t- 
elle  ne  rentrer  jamais  dans  la  maîfon  de  &$ 
pères  !.. 

A  C  T  E    I  V. 


;    5  C  É  N  E    P  R  E  M  I  E  B,  E. 

P  b'L  y  ME  S  T  O  R,    U.i  CUBE, 
;.   ,.    ; î-.Ec:;<3  H  (B  U  R. 


I^OlYRtESTOÏl* 


O  p  i^  I Â  M,  le  plus  cher  des  iiommes.  Se  vous  , 
Hécube ,  à  qui  faî  vouc^  la  plus  tendre  aflfeftion  ,- 
je  fonds  en  larmes  eii  vous  voyant,  en  voyant 
votre  ville  eh  cendres,  6c  cette  iîlle  infortunée* 
que  la  mprt  vient, de  ravir  à  votre  amour.  Ab, 
il  n'eft  rien  d'iàCTurc  parnii  les 'mortels,  la  gloire* 
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î^  la  profpcritc  ne  fçàuroient  garantir  des  plus 
aflfreux   revers.  Les  dieux  fe  plaifènt  à  boule-^ 
verfèr  les  fortunes  avec  fracas,  afin   que  dans 
l'ignorance  des  deftins  nous  tournions  vers  eux 
des  regards  d'adorarion.  —  Mais  à   quoi  bon 
de  vaines  lamentations  qui  ne  pfeuyent  foulageif> 
vos  maux  ? . ...,  Si  vous  vous  êtes  -plainte  de  ne 
ip*avoir  point  encore  vu,  ceflèz  un  injnlle  re- 
proche: j'étois  abfent.fur  les  tonfinsde  la  Thrace,* 
lorfque  vous  êtes  arrivée  en  ces  lieux.  Et  déjà 
à  "mon  rétour,  je  pprtois  mes   pas   de  ce  côtc- 
pour  me  rendre  auprès  de  vou^,  quaâd  ralxçu-. 
contre  l'efclave  chargée  de  vos  .pr^re^.  dçnt  je. 
viens  apprendre  Tobjet  de  vbus-rneme^.  .; 

HÉdU    B£.        __        _..  ..     .  _        ^...yr 

Je  n'ofe  vous  envilager  en  face,  Polymèftor, 
dans  l'excès  de  misère  où  Je  me  vois  réduire. 
Voiis  fûtes  tém*oîn' de  ma  gloire ':. 'fai  honte 
d*ext)ofer  à  vos  yëu^  mon  infortune.  Il  me  feroit 
împôffibJe  de  fixer  fur  vous  rftës  regards.  Ne  le 
prenez  point'  en  mauvaiie  part ,'  Poly men.or  ;  iV 
fiifHroit,  pour  m'excufèr;  des"  lois  neômn-iunes 
de  la  décence,  qtii'  défendeiic  aux  femmes  de 
regasdec  un'liomme  avec  trop  d'àflitirânce  '. 

P  OLYMESTOR.  •  '    ^ 

Ce  fentlment  n'a- tien  qo?^  m'étonne.  —  Mais 
i^i(Çriez*moi  j  js  vqus  prie^  en    quoi   je   puis 

I  Uuécalemf nt  :  ce  D»  céfârder  un  homme  en  hcc  ». 
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4)  s  nicuBr, 

vous  ctre  utile.  Pour  quel  flqet  me  faifiez-vouf 

chercher  ? 

.    H  É  c  u  B  E« 

Tâi  un  important  fecret  à  vous  communiquer 
à  vous  8c  à  vos  enfens.   Ordonnez    aux   gens 
de  votre  fuite  de  s'éloigner  de  cette  tente. 
POLYMESTOR  i  fcs  gardes. 

Retirez-vous,  (à  Hécube.)  le  puis  demeurer  feul 
(ans  crainte.  — ^  Je  fuis  fur  de  votre  aflFe(flion,  & 
Tarmée  des  Grecs  eft  pleine  de  bienveillance  pour 
moi*  (Les  gardes  de  Polymeftor  fe  retirent).  Parlez 
maintenant  &  dites-moi  quel  fervice  on  ami 
dans  la  proipérité  peut  rendre  à  des  amis  mal- 
heureux. Vous  me  voyez  prêt  à  faire  tout  ce  que 
vous  pouvez  attendre  de  moi, 
hécube. 

Apprenez-moi  d'abord  il  mon  iîls  vît  encore;..*' 
ce  cher  Polydore,  que    vous   reçûtes   de    mes 
mains  &  de  celles  de  fon  père,  pour  le  garder 
dans  votre  palais:  enfuite  je  pourrai  vous  en- 
tretenir d'autres  objets. 

POLYMESTOR. 

Il  vit.  A  cet  égard  du  moins  la  fortune  vous* 
a  refpeâce. 

HECUBE. 

O  mon  cher  Polymeftor,  que  votre  tépdtifii' 
eft  agréable  &  digne  de  vo]is. 
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POLYMESTOR. 

Que  voulez- VOUS  encore  fçavoir  de  moi? 

HÉCUBE. 

Ifa-t-il  point  oublié  fa  mère? 

POLYMESTOR. 

Loin  de  vous  oublier,  il  demandoîc  avec 
ardeur  de  venir  en  ces  lieux  pour  vous  voir 
en  fecret. 

H  É  c  u  B  E. 

Et  les  trcfors  font-ils  en  fureté ,  ces  tréfors 
qu'il  vous  apporta  en  venant  de  Troie? 

POLYMESTOR. 

Ils  font  en  fureté,  je  les  garde  dans  moa 
palais. 

HÊCUBE. 

~  Gardez  les  avec  foin ,  que  les  biens   dé  vos 
proches  rfexcitent  jamais  vos  defirs  '. 

POLYMESTOR. 

Non  ,  les  biens  que  je  poffedé  (uffifent  à 
mes  defirs. 

H  É  G  u  B  E. 

Sçavez-vous  rnf^^i^tpnant  les  choies  que  j'ai  à 
vous  déclarer  à  vous  &  à  vos  enfans? 


I  En  grec  le  mot  pi^oghIs  peut  {îgnifier  pKochaik  ou  AUTB.iru 
Mais  Polymeftoc  écoic  gendre  de  Priam.  Ces  biens  dévoient  doue  èat 
BACKis  voun  X.V1  à  pliis  d'un  égard. 
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POLYMESTOR, 

Je  n*en  ai  |)oiat  connoiffance.  Vous  allez ,  Je 
penfè,  vous  expliquer  plus  clairement. 

HÉ  CUBE. 

Soit.  Chéri,  comme   en   ce  jour   vous  Têtes 
de  moi  '. . . . 

POLYMESTOU 

Que  faùt-il  enfin  que  mes  enfans  &  moi  nous 
apprenions  de  vous  î 

HÉC  U  BE. 

Les  antiques  dépôts  où  font  enfouis  les  trcfors 
de  la  maifon  de  Priam» 

POLYMESTOR. 

i  Ceft  là  ce  que  vdus  voulez,  feire  fçavoît  à 
votre  filsî 

HÉ  eu  BE. 

r.  Oui,  c'eft  vous  que  j'ai  choifi  pour  Ten  in- 
ftruire  j  car  je  connois  votre  reJigieu/ê  probité. 

POLYMESTOR. 

Pourquoi  faut-il  que  mes  enfans  foient  pré- 
fens  à  ceï  entretien? 

he'cube. 

Si  la  mort  venoit  à  vous  lîirprendre,  il  me 
/eroit  utile  d'avoir  dépofé  mon  fecret  dans  leur 
fein.  . 

.1  On  traduit  d'otdinaire  :  ce  Que  mon  fils  te  foit  cher  comme  tu  es 
»  cher  à  Ta  mère».  J*ai  change  la  ponâuatton  ,  &  introduit  une  fuf- 
pendon  dans  le  fens  afin  de  meure  plus  de  liai r<>n  dans  les  idées. 


Digitized  byCjOOQlC 


TRAGEDIE     DEiraiPIDE.  ^6t 

POLYMESTOK. 

Il  «ft  vrai;  j'approuve  votre  prudence. 

HÉ  CUBE. 

Connoiffèz-vous  a  Troie  le  temple  de  Mi- 
nerve ? 

POLYMESTOR. 

Eft-ce  là  que  votre  or  eft  caché  ?  A  quel  figne 
pourrai-je  diftinguer  la  place? 

H  É  c  U  B  E- 

A  une  pierre  noire  qui  s'élève  au  deffus  de  la 
terre. 

POLYMESTOR, 

Avez-vous  quelqu' autre  chofe  à  me  dire  à  ce 
fujet  ? 

H  E  C  U  B  E. 

Je  voudrois  mettre  en  fureté  entre  vos  mains 
des   effets  précieux  que  ]'ai  emportés  avec  moi, 

POLYMESTOR* 

Où  font-ils }  les  portez-vous  fous  "-os  vêce- 
mens,  ou  les  avez-vous  cachés  en  quelqu  autre 
lieu'? 

H  è  G  u  B  E. 

Ils  font  à  couvert  dans  cette  tente  parmi  des 
monceaux  de  dépouilles. 

I  5*ai  ftiivi  ici  MM.  "Walkenaer  &  Mufgravc.  Il  faudroic  traduire, 
co  fuivanc  les  édicions  ordinaires  :  ce  Oi^  voulez- vous  les  mettre  en 
t>  rûrecé  >  Les  poiccr  fous  ces  vêtcmens  ou  les  cacher  en  r^ue!qu*autre 
t>  lieu  )9  ? 
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rOLYMESTOR. 

En  quels  lieux  dites -vous?  cette  enceinte 
n*eft-elle  pas  celle  de  l'armée  navale  des  Grecs  ? 

H  É  c  u  B  E. 

Cette  tente  où  je  veux  vous  conduire  eft 
celle  des  femmes  captives,  &  a  été  réfervée 
pour  elles  feules. 

POLIMES  TOR 

Puis-)e  entrer  avec  confiance }  Ne  rencontre- 
rai-je  aucun  homme  ? 

HÉCUBE. 

Aucun:  nous  feules  habitons  ces  lieux. — En- 
trez ,  vous  dis-je ,  car  déjà  les  Grecs  brûlent  de 
détacher  leurs  vaiflèaux  du  rivage  pour  s*éloi- 
gner  de  Troie,  &  revoir  leurs  foyers.  Dès  que 
vous  aurez  terminé  ce  qui  vous  refte  à  faire 
pour  me  contenter,  vous  retournerez  avec  vos 
£ls  aux  lieux,  où,  par  vos  foins ,  le  mien  a 
fixé  fa  demeure. 

(H^cube  entre  dans  la  tente  des  captives  pour  exécuter 
Con  deifein.  Polymeftor  la  fuit ,  afin  de  recevoir  les  effets 
précieux  donc  elle  lui  a  dit  qu'elle  vouloit  le  fsàre  dëpo«- 
fitaire). 
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SCÈNE    IL 


LE     CHOEUB.  feill. 

X  u  n*as  point  encore  porté  la  peine  de  ton 
crime ,  mais  peut-être  elle  eft  prête  à  t'atteindre. 
Tel  qu'un  homme  précipité  dans  un  océan  fans 
rivage  9  tu  feras  exclu  pour  jamais  des  douces 
jouidances  de  la  vie.  Car  celui  contre  qui  s'u- 
niflènt  à  la  fois  la  juftice  &  les  dieux  ',  ne  peut 
échapper  à  la  perte  qui  le  menace.  Une  troni- 
peufé  efpérance  t'a  fait  entrer  dans  cette  route 
qui  te  conduit  au  féjour  de  la  mort:  malheu- 
reux ,  une  main  étrangère  aux  combats  va  tran- 
cher le  fil  de  tes  jours. 

I  Le  cdme  de  Polfmefloc  le  Unok  à  lâ  fois  à  U  {nfilce  humaine 
êc  à  la  voigeance  €élefte« 
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ACTE    V. 


SCENE    PREMIÈRE. 

POLYMESTO  R,    H  É  CUBE', 
LE    C  H  <E  U  R.  (  D'abord  partagé ,  enfuite  rcunL) 

POLYMESTO  R.  (dans  rintérieur  de  la  tente  das  captires)« 
O  c  I E  L  !  •  •  on  m'arrache  les  yeux  ! 

DEMI-^CHGEUR. 

Mes  amies ,  entendez-yous  les  cris  du  roi  de 
Thrace? 

POLYMESTOR  (dans  la  tente  des  captives  }• 

0  coups  plus  cruels  encore  ! . , .  .  O  mes  eu- 
fans ,  déplorables  viftimes  ! 

DEMI-CHŒUR. 

Chères  amies ,  ce  qui  vient  de  (e  paflèr  dans 
Tintcrieur  de  cette  tente  va  faire  éclater  de 
nouvelles  douleurs. 

POLYMESTOR  (dans  la  tente  des  captives). 

Non,  non,  la  fuite  ne  vous  dérobera  pas  à 

1  Polymeftor  &  Hécube  ne  fonent  de  la  tente  qu'un  peu  aptes  U  6m 
4e  l'aâe  ,  comme  je  l'indique  dans  le  cours  de  cetcc  fcèac. 

ma 
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ma  fureur.  Je  ferai  tomber  fous  mes  coups 
«doublés  la  cloifbii  qui  vous  fert  d'afyle. 

DEMI-CHOEUR. 

Un  trait  pefam  eft  laiicé  par  fa  main  force- 
née *.  Vouiéz-vous  que  nous  nous  Jetions  cfens 
la  tente?  Hécube  &  les  Troyenues  ont  befciift 
de  notre  fecours. 

HECUBE   (fortant  de  la  tente  des  captives  ). 
■     Frappe,  n*épar 
vains  effort^  ne  \ 
je  t'ai  ravie  j  ils 
vie  que  je  leur  a 
I 

Avez-vous  en  ( 
6  reine  d*Ilion  , 
puiflànce?  V<ps  a 
paroles  ? 

'  Vous  allez  le  v 
de  la  clarté  du  ]oi 
flans  les  ténèbres 
voir  les  corps  de  'i 
à  Paide  dh  ces    b 

Sixa  doute  <m  encendoit  en  cet  hiftant  le  fracas  de  quelque  maiTe  pc* 
iSuitftyUncéciaffciâcCB'XJQmrBi^^djitfim^dri^  tm»».'^  .^i::^:.:  -  i 
i-  i^Cei  ft^rflf-vbé«'l8ic«';fc:*)pb(l&i  iUa^ar.'^frd^yiifèhor'Peiit'  ^ppffecftW 
4  la  fin  de  la  fcèoe ,  8c  dass  la  fuiTante  AgaiaiiaMâ*^^  yék^û  entrant* 

TomelK  G  g 
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vengeance  eft  aflbavie. — H  fort  i  vous  le  voy« 
qui  s'avance..  Je  m'éloigne  &  .me.  détobe  aux 
flots  impétueux  de  la  fureur  d'un  barbare. 
POLYMBSTOli  (fortantdfc  lat€îtte). 
O  malheureux l  où  traite?  où  ra*arrcterai-jeô 
où  aborderai-je,en  itfaidant  de  mes  mains  pour 
tamper  à  terre  fur  leurs  traces,  ainfi  que  les 
féroces  animaux  qui  habitent  les  montagnes? 
5era-ce  de  ce  côté  que  je  me.  tqurn^raij  ou 
choifirai-jéce.  cheinin  oppofé,dans  Tac  deur  où 
jQ  fuis  .de  faifir  ces  Troyennes  homicides  qm 
m*ont  perdu  pour  jamais  ?  Malheureufes  l  maJheu- 
reufes  filles  des  phrygie^is  !  Oh  ! . . . .  OK  l . . . 
Mguftrçs  maudits  l . . .  dans  quelle  rejccaue  ont- 
VlïçsVfui  tremblantes  ?.. .  Soleil  que  np  peux-tu 
guérir  cette  plaie  fanglante  &  me  rendre  ta 
douce  clarté  ! ...  Ah  ....  Ah  .. .  Paix ,  faix  .  ^.* 
Je  les  entends  qui  marchent  fburdement.  05 
m'^lancerairje  plein  d^  ragj&,  po\ir^îT[>e  rep^kre 
4>s.l^&.  4f  SH^^^-Î*  P^^^  P^rt^ge^^  i«s .  fejftins  deg 
èêtes  f^rouclj^s ,  pour  veiiger.  mon  injure  Sç  ^ 
me^^^es.  tov^rmeî^s  ipar  des  tovurcae^  jiareUs,^ 
-^'Majs  oX  ya^srje  !  .^4alheureî|x  »  où  çfte  Uyjfe-îç 
entraîner  loin  de  tnes  enfàns  que  j'abandonne 
{attSfiidéfenfâo  |i!^?âesç  faacchaûtés  infecnftl^V  pour 
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fuc  le  théâtre.  CoeoBie  iifen^*Mâiqùe  <|ur  «ol)raKftbPi»hs;nfiÀy«taii 
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qu'elles  les  déchirent  &  partagent  aux  chiens 
aflfàmés    ce    repas  cruel ,  fanglant ,  homicide  ^ 

ces  membres    difperfés  fur  les  rochers.  Où 

m'arrêterai-je  ?  où  me  tournerai-je  ?  qù  irai-je 
(tel  quW  vai(reau,qui,  àraidp  des  cordages, 
change  fes  voiles  flexibles)  pour  m'élancer,  gar^ 
dien  de  mes  enfàns,  fur  cette  couche  ehfan- 
glantée  ? 

LE     CHŒUR, 

O  malheureux,  que  les  maux  <ju*on  vous  fait 
foufTrir  font  difficiles  à  fupporter.  Votre  crime 
honteux  éprouve  un  eflSrayant  fupplice  de  la  part 
du  dieu  qui  appefantit  fa  main  fur  vous. 

POLYMESTOR. 

*  O  T&races  ^  peuple  vaaiànt ,  Taufours  prêt  au 
CDmlfât,.ajgnani.la  recbuiiaîble  lance,  domptant 
ies  fiers  cowfiars ,  poïTédé  des.lur«ùrs  de  Mars  ! . , 
O  Grecs  !  ô  Atrides  ! . . . .  mes  cris ,  mes  crii 
pèrçans  vous  appellent.  Venez,  venez,  accoures 
au  nom  des  dieux . .  •  M'entend-on,  ou  perfoime 
né  daîgne-t-il  me  ferourir  ?  Qu'attçndez-vous  ? 
^H^aç,  de3:&|npifes  m'oiu  feît  périr  j,  des  ièmehes , 
4^  captiy^$,  Je  fouffre  d^.  raaUx  trop  cruels. 
-P  hçnt.^^  Ôrififefpoir,  de.qt^elcotç  tournerai^je 
mes  pas  ?  Où  pourrai-je  me  tranfporter  lodn 
de  ces  lieux  ?  M*élév^rai-je.  d^s^les  airs  jufqu*aux 
^célefteç  lambris  .refplen^îf^^s  des  ;  f^ux  l^),cés 
P?f  W?/^^flatniné  d^  ^Ms;  w  4'Orion,  pi 

Ggij 


Digitized  byCjOOQlC 


•^é8  riicuBE, 

me  précipitetai-je  dans  les  fombres  abymts  que 

Pluton  tient  fous  fon  fempire? 

t  E     CHŒUR. 

Quand  on  foufFre  des  maux  qu'on  ne  peut 
fuppbrter,  il  eft  pardonnable  de  fe  fouftraire 
à  une  vie  infortunée.    - 

S  C  È  N  E    I  I. 

Les  mêmes,   A  G  A  M  E  M  N  O  N. 


AGAMEMNON. 


J'entends  tes  ccfe  &  faccoursu  tout  le  camp 
en  retentit;  la  flle  plaintive  des  rochers  répète 
{lU  loin  tes  gémiffenaens.  Si  nous  ne  fçavions 
qoe  les  tours  des  Phtygiens  font  tortibées  fous 
nos  coups,  ce  brait/étrange  nous  eût  remplis 
lie  frayeur."  -.       ..  . 

p.OtYMESTOK;    '.'.-'i-   " 

O  cher  prince }  c^r  <;'eft  toi ,  Agimemnoni, 
je  reconnois  les  accens  de  ta  voix  i  tu  pèttx 
juger  par  tes  propres  yeUx  du  ttifte  état  où  je 
fm$  réduit.    ■'■■■-■      ■    yi  ■ 

O  dkux!  Polymeftor . . .  .'nfalheurëux  !  . .  '■T» 
Sou*<5uels  coups  as-tu  fuccohibéi  ^4**  priv^ 
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de  la  lumière^  Qui  a  fait  ruiilèler  le  lang  de 
ces  yeux  ?  Qui  a  mafTaçcc  tes  enfans  ?  Dieux  ! 
quel  que  fbit  ce  mortel ,  une  étrange  fureur  Tani- 
moic  contre  toi  &  contre  ceux  à  qui  tu  as  donné 
le  jour. 

POLYMESTOR. 

Hécube,  aidée  des  autres  captives»  m'a  faic 
périr  ....  périr ,  que  dis-je  2  elle  a  poufle  plus 
loin  la  cruauté. 

AGAMEMNON. 

Que  dîs-tu  ?  (à  Hécubc)  Quoi ,  vous  êtes  Fau- 
teur de  l'adion  dont  on  vous  accufe?  Hécube ,  vous 
auriez  commis  un  tel  attentat  ? 

POLYMESTOR. 

O  dieux  !  qu*as-tu  dit }  Eft-elle  donc  près  de 
toi  ?  Parle ,  réponds  ,  où  eft-elle  ?  que  je  la  fàififle 
entre  mes  bras,  que  je  la  déchîte,. . .  que  je 
me  baigne  dans  fon  fang. 

AGAMEMNaN   ( le  retenant ). 

Malheureux ,  que  ras-tu  faire  l 

POLYMESTOR. 

Au  nom  des  dieux ,.  je  t'en  conjure,  laifle-moi 
porter  fur  elle  ce  bras  guidé  par  la  foreur. 

AGAMEMKOK. 

Arrête»  Bannis  de  ton  cœur  ces  iauvages. 
penfëes.  Explique -toi  ,  afin  qu'après  t'a  voir 
entendu, &  à  fbn  tour  celle  que>tu  accufes,  je 

Ggiij 
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prononce  avec  juftice,  &  dis-moi  quelle  aftioti 
c'a  attiré  un  traitement  (î  crueL 

POIYMESTOR. 

Eh  bien ,  je  vds  t'en  inffruire.  Au  nombre 
des  en&ns  de  Priam  étoit  Polydore ,  fih  d'Hé- 
cube,&  le  plus  jeune  de  tous  ceux  qu'elle 
àvoit  fait  naître.  Son  père ,  prévoyant  la  chute 
de  Tempire  Troyen  ,  me  Tavoit  confié  pour 
rélever  dans  mon  palais.  Je  Pai  Êiit  périt  :  mais 
écoute  mes  raifons»  eHes  font  diâées  par  la 
fageflè  &  la  prudence.  J*ai  craint  que  cet  en- 
fenr ,  ton  ennemi ,  échappé  au  carnage  ,  ne 
raflèmblât  les  reftes  de  Trote  &  ne  relevât  fes 
murs  y  que  les  Grecs  intbufts  qu'un  dis  de  Priam 
vivoit  encore ,  ne  conduifîSèttt  dans  la  Phrygie 
une  nouvelle  aonée  9  &  ne  vioilènt  enfmte  dé-r 
vafter  les  campagnes  de  la  Thrace;  que  le  mal-* 
heur  des  Troyens  ne  rejaillît  encore  une  fois 
fur  leurs  infortunes  voisins.  Hccube  cependant 
ayant  appris  le  fort  fonefte  de  fon  fils ,  a  /çu 
m'attirer  par  fes  artifices,  en  feignant  de  vou- 
loir m'indiquer  les  lieux  où  ctoient  enfouis  à 
Troie  les  tréfors  40  la  maifon  de  Priam.  Pour 
n'avoir  aucun  témoin  de  fon  crime»  elle  m*in- 
troduit  foui  aveC  mes  enfàns  dans  fa  tente.  Je 
me  place  en  entrafit  au  milieu  d'un  lîf  deftiné 
à  cet  ufage  ,  &  je  plie  les  genoux  pour  m'aflèoîr  ; 
auflî-tôt  une  multitude  de  femmes  Troyennes, 
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viennent  s'affeoir  vers  moi  comme  vers  un  ami  ^ 
Se  Ce  placer  à  mes  côtés  fans  qidreer  le  fufeaa 
qu'elles  tenoient  à  la  main  \  Elles  louent  à  Tenv^ 
ce  manteau  fait  jpar  des  ouvriers  d'Édonie  *> 
&  Texpofent  aux  rayons  de  Taftte  du  }oun  D'au-> 
très  obfcrvent  d'un  œil  cutieux  mon  ^velot 
fait  à  la  manière  des  Thraces>  &  me  dépouillent 
du  baudrier  auquel  il  étoit  fufpendu  ^  >  les  mères 
transportées  bercent  nies  en&ns  dans  leurs  bras, 
afin  de  les  écarter  de  leur  père ,  en  fe  les  ren- 
voyant l*une à  lautre.  Tout-à-coup ,  le  pourrez^t 
vous  croire?  ceffant  leurs  douces  careflcs,  &c 
tirant  des  poignards  cachés  fous  leurs  robes', 
elles  percent  mes  malheureux  fils  >  celles  qui  font 
autour  de  moi ,  latfTant  éclater  leur  fureur ,  fair 
fiifent  mes  pieds  &  mes  mains  ;  & ,  lorfque  , 
pofledé  du  défir  de  fecourir  mes  en£ctns ,  |e  lève 
la  tcce  pour  m*élancer  vers  eux ,  elles  m'ariîê- 
tent  par  les  cheveux  :  fi  je  veux:  m'aider  de  mes 
mains,  le  nombre  de  mes  ennemies  rend  tous 

t  Le  fti(«att,  ou  plut&t  la  navette.  Peut-être  cA-ce  leart  agrafei 
que  ce  mot  défîgne. 

1  L'Édonie  étoit  une  province  de  la  Macédoine ,  mais  placée  quel- 
quefois dans  la  Thrace ,  dont  elle  étoic  limitrophe. 

~  3  te  vêtement  dont  ces  femmes  dépouillcftt  Polymeftor  eft  exprimé 
par  un  terme  plus^énéral ,  qui  rappelle  cependant  l'idée  des  pHs  que 
forme  une  ceinture';  mais  fans  dé(i|tter  «^cefl^cm  |in  baudrier ,  & 
fans  dire  que  le  javelot  y  fût  fufpendu  :  la  liaifon  des  idées  m*a  paru 
déterminer  ce  fen^  .   .:  L      '^  ,  r    •  ^ 
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mes  efforts  impuiflàns.  Puis  ,  joignant  à  ces 
cruautés  une  cruauté  plus  recherchée,  elles  ftap^ 
pent  enfin  le  dernier  coup  :  faififlant  leurs  agraf- 
fes  %  &  les  enfonçant  fans  pitié  dans  ces  yeux 
en  proie  à  la  douleur,  elles  les  percent  &  font 
ruiiïeler  le  fang.  Auffi-tôt  elles  s'échappent  & 
fuient  de  tous  côtés  dans  la  tente.  Furieux ,  je 
ni*clance  tel  qu'un  *  tigre  altcré  de  fang.  Je 
pourfuis  ces  monftres  '  homicides  ;  je  fonde  toutes? 
les  cloifons ,  femblable  à  un  cha(Ièur  acharné ,  •  •  • 
je  frappe ,  je  brife,  je  renverfe.  —  Voilà ,  prince, 
à  quoi  m'a  réduit  le  défit  de  mériter  ton  ami- 
tié ,  en  faifant  p.'rir  ton  ennemi.  Sans  me  ré- 
pandre en  longs  discours ,  je  rafiêmblerai  en 
un  mot  tout  le  mal  qu'on  a  pu  dire  ou  qu'on 
dira  iamais  des  femmes  :  ni  la  mer  ni  la  terre 
ne  nourriflènt  dans  leur  fein  une  race  fi  odieufè  ; 
celui  qui  leur  efl:  uni  par  tme  chaîne  éternelle, 
a  pu  l'apprendre. - 

LE     C  H  OE  u  R. 
Contiens  tes  tranfports  furieux,  &  n'enve- 
loppe pas  toutes  les  femmes  dans  tes  injurieufès 
accufations.  5'il  en  eft  de  méchantes,  il  en  e(t 

I  Peut-être  ce  mot  défi§ne-t«il  métaphoriquement  les  pointes  des 
navettes  que  les  Troyeiïnçs  tenoieat  à  la  main. 

1  Uttéraleoieirt  :  Tel  qDHme  hètt  farouche. 

}  Littéralement  :  Cet  chiennes  fouillées  de  fang» 
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auflî  beaucoup,  que  leurs  vertus  mettent   au- 
deffus  de  tout  reproche. 

H  É  C  U  B  E.  . 

Agamemnon ,  plût- au- ciel  que, parmi  les  hom- 
mes ,  les  paroles  n'euflèiit  jamais  plus  de  force 
que  les  aâions  \  que  celui  qui  a  fait  des  chofes 
homiêtes  ne  dît  rien  que  de  convenable,  &c 
que  le  méchant  au  contraire  ne  pût  tenir  que 
des  difcours  foibles  &  lâches  -,  qu'on  ne  vît  ja- 
mais rinjuftice  embellie  par  les  preftiges  de 
Tcloquence.  Ceux  qui  font  leur  étude  de  cet 
art  funefte,  portent  le  nom  de  fages;  mais,  loin 
d'être  fages  Jufqu  â  la  fin ,  ils  périflènt  mifcra- 
blement  ,  aucun  n'échappe  à  la  peine.  C'eft 
vous ,  feigneur ,  que  cette  réflexion  doit  préve- 
nir, Ceft  à  lui  maintenant  que  Je  m'adreflè  ; 
c'eft  lui  que  je  veux  confondre,  (à  Polymcflor) 
Comment  ofês-  tu  dire  que  c'eft  pour  éviter  aux 
Grecs  un  double  travail,  &  pour  fervir  Aga- 
memnon,  que  tu  as  fait  périr  mon  fils?  Mais, 
avant  tout,  monftre>  jamais  une  race  barbare 
ne  fut  liée  aux  Gre<5S  par  l'amitié  ;  jamais  elle 
ne  fçauroit  l'être.  Et  quelle  eft  donc  la  feveur 
que  tu  recherchois  par  cet  excès  de  zèle?  Etoit- 
ee  un  hymen  projeté }  ou  bien  le  fang  t'uniflbit-il 
aux  Grecs  ? . .  •  quel  intérêt  enfin  t'animoit }  crai- 
gnois  tu  que,  traverfant  une  féconde  fois  les 
mers ,  ils  ne  vinrent  dans  tes  états  moiflonner 
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les  cpis  dont  la  terre  /è  couvre  l  —  A  qid 
penfes-ta  faire  croire  de  tels  menfonges?  Parle 
vrai  :  c*eft  fon  or ,  c'eft  ton  infaciable  cupidité 
qui  a  fait  périr  mon  fils.  Si  non  y  réponds  à  mes 
queftions.  Pourquoi,  tandis  que  Troie  profpé-^ 
roit ,  que  les  tours  protégeoient  fbn  enceinte , 
que  Prîam  étoit  vivant  ôc  la  lance  d'Heûof 
floridànte,  alors,  dis- je,  pourquoi,  voulant  fervir 
Agamemnon ,  n*immolas-tu  pas  cet  enfant  nourri 
dans  ton  palais,  ou  ne  le  livraMu  pas  vivant 
aux  mains  des  Grecs?  Et  pourquoi  faut-il  que 
ce  foit  quand  nous  avons  perdu  Texiftence, 
quand  la  fumée  annonce  la  ruiné  de  nos  murs , 
que  ru  égorges  un  hôte  malheureux  qui  s^ctoit 
retiré  à  Tortibre  de  tes  foyers. . .  Achève  d*en- 
tendre  les  preuves  de  ta  fcélératefle.  Si  tu  étois 
Tami  des  Grecs  ,  que  n'employoîs-tu  cet  or , 
qui ,  de  ton  propre  aveu ,  ne  t'appar tenoît  pas  , 
à  (bulager  des  guerriers  épuifcs  &  depuis  long- 
temps éloignés  de  leur  patrie?  Mais  que  dis-je? 
à  préfent  eiKore  tu  crains  de  t^eri  déffai/ir  ;  ru 
t^obftines  à  le  garder  dans  ton  palais.  Si  mon 
fils  eât  trouvé  en'  toi  un  père  &  un  défenfeur, 
tu  te  (èroîs  couvert  de  gloire  ;  car  c*efl  dans 
f  infortune  que  les  amis  fe  font  connoître:  la 
pro(périté,  n'en  manque  jamais.  Mais  fi  tu  avois 
été  dans  le  befoin  &  mon  fils  dans  la  profpérité, 
ti  eût  été  pour  toi  un  précieux  tréfor.  Maintenant 
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tu  es  à  jamais  privé  de  fon  amitîc ,  &  la  jouiA 
Sainte  de  Ton  or  n*eft  phis  pour  toi;  tes  enfans 
ne  font  phis ,  &  toi-même ,  voilà  ton  fort. 

Je  reviens  à  vous,  Agamcmnon-,fi  vous  fècourez 
mon  ennemi ,  vous  patoîtrez  partager  fon  crime  ; 
car  vous  protégerez  un  hôte  qui  n*eft  ni  pieux,  ni 
fidèle  à  ceux  auxquels  il  devoît  fa  foi  ,  ni  jufte 
ni  religieux  :  Se  noiïs  ferons  forcés  de  dire  que  le 
mal  réjouit  un  cœur  tel  que  le  vôtre.  Mais  je 
n  outrage  point  mes  maîtres. 

-  ^  LÉ    CHŒUR. 

O  comme  les  bonnes  caufes  înfpîrent  ceux  qui 
les  défendent! 

AGAMEMN^N. 

II  eft  doulourelix  pour  moi  de  prononcer  dans 
cette  affaire  étrangère  &  malheurcufe  :  mais  je  le 
Sois  y  8c  y  après  m*ètte  chargé  de  ce  foin, je  ne 
puis  plus  m'en  dépouiller  avec  honneur.  Sçache 
donc  que,  fuivant  nïoi ,  ce  n'eff  ni  pour  m'obli- 
ger,  ni  pour  fervir  les  Grecs,  que  tu  as  fait  périr 
ton  hôte  infortuné ,  mais  pour  t'emparer  de  fei? 
tréfors.  Ce  que  tu  dis  bailleurs  t'eft  didïé  par  ta 
crueHe?  fituation.  Peut-être  parmi  vous  le  meurtre 
d'un  hôte  n'a  rien  d'étrange;  mais,  chez  les  Grecs, 
c*eft  un  crime  abominable.  Si  je  ne  te  jugeois 
point  coupable ,  éviterois-je  un  jufte  reproche  ? 
Non  -fans  doute.  Tu  n'a.s  point  &émi  de  coni-- 
làreftte  lé  forfeit:  f^chè  fùpporter  la  vengeance. 
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rOLYMESTOR. 

O  dieux  !  Vaincu,  je  le  vois,  par  une  femme, 
par  une  efclavie,  je  fuis  livré  au  fuppUce  par  celle 
qui  la  mérité  plus  que  moi. 

A  G  A  M  E  M  non'. 

Tu  Tas  mérité  par  ton  crime. 

POLYMESTOH. 

0  mes  enfans  !  ô  lumière  qui  m^eft  ravie. .  .  ! 
Ah ,  malheureux  ! 

H  É  eu  B  E. 

Tu  pleures  tes  enfans  :. . .  ccois-tù  que  le  mien 
ne  me  coûte  point  de  larmes  ? 

POLYMESTOR. 

Perfide,  tu  m'infiiltesi  tu  te  ris  de  mon  in- 
fortune. 

H  É  c  y  B  £• 

Je  fuis  vengée  ;  &  tu  veux  que  je  me  con- 
tienne ? 

POLYMESTOR. 

Ces  rran/ports  céderont  quand  les  eaux  de  la 
mer. . . . 

H  é  c  u  d  E. 

Hélas ,  me  porteront -elles  aux  rivages  de  la 
Grèce*? 

1  Ou  HécuBE»  felonj Murgrave. 

1  Hécube  eft  inquiète  de  ces  prédirions  funefles.  Une  opinion  qui 
tut  peut -être  fa  fource  dans  un  Centiment  d'humanité,  rwidit  re- 
rpeAables  aux  anciens  peuples  les  mortels  prirés  de  la  vtif.  On  croc 
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rOLYMESTOR. 

'.  •  •Peiigloutîtont  dans  leurs  abymes  j  &  que  du 
Iiaut  des  cordages  tu  tomberas  dans  les  flots. 

HÉCUBE. 

Qjiel  eft  celui  qui  doit  m'y  précipiter  ? 

POLYMESTOR. 

Toi-même  y  dans  ta  fureur»  tu  monteras  au  mac 
du  navire. 

H  É  c  U  B  E. 

Mon  foible  corps  fera-t-il  donc  foutenu  par 
des  ailes ,  ou  comment  pourra-  t-il  s'élever  de  la 
forte? 

POLYMESTOR. 

Tu  perdras  là  forme  humaine,  &  tu  feras  chan- 
gée en  une  chienne  furieufè,  aux  yeux  étincelans 
de  rage. 

HâcUBE. 

Comment  prétehds-tuconnoître  le  changement 
qui  doit  fe  faire  en  rtioi  ? 

POL  YMEST  OR. 

Bacchus,  Toracle  desThraces,  Ta  déclare. 

que  ta  luîtiièrer  incéticurf /d«^oic ,  çommo  le  èk  Mittoo,  briller  ea 
cnx  dSin  éclat  pliis  pucî'lrtiiiiiiyrls,  Tîréfia$,  Phinéé  étoienr  aveul 
gles.  Cependant  Hécube  sMaforme  il*oii  Pol/ineftor  avoir  appris  le 
Ifbttqiiila  menaçoit.  Et,  comme  Pblymcftor  attribue  Ces  oracles  à  un 
^ëâ  >  cette  cirtouftance  leur  âonne  un  nouveau  poids.  Il  faut  bien 
àdî  tairons  pour  ctcuieç  xotis  ces  détails  qu'on  at  &  ^nnettsoit  f^i 
iuj^uid'bui.  '''-*-  .    -^  ; 
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H  ^  C  U  B  Ek 

Et  jamais  il  ne  c'annonça  les  maux  aax<^ueb 
tu  es  en  proie  ? 

POLYMESTOR. 

S*il  Teûc  fait  y  tu  ne  m*aurois  pas  perdu  pat  tes 
artifices. 

H  £  c  u  B  E. 

Mburrgj-je  alors,  ou  achéverai-je  ma  vie  aux 
lieux  témoins  de  ce  dernier  malheur  ? 

POJ-YME$TOR. 

Tu  mourras  ;  &  le  lieu  de  ta  fcpulture  prea- 
dra  un  nom  nouveau. 

H  i  c  u  B  E, 

De  ma  forme  nouvelle  >  ou  de  laquelle  de  mes 
afflictions? 

POLYMESTOR. 

On  rappellera  Cynossems,  oa  le  tnonumenc 
d'une  infortunée  changée  en  chienne  :  il  fervira 
de  figna!  aux  nautonniers  '• 
H  i  c  u  B  E, 

Que  m'importe  ?  —  Je  fuis  vengée. 

^  T.Crii{Oss£ME  ^coic  u|f  promontoire  iief^la.7j[9ade.ruc  VHcllç]S»ofit^ 
l\  y  jen  avoir  ua  .^e  pcme  nom  cUns  I*É^olie.  Çp  iao(  fî^ifie  ^jomu* 

MEMT    DE  LA  ÇHIF-HM^.,  .  ,      ,    ,.  ,^j 

.  ^jLc$  (Grecs  ,  excédés  des  plaintes  8c  de  U  îurwir  d'Hcoibe ,  U  pt^ 
périr  en  l'accablant  de  pierres.  Quand  on  VQulujC^  enlever  ces  pierre^ 
^;de4usroa  corps  on  la  trouva  changée  en  chienne,  fervius  6c  Ti^a^ 
croient  que  les  Grecs  n*onc  imaginé  cette  &ble  que  pour  déûgnec  1^ 
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POLYMESTOR. 

1*2  fille  <jaflahd^e  fera  la  proie  de  la  mort. 

H  £  c  u  B  £• 

Loin  de  rnoi  cet  afireux  prcfage.  •  •  •  Ah^  piûfTe 
fon  horreur  retomber  fur  ta  tête  ! 

POLYMESTOR. 

Une  jaloufe  furveillaute^répoufe  de  Ton  amant, 
la  fera  mourir,  ,       .      ,,  . 

H  É  c  u  B  5,     . 

;Fille  de  Tyndare,  loin  de;  va^  >uie  parâlle 
foreur.  /  . . 

:  ,   JPQLYM  ESTOR»   . 

:   E&entot  Gl  hache  homicide  (è  tournera  fur  (ot% 
époux;  .  :   .    .         . 

-Malheureux,  quel  délire  t'égares  Grains  qu'un" 
)ufte  courroux, .. .  i  ;      ;        .. 

"--'     -  '        PÔLYMESTdlt.'  "     -*    - 

Frappe.  .•.  Mais  fçache  qu*ûïi  baîh  fatal  t'at-^' 
tend  à  Argos, 

ëiêài^^VtU9i&i  \§iihiAammiéc  cette  reine  b^rttméci  Dans  Ovide  br 

At  at  hxc  mifTum  rauco  cum  murmure  (kxum 
Mor/îbus  infequitur ,  ri^uque  ad  verba  parato 
Latravic ,  conata  loqut  t  locus  excat ,  &  ex  re 
Nomen  habec» 

MITAMOUPK.    Xnt* 

z. 51/ A  y.  a 
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AG  AMEMKON. 

Gardes,  (kififlèz  ce  furieux;  entraîuez-Je  loin 
de  ma  pré/ênce. 

POLYMESTOR. 

Mes  paroles  ce  font  dûtes  à  entendre. 

AGAMEMNON. 

Qu  on  lui  ferme  la  bouche. 

POLYMESTOR. 

Je  le  veux.  Tai  tout  dit. 

AGAMEMNON. 

Qp*on  le  jette  fîir  le  rivage  de  quelquile  /au- 
vage  &  déferre  ,&  qu'il  expie  à  loifîr  fbn  audace 
&  fon  infolence.  Et  vous  ,  infortunée  Hécube , 
allez  mettre  au  tombeau  les  corps  de  vos  deux 
enfàns. — Troyennes,  il  eft  temps  de  vous  rendre 
aux  tentes  de  vos  maîtres:  je  vois  s'élever  un  vent 
&;iforable  à  notre  départ;  puiile-t-il  nous  porter 
heureufement  dans  notre  patrie  5  pui/Eons-nou^^ 
après  tant  de  travaux,  retrouver  nos  familles  heu- 
tçufeS'ôc  floriflântes!  .      - 

I£     CHŒUR. 

Allez  au  port,  chères  amies,  allez  aux  tentes 
^  vos  maÎ0;e;5  f  our^  vous  ibumettre  aux  travaux 
de  Tefclavage  :  il  fout  céder  à  la  dure  ncceffité.    -^ 

"'fi  n-  .  :  '  ...       .; 


EXAMEN 
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D  E     LA     T  R-iÀ  G  É  D  I  E 


:  r:c:. 


DH  É  GUB  E. 


m^'é    ttkf':.    f.  ^yv 


1:10 


P^o  u  ^irijx^r  .jayec  prccifioft  le^  li^U  de  \x  f^fte , 
il  fturo4?iliSg8§C>Ie^pays.,  WSm  &tA^,:fhi^\ 
Le  pa^Si  gujl^lieij,  géjQgrft4>bi<ltl^  eft  îd  l%:Xîhefr 
fonocfe .  de;  Tfay *cf  j  Qft .  Si .  jCru  >qu'Eliripide  avojj 
|raj!^lî)j;]fté,ifi.  £cènfe  dans:  l^-'P^ade , en.  pitrlanf 
dèi,;p)n^.Wï  .a  Achille  ^  :fft:r^«^|flQywr  qUel^ 
qjîçs  e^pf^0ions  .géiiérai^x  r^tli.  ,fe  ^rappQf rjçitf  au 
4épafC  de  T^qi^*  5  il.eft  vtai.iqu^  * ' fuiîYaj\iL;  U 
jra(^cioftt;,çayçhpl9^q^ft»iikjIto^wl^?u  :  d'Achille 
^^çii; .  da^s  .If  .TÇf^d^>  mftTî^^  Jîaotes  changent 
gjiiplquefoia ,  ce^  5 jcraditïoijs  \  ^-^df^yi^ufs  -,  cojnirati 
|;ob%v^  jyni.<WW^ia]^jatat^^^  Çr.«c  i  <^^|  .peiit  ,%> 
fi9%n98ft  k'.pïQnaipeAi;  dçmjl  ^ft  qw^ioiï 
#ï^xlaxiB%S  i^e^F  V^  i;omlpeau^vïde^.,iHf:cé- 
po,tapl»|»  ^^cfltt'^ti  gi>  i^îg^^t  fpuvjent  à  fJioa* 
jjçujf  4^f  héijoa:  les  expteffipnç -çélatives  au  dé* 


T  :     .    '.>i   f'U'M 


'  Tp/T^e  IK  ^  H  h 
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parc  de  Troie  mje  parpiflèat  iiidiquer  Seulement 
que  les  Grecs  4«  pré^aroienc  à  s'éloigner  de 
cerce  ville  pour  rerourner  dans  leur  patrie  ;  ce 
qui  .dft. conformé  à  leiir  po(îti^i,ën  les  H^po- 
iànc  dans  la  Cherfonnère.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  ddatef  'que  tette  prefqalle  de  la  Thrace 
ne  foie  le  lieu  confiant  de  la  fcène.  Le  fice 
oflfre  un  camp,  c'eft  celui  des  Grecs,  &  à  ce 
fécond  égard  encore ,  il  n'y  a  point  d  équivoque. 
'  Là'fccne  étôit  toujours  en  ^eln  air,  je  ne 
crois  pas  du  moini  que  le  théâtre  Grec  oflfre 
des  exemples  d«  \^dlirticit^  ^  &  dans  un  lieu  dé- 
couvert il  eût  été^  difficile  de  -  repi^/èntér  Kn- 
iérietir  des  apparteméns  fur  là  partie-  avancée 
<fo  la  fcènë/de  mâmcpé àfàîteîlfofton.La placé 
il'eft  doftc  pas  ici  TihcérWûr ,  rtiâ^s  J^èntrce  ^«t^ 
riieure  de  la  tëftté  4és-^royèniiëV'captivési'i4tl 
fond  efl  U  pot^^  du-rnilîeu  par  oiT  ffécé&éV^é* 
mier  &  priïicipal  perfïmnage ,  éhire^oàr^rMtrc 
fur  la  jfcèilfe  :  '  à  diroî te  •  efl  la  pàrfe^^  ié's  ^éiiig 
feicdiïdaiiîesr  à  gàucteèft^Wièfiftple'd^oi'arion 
ou  une  tfoifi^e  eiitfée  pdût  les-  àj9ftiriP-aii 
troîfiéhie  otdtè.  t^ëft  ^  Tuite  ôîi  Ba&krè^^^ 
ces  deux  entrées  qa*ori  <^cHr  ])*tbitft^^cceffii 
venventle  chœur  im'yflîSTalthyfeWsfiî  iïgkmèiri* 
non,  Polymeftor,  en  un  mot  tous  les  aûeurs 
qui  ne  font  point  cenfés  habita:  uVècrHécùBe. 
&  qui  viennent  -Al  wa^eo*«éit^'C«tef>/<2*tfl 
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par  li  que  Polpène  fort  avec  Ulyflè,  que  k 
femme  efclave  fort  &  rentre  avec  le.  corps  de» 
Polydore.     \  ■- 

,  Les  Troyénhes  captives  de  la  fuke  d*H^ube 
font,  à  ce  qu'il  paroît^  dans  une  tente  qui 
appartenoit  à  Agamemnoti .  ou  qui  çtojt  fous 
fon  infpeâibn  ;  immédiiate  '•  Cctoit  le  butin 
c-ommun  Confié  à  la  garde  du  chef  >  aitl(i  que 
d'autres  dépouilles  entaflëes  dans  la  même  tente 
Se  dont  Hccube  parle  à  Rolymeftor  *i  An  lie« 
que:  le  cbœuc  étoit  compoiïr  ds:  femmeS:  déjà  part 
tagées  &  tirées  au  fort  ,^:<MnmerC'iétoit  la  tou^ 
aune.  Il  paroi  t  cependant  quîeHes  tio&t  fa:^ 
encore  été  livrées  à  leurs  maîtres ,  car  elles  fe 
font  réunie»  aiftmént  pour  fè  rendre  auprès  d'^é- 
cube,  &  elles-mêmes  ignorent  qjnels  maîtres 
elles  iront  fervit  K  II  fembleroit»  par  quelqùes^ 
expreflîtmsd*Hécnbe,  quellenétcdrefclave  d'Aga-, 
memnon.  & .  cda  r  expliquerait  «miore  pourquoi 
die  habitait  la  tente dô  ce  roi,  nia:is  cette. ^up*. 
poiition  ne' s'accorde  pas.av^cta  traditionrqui 

t  Uombre'^it  en  voyant  forcir  Hkùbe.  <c  Je  It  rois  fortfr  de  la 
«tente  d'Agamemnon».  Littéralement  :  ce  Traverfer  de  fou  pied,  ou 
t>  tranfforter  fon  pied  tu-deflôui  de  la^  (CAtê4*AgitmcftxmoA  »  ^  cte(Uà- 
dire  s'avancer  du  fo^  wtp  l'enuérpour  fortir.  D'autres ,  à  la  vérité  , 
l'expliquent  auctemeqt, ^ipÇ  que  Je  l'ai  die  dans  la  nptc  fut  cepa^age. 

%  Peut-être  aum,  danc  ^ttte  incertitude,  ruppofent-elles  qu'elles 
(eront  Vendues  i  if^utHI  tnatcMs.  Voyci  la ic.  viv  de  l'aâcl.  &  l^ 

H  h  i  j 
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donné  Ulyflè  -pour  maître  à  la  reine  4*Iïion  i 
tradition  fuivie  par  Euripide  même  dans  la  tra-. 
gédie  des  Troy  ennes  '.  D'ailleurs  fîHécube,  fit 
fille  &  fa  fuite  avoient  appartenu  à  Agamemnoh  , 
û  elles  avoienr  eu  un  maître  particulier,  Poly--: 
xène  n'auroit  pas  été  iacrifiéer  fans  exciter  des 
réclamations  dontil  feroit  quefttondahs  lapiéce^ 
C'^ft  donc  comme  chef  de  Tarméè  qu*Agaraem— 
non  reçoit  le  titre  de  nuître  d'Hécubei  Cette 
reine  ,Polyxène&: les  autres  captïwes.quiiiabi- 
tent  la  même  tenté  n'-ont  point  encore  été  tirées? 
au  fort   &  font  p^io-çtre  réfervées  pour  erre 
dil^ibuées  à  <Jeuxoqiâ  tiennent  le  premier  raiig; 
parmi ies6recs"\îti  ?      1        .  :'-  1::   .   ..  .. 
X*ombre  de  Poly dore  probableriiéïK  ne  ^cnotc 
fur  la  /cène  par  aucune  des  entrées"  doitt  aiousj 
venohsde  paf^ler^  m;ds<par  celle  qui  étoi t  réiècvée 
aux  ombres 5.&: ï|u*joa^inommoîr: i£sr.j»0RÉs;  oUi 
i*ÉcHïtiE  DE  cHABiÔK:  car  quoique,  d'après ifonî 
propre  récit ,  ce  fpeûre  foit  erraai  depuis  tro&> 
jours. idàns  les  .airsv  s'il  ctoitifotci  de.  la  teiitej 
ou  defcendu  par  quçl^^  machine  ,Jl  auroit  paru 

.  X  Ovide  oc  l'apoiiii,OttWicft:,,       ^  ,    .    .^  :  •>:-  r  >-  ir:-- 
'     ;     ^    .^    .'^-.-/V  V^^ViaorPylîW'''''^   •^•■■'     ■  ;  - 
Efle  fuam  nollèc ,  iiiff  qio'd  tamen  îîéiifôFa  paitu  ' 

Ediderat ,  dominum  matri  vix  repperit  lïeàôf, 

1  On  yoic  une  ^il^inâion  pareille  4ap5.M  uagl^îe  de&TriLoYiMMtw 
ta  difpofîrion  de  cette  tragMkj«W  du  j w /w  «tllf di'Hîfe WAlt  .; 
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uii  homme  ou  dieu  &  npn  ua  mort  j  c*eût  ité 
^ux  yeiix  des  fpç<^ât^ur3  »  accoutumés  à  de  Ger«- 
laias  ufages  cônfacrés  >  un  i:ontre-Ièns  qui  les 
eût  blefles  ^  qui  eût  pô  tiendre  équivoque  la 
nature  de;  ce  perfonnage.  Le  ipptif  qui  l'a  amené 
eft'^  fans  doute  le  défît  d'obtenir  la  fepulture  : 
&  le  moyen  qu'il  emploie  eft  d'apparoîire  à 
Hécttbe  pendant  la  nuit.  Il  ne  craint  donc  pas 
de  reflrayer,  &  ne  s'éloigne  pas  parce  qu'elb 
vient ,  mais  plutôt  parce  que  le  jour  qui  p^pk 
le  fait  fuir  :  auflî  ne  dit-il  pas,  je  me  retire  ; 
mais,  JE  ME  RET'iRiRAi,  ceque  j'entends  du  temps 
où  il  aura  obtenu  l'objet  de  fés  défirs. 

Le  motif  qui  engage  Hécube  à  fbrtir  de  la 
tente  des  captives  eft ,  je  crois  ,  l'effroi  dont 
elle  eft  remplie;  elle  cherche  le  jour,  elle  veut 
raconter  au  foleil  les  fonges  de  la  nuit ,  (uivar^ 
Tufàge  des  anciens  Grecs;  enfin,  peut-être  chet- 
che-t-elle  Hélénus  &  Caflàndre  pour  qu'ils;  Jui 
en  expliquent  le  fens. 

J'ajouçe  .encore  un  mpt  fqr  le  lieu  de  la  fccne# 
Jufqu  au  milieu  de  la  première  fccne  du  ctnr- 
quième  aéte  on  ne  voit  point  l'intérieur  déjà 
tente.  Il  fe  découvre  alors  aux  yeux  des  jfpe<$v 
teurs  ,  comme  je  lai  fait  obfer  ver  dans  une  note. 
Ce  n'étoit  pas  çn  ouvrant  fîmplemeiit  une  porte 
que,itu:des  tjiéâtres  auffi  vaftes,on  ppuvpit 
-  produire 'Ce^E.  eflfibt.  Les  Grecs  employ  oient  daiîs 

H  h  iij 
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xes  eas-là  une  mâchîae  Qommée  bxosthe  ou  xh« 
ùYCLÛUk'j  c^ccoienr  des  tréteaux  foutenus  par  une 
iroue  toornaote  fur  iiu  pivot  >  laqueUe  oflfroic, 
par  une  demi  révolution  >  le  fpeâack  de  Tin* 
térieur  &  le  découvroit  en  plein  aux  yeux  des 
fped:ateurs.  Comme ,  dans  la  (cène  que  je  viens 
de  citer  9  Polymeftor  fait  effort  pour  abattre  les 
doifens,  peut-être  ces  cloi(bns  paroillbient- elles 
crouler,  ce  qui  auroit  rendu  plus  naturel  le  chan- 
gement fubit  de  décoration. 

Apres  ces  explications  que  }e  n'ai  pas  crues 

inutiles   pour  bien  juger  de  la  pièce  y  je  dois 

juflifier  la  divifion  des  ades  que  j'ai  /ôivie  & 

qui  choquera  par  la  diiproportion  <pi*etle  met 

entre  <es  cinq  parties  de  la  tragédie.  Les  Gre€s 

n'esprimoient  pas  cette  divifioh  par  mn  fèul  nom 

<omme  nous  le  finfons  à  Pexemple  des  Latins. 

On  a  expliqué  ailleurs ,  diaprés  la  fo^tk^e  d'Arî- 

ftoee>  quelles  croient  les  diverfes  ps^ties  de  la 

tragédie  grecque ,  &  on  a  pu  f  emar<piar  <|u'eUes 

*étoient  toutes  relatives  à  ^arrivée»  au  départ 

&  aux  chants  lyriques  du  chœur.  Il  iêroit  donc 

plus  Êige ,  phs  intcrelHuit ,  ^us  antique  de  cher* 

cher  ces  partie$-4à  dans  les  tragédies  grecques  » 

•2r  de  les  préfencer  dans  une  traduâîon  telles 

qu*on  pourroit  les  y  démêler.  Mais  c*eft  ce  que 

ne  compone  pas  le  plan  de  cet  ouvrage  :  les 

leâeurs  »  accoutumés  aux  ades  des  tragétties  i 
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demes^r aiment  à  lesxeti^uver  dans  celles  des 
Grecs  s  Hs  fe  iouvienne^t  d'ailleurs  du  prêche 
d'Horace  jt  &  iijC  peuvent  fe  paflTer  d'en  faire 
l'application  ;  Taftion  .même  fembleroit  içuflSrir 
de  la  continuité,  d'une  repxcfeatation  non-inter«* 
rornpue,  enfin  il  y  a  quelqu'avantage  &  peu 
d'inconvénient  à  marquer  ces  points  de  repos  : 
mais  9  comme  ils  ne  font  pas  indiqués  par  le 
poète ,  ni  par  les  éditeurs  Grecs  les  plus  judir 
cieux  ,  il  faut^  pour  les  placer  à  propos ,  C^ 
Élire  à  cet  égard  quelques  principes  ,&  je  vai$ 
indiquer  cqux  dont  je  ne  m'écarterai  pas. 

Un  adte  eft  ;ine  partie  de  la  tragédie ,  %arée 
4n  refte  de  ce  poème  par  ce  qu'on  nomme  un 
cntr'afte.  Et  un  entr'aâte  ^efl:  un  intervalle  de 
.temps  pendant  lequel  l'adion  ài'avjance  point 
iîir  la  fcçne  jipais  pendant  lequel  auffi  elle  avance 
hors  de  la  (cc4?e&  loin  dçs  yeux  du  Tpeûateur-Ces 
intervalles  n'ont  pf s  feulement  pour  but  de  mi* 
nager  l'atitemion , ,  mais  auifi  de  donner  de  la 
yraifèmblagce  à  la  rapidité  ips  éy cnemens.  Toutes 
les  £ois^  donc  q^e  dans  une  tragédie  les  per- 
Tonnages  n'^gi0ènt  point  fur  la  fcène,  qu'ils 
n'y  pap>iffei?t  point  ,ou  qu'ils  y  font  plongés 
dans  une  «entière  inaftion ,  telle  que  le  fbmmeil 
&révanoiuiflienient,  <>n  pçut  dire  qu'il  y  aen-r 
tr'a4fce;},du>  ^oins  fî  pendant  ce  temps Tadion 
marche  idafrière  la  fccne^  &  HM^  ^^^  aâeurs  ea 

H  h  iv 
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y  reparoîffiint  ne  ïè  retrouvent  pas  au  même 
pQJiitoû  ils  ^ient  étt  la  quittant.  On  (cait 
àïfez  que  les  modernes  remplîflèilt  ces  intervalles 
d'entr'aftes  par  de  la  mufique  inftfumentale  ,  8c 
lès  anciens  le  plus  fouvent  par"  de  la  mufique 
Vocale  5  dont  les  paroles  étoient  vraiment  ly- 
riques &  chantées  par  le  chœur.  Le  caradtère 
diftinftif  de  ces  odes  qui  forment  Tentr'ade  efl: 
donc  de  pouvoir  être  ôtées  de  la  pièce  fans 
nuire  à  ia  clarté.  Car  quoiqu'elles  doivenr  rouler 
(ur  le  fîijet  de  la  tragédie,  elles  n'en  font  pas 
partie ,  par  cela  mime  quelles  ne  font  que  /a 
feparation  ou  la  limite  de  deux  parties  ou  de 
deux  a£tes.  Si  l'on  juge  d'après  ces  principes  les 
divifions  des  aftes  que  j'indique,  je  ne  crains 
point  qtfon  les  dérapprouve,  &  fi  la.  difpropor- 
fîon  des  ades  eft  un  défaut,  on  l'imputera  au 
poète  &  non  à  celui  qui  n'a  fait  que  la  ifùivre 
&  la  défigner.  C'eft  pour  éviter  de  revenir  fur 
cet  ob/er,  que  je  fais  remarquer  dans  la  tra- 
duction même  de  la  pièce ,  à  quelle  a<SHon  in- 
vifible  eft  deftiné  chaque  entr'afte ,  lor/qii'il  peut 
y  avoir  quelqu'obfcurité  à  cet  égard. 

J'ai  ditdans  Tessai  surxa  vie  et  lesouvrages 
©'Euripide  que  ce  pocte  avoir  néglige  quelque- 
fois l'intrigue  de  fes  pièces:  celle-ci  fournit  l'exem- 
ple d'une  double  aftion  qui  nuit  à  ^intérêt  dit 
6ijet5mais  ce  dcîaut  eft  racheté  par  des  beautés 


Digitized  byCjOOQlC 


TRÀftiDlÈ     D^EUHIPIDE.  4S9 

ide  détail  &  de  fituâtîoncjuî  le  font  prefque  pardon- 
ner. On  n*a  peut-être  pas  défini  aflèz  clairement 
Padion  théâtrale  ou  l'unité  d'adion  oppofée  au 
'défaut  dont  je  parle.  En  eflfèt ,  à  prendre  les  mots 
dans  leur  fens  propre  &  vulgaire ,  il  n*y  a  au- 
cune tragédie  où  Ton  ne  trouve  une  multitude 
d'aâions  diverfes,  puifqu*une  feule  eft  achevée* 
dans  un  inflant  indiviiible.  Mais  on  accorde  au 
poète  une  forte  de  latitude,  ou  plutôt  les  termes 
d*ACTK)N  &  d'tTNiTÉ  out  dans  la  poétique  une 
valeur  particulière  &  technique ,  qui  donne  quel- 
que prife  à  lar  diicuffion  &  dont  il  n*eft  pas  facile 
de  marquer  Texaâie  limite.  Voici  tout  ce  qu*en  dit 
Ariftote,  à  qui  Ton  fê  voit  obligé  de  recourir 
toutes  les  fois  qu*on  veut  fonder  les  principes 
d*un  art  dont  il  s*efl  occupé.  «  La  fable  (  d*une 
»  tragédie  )  efl  une,  non  comme  le  penfènt  quel- 
»  qués  perfbnnes  ;  lorfqu*elle  ne  roule  que  fur  un 
y*  feul  homme.  Car  de  même  que ,  de  pluHeurs 
99  chofes  qui  arrivent  à  un  feul  homme ,  on  ne 
99  peut  feire  un'  feul  événement;  de  même  au(E, 
99  de  plufieurs  âdions  que  fait  un  feul  homme , 
n  on  ne  peut  en  faire  une  feule  aâion  >».  Ici 
le  philofophe  cire  dies  exemples.  «  De  même 
i9  donc ,  continue-t-il ,  que  dans  les  autres  arcs 
i>  imitateurs ,  l'imitation  efl  une  lorfque  fbn  objet 
}>  efl  un  ;  ainfi  faut-il  que  la  fable  qui  efl  l'imita- 
•»  tion  (Tune  adion,  ait  pour  objet  quelqu'aâion 
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P  qai  foit  une  &  en  même  temps  endcre,  &  que 
»  les  parties  d^s  &its  qui  la  compofenc  (oient  liée$ 
t»  de  manier^  que  quelqu'une  étant  déplacée  ou 
M  enlevée,  U  ^ujet  entier  foit  changé  &  troublé. 
n  Car  ce  qui  p^ut  indifféremment  être  ajouté 
i>ou  fouftrait,  ne  répand  auçunis  clarté,  (c  vl^& 
t»  point  véritablement  une  partie  ». 

Cette  dernière  remarque  o£:e  Une  'régie  sûre 
pour  juger  4^  ra^âion  tragique  ^  elle  contient,  dans 
fà  brièveté,  le  yrai  &  m^nifefte  caraâère  de  Tunité 
métaphyfique ,  <$c  (àtisFait  pleinement  au  but  du 
philofophe  qui  Ta  tracée ,  mais  elle  manque  de 
développemisnt  ;  &  ,  en  offrant  la  propriété  défi- 
nitive d'un  Tujet  traité  correâement ,  elle  ne  pa- 
roit  pas  cependant  pénétrer  dans  la  nature  de 
Taâion  même  dont  ce  (ujet  eft  Timitation  :  d'où 
il  arrive  que  les  d^uits  coprraiires  à  cette  qua-^ 
litéj  échapent  plus  aifément  à  la  (^itique.  Qu'une 
intrigue  foit  m^e  de  deu^  aâiojis  combinées, 
confondues  Se  eintrelaflees  tellement  qu'on  ait 
peine  à  la  définir ,  ou  que  .d^ns  w  premier  aâe 
l'aAion  faflè  peu  de  progrès,  enforre  que  les 
fuivans  pui0ènt  s'en  f^parer  &  demeurer  intel- 
ligibles ;  l'application  de  la  r%le  d*Arifto.té  de- 
vient très- délicate  ou  ÊtutiVje,  quelque  sûre  Se 
évidente  que  cette  régie  foit  .en  dle-mc^xe.  Elle 
paroît  donc  manquer ,  nou  .de  jufteflè ,  iyiai$ 
d'étendue.  Sa  prédfion  mèix{Q  Se  C^  rigueur  ont 
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|eté  qaelqu'obfcatité  fur  un  principe  d'ailleurs 
fort  fîmple,  &  qui  repoiè  immédiatement  fur 
les  notions  élémentaires.  Et  il  Êiut  bien  que 
cela  foit  ainû,  puifquil  n'eft  rien  moins  que 
facile  de  convaincre  une  tragédie  du  vice  d'une 
double  adbion. 

Cependant  tout  ce  qui  peut  éclairer  Tobjet  eft 
radèmblé  par  Ariflote  ;  car  d'abord  il  exige  que 
Taftion  qui  fait  le  fujer  d'une  tragédie  (bit  entière 
&  d'une  certaine  étendue.  Il  explique  qu'il  faut 
iju'elle  ait  un  commencement,  un  milieu  &  une 
iin  ;  que  fa  durée  Coït  réglée  fur  la  nature  même 
du  fujet;  que  toutes  choies  égales,  tant  que  le 
fujet  demeure  clair,  le  plus  étendu  eft  le  plus 
beau. 

Il  divife  en  outre  Taâion  en  fîmple  &  împlexe. 
Celle-ci  a  lieu  lorsqu'il  y  a  péripétie  '  ou  reconnoiP 
(ànce.  Il  didingue  enfin  les  deux  parties  effentielles 
de  l'aftion  tragique.  «  Tout  ce  qui  eft  hors  de 
M  Taâion,  dit-il, &  fbuvent  une  partie  de  ce  qui 
»  s'y  trouve  compris  *  forme  le  nœud  :  le  refte  eft 
«  le  dénouement.  Je  veux  dire  que  le  nœud  eft 
»  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  le  commencement 
»  jufqu'au  point  précis  où  commence  la  révolution 

I  On  fçait  que  la  péripétie  eft  !e  changement  fubic  du  bonheur  au 
.malheur ,  ou  du  malheur  au  bonheur. 

1  Ce  qui  a  précédé  le  moment  où  commence  raâion  tragique  9c 
une  partie  de  cène  tSàoa  même. 
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»  de  fortune  '  :  &  le  dénouement  ce  qui  eft  com- 
n  pris  dès  le  commencement  de  cette  révolution 
«>i4irqu*à!la.fin  de  la  pîccei'« 

Voilà  ce  que  fournit  Ariftote  fur  la  définition 
de  Taftion  tragique.  Il  en  réfiilte  que  cette  afidon 
n*eft  point  une  pour  être  Tœuvre  d'un  feul  homme  •> 
qu  elle  doit  être  d'une  certaine  étendue ,  entière 
ou  complettement  exécutée,  fans  qu'aucune  de 
fcs  parties  puifle  être  enlevée  ou  déplacée  >  enfin 
qu'elle  doit  avoir  un  nœud  &  un  dénouement. 
Cette  dernière  condition  jette  du  jour  fur  la  quei^ 
don  qui  nous  occupe  ;  elle  touche  à  la  nature  de 
Taftion,  &  fournit  un  moyen  de  rendre  plus 
claire  &  d'une  application  plus  sûre ,  la  règle  dont 
nous  devons  faire  l'eflài. 

C'eft  Tunité  d'objet  qui  conditue  Tunitc  de 
Paâion  dramatique:  cet  objet  eft  de  vaincre  un 
obftacle.  Le  terme  d*ENTREPiiis£  conviendroit 
mieux  que  celui  d'aftion,  au  fujet  de  plufieurs  tra- 
gédies ,  des  plus  parfaites,  de  toutes  celles  peut- 
ttre  dont  la  conduite  eft  admirée.  Une  grande 
cntreprifè  eft  un  deflein  d'une  exécution  difficile , 
&  dont  on  vient  à  bout  par  des  moyens  fupé- 
rîeurs  à  ceux  qui  font  à  la  portée  du  vulgaire. 
Ajax  veut  layer  fa  honte ,  Orefte . . .  fauver  fa  vie, 
Médée ...  fe  venger,  Phèdre ...  fauver  fon  honneur. 

z  Liuécalemenc  :  ccD*où  il  change  ou 
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T-Mais  pour  ne  pas  intraduire  ttUe  dértominatton 
nouvelle  i  bonvïiis-rnous  à  dire-  qu'ilne  aâiioii 
tragique  eft  celle  qui  offre  affez.d'iinpdrtaiicfe, 
aflezi  d'obftaicleç ,  afez-d^ tendue  |>oiir.  donner  lieu 
pendant-  0  dwçpÂ  U  .perplexicév  de,  ^m  qui  ^^ 
fonf  témoin^.  Eç  cfoi^ime  la  perplèîûré'fuppore  l6^ 
4oure.,  difoiis^QficjQrQqu  il;  feutrqu'oUî.  trouve  ert. 
tQi^ç  fiijet  tragi<|ue,  iiftej  ^aeûioQ!&»iîila^réponfe> 
leOTÎAe  la  pièçe^Oii  voitfuivfc^déJc^Ote  déiJntT> 
%îpAjl-pbreryacion  dlAriftotfe  fur-rél/^nd^e  de  Taer/ 
êon  r^Ile  e(l;uri  mértjce» toutes. chdfe$ «gales  :elW 
prolonge  rétatldeipçfplèxité:,  «lie  r/end'le  doute; 
pbs'  vrai ,  plus  foucenju ,  elle.'lïeoà;jlàfY;aiitage  les, 
t^flbrîs  de  r4tcentibn;&'de  riotéuêt  M$îs»:dir^ 
trrQn^  celte  dcMtiôn  laiflè  xnàésciG^ih  tfurçé'  de> 
cette  perplexité?  :-r-, Ici  fe  prcfeuterià;  refprit  itt 
réglé  des  douze  où  d^  vlngcr4uaHKjhfiiire5  preCi 
crite  par  les  .aib|dej:oe$,  indiquée  paç  Ariftoicu- 
*— ;Soit  gu  oii  Y^im^toi  dans  tooi^Xa.  rigueur,  îoti 
^"on  fe  p^rn^etiê.deJ'adouckc^  oo/fentqiie'i^ 
durée  du  dou^e  op^.  4^/  Jâ  per^lexic)4'dp^it3e|crel6xée 
fwr/la  durée,  xjft'on  ^pféjEcrit  à  rsiftipn.î  Ou»/^ 
foik^  doute  ^iie^îfefiQadq  jobjfiâipaciDQtrelajdéfiT 
nition  de  l'aftion  tragique,  telle  que  je  >yiea^  éh 
U,fpri6pofer<  Une  quei^ioa,  (Jir^'roiv  peut?,  feus 
Ij^ie^^forme  vinique.>en  apparence:,  comprendre  iiiiè 
9i)âtifttde:de:.q)ieiltQp^i.&.pac  can(iequént  la  déq 
ÊûicÎQii  tiuejjc^rjdoin^e  n»  piévieacipçkic  in^'dîè 
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plicicé  du  fe}ét.  Ne  pourroit-on  pas  demander, 
par  exemple:  «Comment  Hécube  fortira-t-ellé 
»  de  Tes  infortunes  >^  ?  ou  bien ,  »  Hécube  entre-' 
ti  prend  de  remplir  les  devoir»  de  la  tendredè 
1^ maternelle >  comment  s^en  acquittera- t-elle »? 
J'avoue  qu'en  eflfetie  ne  vois  point  d'autre  moyen- 
de  diftiifguer  une  telle  queftion,  évidemment 
compofée  dé  celle  qui  eft  une:  &?  ptoptè  k  là  ttà-^ 
gédie,  que  d'employer  la' ^le  4* Arifto te.  Ré- 
pondez à  là  queftioa  d'après  la  &ble  tiragique  ,£^ 
voye^il  VD.tre^répôitfè  eftibrmée  de  parties  qU'ôôF 
puiflê  enlètier  ou  tranfpc^rter.  Ld  préparacidfl 
que  ^'ai^  todiquëe  n'avoit  pour  but  que  de  fâiitd 
reconnoltré  d'un  coup-d'dfcili^s  parties  fur  leP 
quelles  U  fiiitt  ^ire  une  telle  épreuve  :  ifidi^ 
die  a  dei  pius^  l'avantage  de^  développer  ta  Ha^ 
ture  de  Tadion  définie  5  &■  c'eft  par  là  qu*elte 
met  en  état  de  pofèr  avec  plu$  dé  prompt}*-* 
eudeia  Vf  aid  x}ueftion  fiir-  taquêllé  roule  la^tra« 
gédie,  6c  d^nieparer  les  accefToires.  On  po0rro}t 
développer^  d'après  le  même  principe,  les  âiKréd 
régies  de  la  poéfi^uie  tri^iqqe  i  ftiâSi»  (^eRceÀ6tà 
'A  n'eft  ^tiqueflàon  îoi^A^s  ne  parlons  tjue 
de  l'uttîtér?  ■>^:  ^•'■--  rî.  •  '-'^^i  '  ' 
"  toutes;  les  fois  qa'on  pk>ûfra  réfoudre  à"  pné 
(èule  queftion  k /iijet  d^uçt  tragédie,  ou  que  1^ 
parties  '  dd  la^  «é})0nfe  ne  pourront  point  être 
déplacées v^ous^dirons  que  P^âion-eil  une.  Si 
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le  contraire  a  lieu,  nous  dirons  qu'elle  eft  ou 
double  ou  épifodîqùe.  Uadioh  eft  parfaitement 
trié  dans  Pmiloctbté.  «Ulyflfe  entreprend  dô 
îi  tamenef  Phîlbftcte  au  ficgc  ^é  Troie;  réuflîra- 
» ti-if»?  Dans  tôàitela  pièce  il'tfy  à  pas  un  ipot 
tyàï  rie  fervé  à  rëfoudîre  cette  ^uteftï6il  ;  &  à  rinfl 
tant  qu'elle  èft  téfolue,  Tâftioii  fknt.  L'aûion  eft 
une^ns  rfi^tftGBNiE  ii4  Avttiit'  tfliiripide. . .  ; 
inàîi?  ne  ntifîèïpîiohs  pas  les  eiein|>lesi  Si  là  tra* 
^îfefuppofè  «feui  qiiefliiohs  ^  peu  frès^d'égal  in; 
céret,  de  même  étendue,  &  du  moins  tellement 
ftjftiféfes^  qué^clîacutté  ptiifie  féifêfetldïè  à  part  & 
îiid^penaàiiiïïvent  de  Taùfete  , '^iWis  '  déélaferoni 
f^ââiôn  dôtfbfe  iSchi  deux  àftîo^^iî^rtt  être  ùtL 
fybcmve^  ou  fimùltanées.  Si  riiSe^dès  deux  que^ 
tféîô^  eft  liée*  Taùtre  de  -ftfâiiïèf é  ii^ehdânt 
^ëflè  i^îflfe  fii  tHoadi^é  fetiS'CéHè^ti.fi  elle  li« 
¥(F  toùt-à-feift  îkhtiràotinéè  pour  tirtipbrtance  '  & 
l^oùi^Pétetidàè;  cette  aâibn  pliïs  fèiWié  iàu  ntoîns 
îïéVaotipêe',tfccttdlè  hàni  d*cpïfdde>&  tiàfe  hèiW- 
Tfiqîiré{àfodJfcitfés  lèi^àéttbns  dè^  cëi!té^ëïî)ècè.  Ck 
tt&tsitifés  de^lklàrfguè  grecque,  font  éin^lôycs  pat 
ÀtWotè  a^'pëa-^k^'dëlàirtêriie* A^^  yà tel- 

|feWànif 'ànfè*  htitiahiéè'ehtrele  fens  àiitîqfie  &1-àS- 
l^^idh  teddèfiië.'Éi^scDE,  cIiW  fcsGïécs^  fignt- 

Wof  tTAirh  '  :  dëaà^èht  qiie;  ftîVafit  *AdJfeté  j 

^  I  Je dis'il-piBupK^ /car ytt d^là rèmquï que U i^S^AOT^ àk^XHi 
KM»»;: -/ci 
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les  pièces  épifbdiques  font  celles  qù  les  aâes^  ou 
épifbdes  fe  fucçédent  faps  liaifon  uécefîàire  ou 
du  moins  naturelle  >  ce  fonc  de$  tragédies  donc 
Tadlion  eft  double  ou  plus  q^e  dpujjle  :  on  poui;- 
roic  rappeler  oiulciple,  &c  cqçfiparer  de  telles 
pièces  à  ce  qu'on  nomme  des  fmomens,  à  un  dç 
nos  plus  brillans  fpeâades.  Du  moins  il  paroU 
que  c'étoic  quelq^^efois  par  complaisance  pour  les 
comédiens ,  que.  les  aur^rs  ^doptoiem  cette  forme; 
plus  fouyeAt  (an$  douce  ils  la  crouvoienc  fanis  U 
chercher^   .     .  ,  .  ,  .  -     ^  -      ^ 

Eft-ce  un^  mérite  que  T^ûité  j^A-^trelle  un.  prô: 
fondé  fur  la  nature  ou  fur  la  convention  ?  Ceft 
une  (ècqnj4e,  queftion  qui  i>e  p eMC  reAer  ii\dççifç 
iorfqu  Ç4}>  vegt;^?£précier  un  ouyrage  dramatiqi|^ 
Cecc^  iqueflion. ju^heawç^prin^ipes.^des  beaux^ 
^ts  ;  &  c'eft  di^e^(^ez\qu!e^ene  pput  ctre  traitéç 
ici  aveç;, une. fufte, étendue:  mai$  il  ne  ïèra  paj 
inutile  4*iï>di  quer  les  j^pri  ncipes  qu^  diriger  oient 
la  répond  J3}^'<V^  J  PW^oi^  ^K^^J^^s  ^jcour^ 
des  .évcn(yii^ns4e;ra  vie^jCeux  qui^iîxejit  i*atteiif 
-tion^  ceu^.qpjJijpérpfTent,  çe^x^g^i:  touchent. /put 
IMT^çife^egf  ^çfig?f ,  qi^i  ^oççup^t  d*pe,  M^j^^Ît 
tion  (mpqrjj^nte.  L*efprit  ^l^jj[j^^ijij  fe  livre  g^vec 
empreflèrqenj^  la.ccuicemplat jon  .fl*fln  gran^  ^yft- 
lîen^en^jcjjjjjfajpifgrbg^le  détograe^de  toute  augff 
penfte.;  Lçfix^ppjoples  barbare^  tn^çme  aiment;  U^ 
iepx^  &  les  combats  où  il  s*^it  de  décider  de 

Tevexiemeiif 
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révènement  de  la  vîftoîre  ;  la  populace  barbare, 
au  fein  de  la  civilifation,  voit  d*un  œil  curieux  les 
dogues  &c  les  taureaux  Ce  difpucer  un  fanglanc 
triomphe-,  les  hommes  oifife  &  tranquilles  fuivenc 
avec  inquiétude  les  mouvemens  de  deux  armées 
prêtas  à  décider  du  fort  des  états  qu  elles  protè- 
gent. Si  quelqu'autre  objet  nous  diftrait  ou  nous 
préoccupe ,  nous  nous  livrons  avec  moins  d'en- 
thoufiafme  à  l'intérêt  que  de  telles  queftions  nous 
înfpirent.  Il  en  eft  de  même  au  (peétacle.  Pre- 
mièrement une  queftion  trop  vite  décidée  n*a  pas 
le  temps  de  nous  émouvoir  :  ce  n'eft  pas  en  frap- 
pant de  grands  coups,  mais  par  de  petits  coups 
fpuvent  répétés  qu'on  ébranle  les  organes  &  qu  on 
exalte  Timaginâtion.  Enfuite  le  cœur  ne  Ce  prête 
pas  facilement  à  des  ébranlemens  violens  pour 
des  objets  divers  au  même  inftant,  ou  après  de 
courts  intervalles  j  il  aime  exercer  quelque  temps 
fon  aâivité  fur  les  mêmes  objets ,  &  ne  les  pas 
perdre  fi-tôt  de  vue;  après  s'en  être  occupé,  il  ne 
les  quitte  qu*à  regret:  on  ne  lit  point  deux  romans 
à  la  fois  5  on  ne  veut  pas  même  qu'ils  fe  fuccédenc 
(ans  intervalle;  une  petite  pièce  paroît  irifîpide, 
ou  déplaît ,  elle  trouble  nos  jouifTances  après  une 
tragédie  dont  on  eft  vivement  àflfèfté.  Enfin 
fe  méfiire  de  notre  attention  eft  bornée  :  réparte 
due  fur  un  certain  nombre  d'objets,  ce  quelle 
gagne  en  fucÊice ,  elle  le  pèf d  en  profbmlatir  ;: 
Tome  IF.  ïï 
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diQraice  f  afToiblie  »  chancelante,  elle  ne  porte  phis 
au  coeur  ces  vives  émotions  qai  féales  peuvent  le 
charmer  &  fatisËLire  fa  feniîbilité. 

Voilà  fans  doute  pourquoi  l'unité  d'a&ion  efl 
on  des  premiers  mérites  d'une  pièce  tragique, 
&  la  double  aâion  ou  la  violation  direâe  de  cette 
unité ,  un  des  défauts  les  plus  répréhen(U)les  :  Tac- 
Cion  épifbdique  efl:  plus  (Ht  moins  videufè  fèloa 
qu'elle  fè  rapproche  davantage  de  Tuii  ou  Taucre 
de  ces  deux  extrêmes.  Un  épifode  peuc  être  d'un« 
grande  beauté,  il  peut  remplir  heureufèmeiu:  le 
vide  de  Talion  principale  ;  mais  il  e(l  prouvié 
par  l'expérience  que^les  pièces  dont  Taélion  dt  ui^e» 
aux  termes  que  ^  viens  de  dire ,  font  celles  q^ 
produifent  le  plus  grand  efict.  Leur  forme  efl  d'un 
fty le  plus  finople ,  plus  augufle ,  plus  iévère ,  Se  Ton 
tient  compte  à  Tauteur ,  même  des  beautés  qu'il.a 
.  f^crifiées. 

Si  j  ai  parlé  de  Tunité  d'aâion  avec  quet* 
qu'étendue ,  &  d'uiiie  manière  ai%  peu  plus  géaé« 
r^ale  que  ne  fembleroit  l'exiges  l'examen  de  cette 
pièce,  je  dirai  qu'ayant  à  condamner  quelquefois 
Pauteur  que  }e  traduis,^  )e  n*ai  pas  cru  devoir  la 
faire  légèrement,  &  que  d'ailleurs  )e  n'aurai poins 
fîiit  perdre  au  leâeur  k  temps  qu'il  aura  mis.  à 
parcourir  ces  réflexions, (î  elUs  ont  pu  l'engager  à 
(^  ^re  de.  plus  profopdçs  fur  un  fujet  qui  dê^ 
tiKmde  d'être  mi6(&(ÇcR;£tv^Qn$.ài|icu9fi. 
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VÈêiû^t  en  donnant  C6  titre  a  (k  pièce  femble 

toulolr  prévenir  le  reproche  d'aVoif  violé  l'unité 

d^aôic^n  :  fiiâi$>  quoique  tëut  y  (bit  relatif  à  Hécabé^ 

Il  n  en  efi  pas  riioins  certain  qu'elle  bffie  deux  en* 

xreprifes  ou  deux  a£tidn$  tragiques.  La  première 

eft  établie  par  cette  quèfU^yn  :  <<  ftécube  entreprend 

«»  de  prévenir  le  facrificê  de  Poly3i:ène,  Y  téuflïra- 

i*  t'^êlle»^?La  féconde  :  c«  Hécube  èntreptend  dé  fe 

-•i  venger  de  Pôlymefto^-éiî  viendrât-clleàboar»»? 

fit,  en  employant  la  régie  d'Arîftôfte ,  ce  qu*oilfâfc 

avec  sâreté  après  avoir  alnfi  (irfiplifié  le  fufef ,  ne 

p<31lrrc^^6n  pas  enlevet^rune  dé  de*  aétidii^  fans 

nuire  à  Tautre  ?  ht  tranfpofcr  (ani  éjue  k  fujet 

xïeVîrtt  initiÉèlligiblê  ?  A  cet  égard,  abâiîddnnons 

iWtfe  dttteuf  à  la  Critiqtle.  Ce  défaut  en  a  néceflàî- 

^:erne«t  entraîfîéun  aufte  \  c'eft  que  chacune  de  ces 

àûiôti^  manqué  dé  dév^èldppêrtierit-  On  vôudroit 

qdé  le  foitdê  Polyxène  fe  décidât  moins  ptomp-^- 

tement;  (^ne  h  protediart  d^Agattieniiion  donnât 

tien  à  qiiel<Jii*incîdenf,  introduisît  quelque  mdtf- 

Vemên^  dâm  là  pctt ,  dôwnât  de%  craintes  &  des 

€^la«dé¥,fîlf  entrev^oii?  dés  dévolutions,  la  rendît 

f  lus  impUxé  *  8é  phisf  pàthéeî^ùé.  tTiin  autfe  cât*. 

Il  kmïAi  (^sRh  Vengeance  d'Hécubé  froùvoit  un 

peu  plus  d*èbffiâélé ,  ft  k  réfiftàricé  d'Agàmemnicm 

«fdît^^êfhi  p«erêttévdirf<fùè,dé  rint^fceffioii 

4ë  GàlfjMêïéJiVé^rtiéfïht  tnttoh  dans  q4ielqile 

1  Suiranc  raacienne  acceptioft  et  le'  MM 

liij 
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défiance»  (i  on  le  plaçoic  dans  dès  fituations  qui 
découvriflènt  un  cœvtt  en  proie  aux  remords ,  îl 
.(èmble  9  dis-je ,  qu  en  introdui(ant  ainfi  plus  de 
CnCpenfion  dans  le  dénquemenr  de  Talion ,  on 
eue  ému  plus  puiiïammenc  ;  mais  auffi  c'eût  été  » 
comme  on  voit ,  la  matière  de  deux  tragédies. 

Telle  qu  elle  eft  ^  cette  pièce  a  néanmoins  un 
grand  mérite ,  celui  de  préfenter  avec  beaucoup 
de  force  &  de  vérité  les  tranfports  de  Tamour  ma. 
ternel,  &  les  foreurs  de  la  vengeance.  Si  les  /en- 
tences  y  font  trop  prodiguées ,  comme  on  Ta 
^remarqué  dès  long-temps  ',  il  faut  obferver  que 
Tàge  d*Hécube  les  rend  un  peu  plus  pardonna- 
bles. Les  caradères  de  Polyxène ,  d'Uly (Te  &  d'A- 
gamemnon  font  tracés  avec  beaucoup  de  force 
Se  de  vérité.  La  nobleffe  du  difcours  de  Polyxène, 
/a  fierté,  fa  pudeur,  t6ut  retrace  l'image  de  fa 
naiflânce ,  de  fon  fexe  &  defon  âge.  Ovide  en  a 
exprimé  quelques  traits.  Et  Virgile  femble  avoir 
eu  les  yeux  fur  le  prologue,  ou  for  le  difoours 
de  Polymeftor ,  lorfqu  il  a  embelli  fon  poëme  de 
répifode  de  Polydore.  Les  chœurs  qui  fervent 
d'intermèdes  s'éloignent  un  peu  du  fojet ,  mais  ils 
ibnt  brillans  de  poéfie  &  peuvent  être  comparés 
aux  cheft-d'œuvres  du  genre  lyrique* 

Le  prologue  eft  un  de  ceux  qu'on .pourroit  dé- 
tacher de  U  pièce  fans  lui  nuire  :  il  remplit  par 

I   ThcO.  PlLOOYMIIAIXl.Cji.f.4.  ,     * 
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conséquent  le  but  primitif  de  cette  efpcce  d*in- 
troduâion  '.  Les  deux  fcènes  qui  fiiivent,  naême 
fans  changement,  &  mieux  encore  avec  quelques 
changemens  légers,  feroient  une  expoficion  fufE- 
fknte.  Celle  d^Hccube  &  de  Pglyxène  difpofe  le 
cœur  à  la  fenfibilité,  &  donne  lieu  de  prévoir 
les  orages  que  doit  faire  naître  la  fcparation  cruelle 
d'une  mère  &  d'une  fille  fi  tendrement  unies*  Cette 
fëparation  fe  fait  fans  violer  les  bienfcances  j  Hé- 
cube,en  oppofant  la  réfiftance  nécefiaire  pour  Tex- 
preflîon  de  fes  tran(ports  maternels,  n'oublie  point 
la  dignité  de  fon  rang  &  de  fon  âge  :  c'eft  une 
adrefTe  remarquable  de  Tavoir  engagée  à  cette 
retenue  par  (a  tendrefle  pour  Polyxène,  qui  feule 
pouvoit  en  cette  occafion  avoir  un  tel  empire  fur 
fa  douleur.  Le  moyen  qu  elle  emploie  pour  tou- 
cher UlytTe  eft  blâmé,  comme  invraifemblable , 
par  un  critique  Grec  :  dans  Homère  %  Hélène  re- 
connoît  UÏyflè,  mais  elle  lui  garde  un  fecret  in- 
violable ;  comment  fuppo(èr  en  effet  que  la  reine , 
d'Ilion  fût  devenue  complice  de  fon  ennemi  ?  Ce- 
pendant comme  un  ancien  fcrvice  rendu  à  cet 
ennemi  donne  lieu  à  de  grands  mouvemens  d*é-. 
loquence,  on  fè  prête  à  cette  fuppofitipn  fans 
la  jugçr.  à  la  rigueur*  Il  en  efl  de  même  du  ré« 

I  Voyez  riSSAI  sua.  LJL  tu  IT aïs  OOITILAOES  D*£tJlLlll]>»i  p^)  if* 
%  OSTM^  ,  1*  IT* 

Il  nj 
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cît  de  Talthybïus,  qui  cft  long  dans  la  fîtuation 
oïl  fe  trouve  Hcciibe,  mais  Tart  exige  quelques 
fàcrifices ,  &  ne  veut  point  toujours  pour  juge  une 
raifon  fcvcre.Ce  récit  donne  lieu  aux  plaintes  les 
plus  touchantes.  Celles  que  fait  naître  le  fort  de 
Polydore  font  d'une  autre  nature.  C*eft  un  coup 
plus  frappant ,  plus  inattendu  :  les  cris  d'Hccube 
font  plus  coupés,  plus  violens.  Va  paxte  qui  fuiç 
l'entrée  d^Agamemnon  eft  très-naturel  &  d'ijn 
grand  eflfet:  les  Grecs  faifoîent  rarenncnt  ufa^e 
de  ce  moyen  ^  auquel  ils  fubftituoient  d^prdînaire 
des  phrafes  à  double  fens,  comme  on  en  voit 
un  exemple  au  moment  où  Hécubc  introduit 
Polymeftor  dans  la  tent*.  La  compaffion  d*Aga- 
memnon,  fes  ménagemens  politiques ,  le  Juge-ï 
ment  plein  de  gravité  &  de  juftice  gu*il  pro-^ 
nonce,  font  des  traits  qui  caradéri/citt  heureu- 
fement  Iç  roi  des  Grecs ,  &  qui  étpient  péce(^ 
{aires  â  la  marche  6c  au  développement  de  Tac*- 
tion,  puifîjuil  étoit  invraîfemblable  i^u'Hécubç 
agît  fans  que  ce  chef  en  eût  connoilTance,  Se 
impoffible  qu*il  prît  parti  fans  fiiire  échouer  (es 
projets  ou  leur  en  fiibftituer  ^'autres  plus  foibtes 
&  moins  tragiques.  La  hardieflfe  dçs  cris  mis  d^ns 
la  bouche  de  Polymeftor  eft  prefquMnfîipportable 
d^ns  notre  langue  ife  dans  nos  mo^upsi  on  de- 
vient   frqi^  >  quelqu*expreffion   qu'on  xhoîflflfe 
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pour  les  exprimer.  Il  faut  prefqu  une  phrafe  pour 
chaque  mot  dans  les  épithétes  guerrières  que  ce 
roi  donne  à  fon  peuple  : 

A^y^o^opor ,  ïvo-TTAoy , 

On  pourroit  reprocher  à  ce  perfonnage  d'être 
trop,  vicieux  pour  intcreflèr  la  pitié  -,  mais ,  comme 
je  Taî  infinué  tout  à  l'heure ,  je  penfe  que  fi  l'ac- 
tion avoit  eu  plus  d'étendue ,  le  développemenp 
du  caractère  Tauroit  rendu  moins  odieux.  Il  eft  re- 
marquable que  dans  le  petit  nombre  de  tragédies 
Grecques  que  nous  pofledons,  on  trouve  plufieurs 
perfonnages  d'hommes  aveugles,  &  au  moins  trois 
dans  Euripide ,  auxquels  on  arrache  les  yeux  dans 
le  temps  de  Paûion  tragique  :  tandis  que ,  fur 
notre  théâtre,  rien  n'eft  plus  rare  ou  plus  inouï 
qu'un  tel  (pedtacle. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  cet  efprît  de  vengeance, 
de  ces  facrifices  humains ,  de  ces  u(ages  relatifs  à 
rhofpitalité,  dont  il  eft  fans  ceflè  queftion  dans 
cette  pièce  ,  &  qui  rappellent  les  vices  &  les 
vertus  des  temps  héroïques  j  je  n*en  pourrois  parler 
qu'avec  quelqu'étendue  pour  le  faire  d'une  ma- 
nière utile ,  &  ces  détails  pourroient  paroître  dé- 
placés :  mais  on  doit  obfèrver  que  la  punition  de 
Polymeftor  offie  un  fpedacle  très  moral.  Quant 

I  i  iv 
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au  (acrifice  de  Polyxcne,s*il  avoit  aux  yeux  des 
Athéniens  quelque  moralité,  c*eftfans  doute  celle 
que  préfente  Ulyfïè,  je  veux  dire  qu*on  ne  doit 
rien  refufer  aux  héros  qui  font  morts  pour  leur 
patrie.  Toute  la  pièce  offre  le  (peftacle  des  revers 
de  fortune  auxquels  les  rois  font  expofes  comme 
le  refte  des  hommes,  &  le  pocte  ne  perd  pas 
d^occadon  de  rappeler  les  réflexions  que  ce  ipec-». 
racle  fait  naître, 

M.  deChâteaubrun  a  traité  le  fujet  de  Polyxcne 
dans  le  dernier' ade  de  fa  tragédie  desTRovENNEs; 
mais  il  n'a  point  imité  Tautèur  Grec  Je  rendrai 
compte  de  fon  plan  à  la  fuite  des  Tkoyeshi^ 
d'Euripide. 

FIN. 
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Note  fur  le  perfonnage  défîgné 
dans  le  THéATRE  Grec  par  le 
nom  de  NOURRICE  \ 


U  A  N  s  le  nombre  des  tragédies  grecques  qui  font  pdr« 
venues  entières  jufqu*à  nous  ,  je  n*en  trouve  que  cinq  od 
les  NOURRICES  jouent  un  rôle. 

Dans  les  anciennes  éditions  de  TAgamemnon  d'Efchyle  , 
la  NauRRicE  eft  mife  au  nombre  des  perfonnagesi  mais  c*eft 
une  erreur  qui  doit  fon  origine  à  la  confufîon  qui  régnoit 
dans  les  anciens  manufcrits  &  dans  les  premières  éditions 
on  cette  pièce  fe  trouvoit  réunie  avec  les  Choephores  , 
ïans  aucune  diftinéHon  &  fous  un  même  titre ,  comme  Tob- 
fervfe  Stanley.  Dans  cette  dernière  pièce ,  je  veux  dire  les 
Choephoris  ,  là  NOURRICE  d'Orcfte  exprime  avec  beau- 
coup de  tendrelle  Ton  affedHon  pour  ce  prince ,  dont  elle 
foigna  les  jeunes  ans. 

Outre  le  gouverneur  d'Orefte ,  que  Sophocle  introduit 
dans  la  tragédie  d'EiEÇTRE ,  fous  le  nom  de  Poeoagogos 
Tropheus  ,  ou  Gouverneur  nourricier,  fesTR achi- 
NiENNES  nous  offrent  la  nourrice  de  Déjanire. 

La  NOURRICE  de  Phèdre  dans  rHippoi.yTi  d'Euripide, 
9c  celle  de  Médée  dans  la  pièce  qui  porte  ce  nom ,  jouent 

I  Comme  Euripide  a  fouvent  employé  ce  perfonnage ,  i*ai  cru  con^ 
venable  de  joindre  cecce  note  à  la  fuite  de  la  première  tragédie  de 
•e  poSce  êc  dans  une  place  qui  deroic  refter  fans  emploi. 
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S%é    NOTE  SUR  LE  PERSONNAGE 

Qli  râlt  important.  L'Anoromaqui  oflro  un  perfoiuiagt 
fVniblf ble ,  non  dans  les  éditions  ordinaires ,  mais  dans  les 
ta^ufcrits  &  dans  l'édition  de  M.  Brimck  ^. 

t)ans  toiles  ces  tragédies,  il  faut  donner  à  ce  mot  nour- 
micE,  rpoçof?»  le  fens  qu'il  avptt  dans  Fanttquitésil  figni* 

fioît  la  GOUVERNANrE  ,  LA  CONFIDENTE  DE  LA  REINE,  Une 

cfpèce  de  femme  d'honneur ,  prife  daiis  l'ordre  des  efclaves  ; 
c*Àoit  elle  qui  avoit  fait  l'éducation  de  la  princefle  dès  fon  plu$ 
b^f  âgt ,  &  elle  loi  reftoit  atcacMe ,  à^petl-près  tomme  let 
ilpurrices  des  G(«cqi^es  piodemes ,  qu'elles  appellent  Para<v 
MANA ,  féconde  mère ,  &  qui  ne  quiv^nt  point  la  matfoa 
de  levr  iiLLi  de  lait*  Les  Latins  employoieac  dans  le 
même  fcns  le  n\oî  nutrix>  les  nourhicss  d0 
Bacçbos  q^i  forent  rajeunies  par  les  encbantemçns  de  Mé^ 
dée ,  n'écoient  pas»  (ans  doute,  celles  qui  Tavoient  aUavi% 
Pour  exprimer  Vidée  que  nous  attachons  au  mot  nouv 
RicB,  les  Qrecs  employoient  le  inot  de  titA»,  ^  Ui 
Romains  celiu  de  mater  lact ams.  Aififî  ces  Noy  r''» 
RI  CBS  qui  jouent  un  fi  gcand  rôle  danf  rantiquii;é»  nf 
prouvent  p^s  que  les  mères  fe  difpeniàflènt  du  foin  qn^ 
leur  a  confié  la  nature  j  on  voit  au  contraire  dam^  le^ 
tragédies  grecques^ ,  auffi  bien  que  dans  les  autres  ou- 
vrages des  anciens,  des  cxprcifions  qui  fuppofent  qu^ 
l'idée  de  m^re  &  de  nourrice  n'étoit  jamais  féparée.  Les 
mères  pleurent  leurs  enfans,  qu'elles  ont  portés  dans  leuci 


t  Ces  trois  tragédies  fe  treurerenc  i4ame$  dans  le  finème  irplpni^ 
lie  cette  édition. 

A  la  tête  du  fragment  de  la  Dana^  d*£iiripide,  on  trouve  une 
liAt  de  pet (oimtf»  »  «n  npmhn  defqveU  di  mno  «oqiiilici. 

%  Juvenes  «uciicUitts  uwj^t  6cc«  Ovi4e,  MérAMomtR.  YH. 
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û%nç$  ac  nourrie  d$  leyiF  fyi^  >  folyxhat  s* icrir ,  Mm  t'adrtfi 

O  (êin  ché«i  qui  nottnis  mwk  kanreufe  enfance  ! 

Les  Romains ,  après  les  temps  de  là  répqbliquç ,  ^'élpi- 
gnircnt  i%  <:ette  cQUtHme  primîtiye ,  <]ui  tient  à  la  fuipti 
&  à  la  fimpiieit^  des  merars.  Le  luxe  &  la  dépravation  qu} 
régnèreac  feus  les  empereurs  ,  introduifirent  l'ufige  de$ 
iioiirà(»es,  pOBCee  lequePFavorin  s*élève  avec  tant  4*élo-^ 
qMnee.  ' 

:M.Oay8  (Limii^VR  la  Orîci,  Tora.  L  lettre  v.) 
penfe  autrement;  il  s'autbpife  de  la  coutume  re^ue  chex  les 
Grecques  modernes  ,  qui  refufent  d'allaiter  leurs  enfans 
pour  conferver  leur  beauté  »  leur  fein  »  leur  fanté  même  ; 
&  il  paroit  perfuadé  que  les  nourrices  introduites  dans  les 
tragédies  grecques  ,  fous  le  nom  de  rpoçot  ,  étoient  de 
vé^ritables  nourrices  ,  &  qu'elles  avoient  allaité  les  princefTes 
élont  elles  étoient  devenues  les  confidentes. 

A  Topinion  de  ce  voyageur  fçavant  &  bon  obfervateur 
on  peut  oppofer  le  témoignage  de  Julius  Pollux ,  de  Suidas 
&  d*Ammonius.  «  La  nourrice  rpoçiç)  d'une  jeune  épou£e, 
S3  dit  le  premier,  s'appelle  rtl^wfi  y  &  celle  qui  allaite  s'appelle 
.93  titS-n  ».  Mais  ,  dans  la  fuite ,  on  confondit  quelquefois 
ces  mots  là  ;  c'ed  ce  qu'indique  une  remarque  de  Suidas. 
Ammonius  s'exprime  ainfi  dans  Tes  synoï^ymes.  Tit6»  ,  eft 

CELLE  QUI   ALLAITE  ;  Tpù<p9Ç  &  TlBiv®- ,  CELLE  QUI    PREND 
SUR  ELLE  LES  AUTRES  SOINS  y  ET  Q^I  LES  CONTINUE  APRES 

LE  TEMPS  DE  l'allaitement  ^  :  il  réfuite  de  là  que  les 

I  Ph«n.  ▼.  144).  TnoAD.  ▼.  759  ,  &  al.  paC 
t  Le  mot  de  riri^i  eft  même  une  ononutopée  s  c*eft  celle  qili 
donne' à  t^tii.. 
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50t  NOTE,  &c. 

NOOXHXCES  introduites  fur  la  CAnt  grecque,  n'aroîeat 
point  uTurp^  le  privilège  de  la  maternité,  mais  qu'elles 
aroient  fuivi  les  priocefTes  dès  leur  bas  ^e ,  qa  elles  avoienc 
(bignë  leur  enfance ,  &  dirigé  Itur  jeiu^ej  ce  quifuffi^bic 
bicA  pour,  qu'elles  leiir  fuiTent  tendrement  attachées, 

La  belle  diflertation  de  Favorin ,  rapportée  par  Aulu* 
Gile  &  que  j*ai  citée ,  eft  relative  aux  mœurs  de  fes  con-  . 
cémporains ,  &  non  à  celles  de  l'ancienne  Grèce.  On  fçak . 
que  ce phiiofophe  vivoit au  ten^s  d'Adrien,  &  qu'il  s*éton« 
Doit  de  trois  chofes,  qu'étant  Gaulois,, il  grécisat,  qu'étante 
ennuque,.il  fut  Soupçonné  d'adultère  «  Se  qu'étant  odieux 
à  Tempereur ,  il  fut  encore  en  vie.  * 


Digitized  byCjOOQlC 


TABLE   DES   MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


Epage 
xpLicATioN  des  figures,  vij 

Les  Tr achiniennes ,  tragédie  de  Sophocle,  extraite 

par  le  P.  Brumoy ,  i 

La  même ,  traduite  en  entier  par  M,  **%  45 

Hercule  au  mont  (Et a  ,  tragédie  de  Séneque, 

extraite  par  le  P.  Brumoy ,  119 

Hercule  mourant,  tragédie  de  Rofrou,  extraite 

par  le  P.  Brumoy ,  161 

'  Antigone,  tragédie  de  Sophocle,  extraite  par  le 

P.  Brumoy ,  174 

La  même ,  traduite  en  entier  par  M.  ***,         2 1 1 
Réflexions  fur  cette  pièce ,  par  M.  '^''%  1^6 


LES    TRAGÉDIES    B^EURIPIDE, 

Traduites  par  le  P.  Brumoy ,  &  par  M,  Prevoft» 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles- 

Lettres  de  Berlin,  jcj 

Avis  au  Lefteur,  505 

Avertiflèment  du  P.  Brumoy,  307 


Digitized  byCjOÔQlC 


f.io   TABLE   DES   MATIÈRES. 
Essai  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  d^Euri- 

pini,  t>If  M.  Prtvoft,  pagô  j ij 

]Pbcubb  ,  tragédie  d'Euripide ,   extraite  par  le 

P.  Brumoy ,  ,^j 

La  même ,  traduite  en  entier  par  M.  Prevoff , 

Examen  de  cette  picce ,  par  M.  Prevoft  ,       ^gi 

Note  fur  le  perfonnage  défigfté  dans  k  Tl^rre 

Giac  i^ac  ie  nom  de  kouriuoe,  ^t>$ 


Fin  daTome  <|iatriènÉD^ 


Digitized  byCjOOQlC 


NOTE. 

A  la  page  540 ,  ligne  dernière,  il  faut  fupplëer  quelques 
mots  qui  ont  été  omis  à  rimprefCon.  Voici  conunent  la 
phrafe  doit  être  lue  : 

c«  Peut-être  cette  négligence ,  qu'on  lui  reproche  avec 
njuftice,  eft-elle  due  à  quelque  circonilance  particulière 
M  qui  pourroit  lui  fervir  d*excufe  m. 

Et^  à  la  page  345,  ligne  antépénultième,  il  fiiut  lire: 
•c  Les  plans  de  Phbdrs  êc  dlpHiciNii  »>. 


Vê  l*Iiiiprimetie  de  Lottxn  fatné^  &  de  toTTiM  <U  S.'Gtrmâmp 
InptliBears  Ordinaires  de  la  Ville  >  17!^ 
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